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iMONSElGNEUR, 

La  protection  constante  et  éclairée  que  Votre  Uoyale 
Maison  n'a  cessé  de  répandre,  pendant  deux  siècles 
entiers,  sur  les  sciences,  les  lettres,  les  arts  utiles  et 
les  beaux-arts,  m'a  inspiré  l'espoir  que  Votre  Al- 
tesse Royale  voudrait  bien  accorder  quelque  indul- 
gence et  quelque  intérêt  à  un  ouvrage  destiné  à 
retracer  l'histoire  de  leurs  progrès  et  de  leurs  plus 


nobles  productions  durant  le  xiv®  et  le  xv«  siècle , 
protégés  également  alors  par  deux  illustres  princes 
du  nom  d'Orléans,  de  qui  la  France  reçut  aussi 
d'éclatants  services,  justement  honorés  dans  nos  an- 
nales nationales. 

En  agréant  l'hommage  public  de  cet  ouvrage, 
Votre  Altesse  Royale  demeure  fidèle  à  ses  tradi- 
tions de  famille.  Elle  m'accorde  en  même  temps 
une  grâce  particulière  et  des  encouragements  dont 
je  sens  tout  le  prix  :  heuieux  si  je  pouvais  un  jour 
les  justifier  par  des  travaux  plus  dignes  de  tant  de 
bienfaits  ! 

Je  vous  supplie,  Monseigneur,  de  recevoir  avec 
bonté  l'expression  des  sentiments  de  Kispect  et  de 
dévouement  avec  lesquels  je  suis, 
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AU  xiv^  et  au  xV  siècle  Tesprit  français  a  grandi,  il 
a  manifesté  par  ses  productions  son  Téritable  ca- 
ractère :  en  littérature  il  devient  satirique  sous  la 
bénigne  apparence  de  fictions  romanesques;  dans 
les  arts,  il  perfectionne  ses  œuvres  et  leur  im-^ 
prime  un  mouvement  de  progrès  sensible  à  tous  les 
yeux;  dans  le  domaine  de  l'opinion,  il  se  fortifie 
jusqu'à  s'attaquer,  par  des  épigrammes  en  action, 
aux  grands  personnages  et  aux  grands  événements  ; 
en  politique,  il  amène  les  émotions  populaires  tou- 
jours conduites  par  des  seigneurs  qui  les  lancent 
contre  des  maux  parfois  très  plébéiens.  En  un 
mot,  l'agitation  est  partout  et  pénètre  toutes  les 
parties  de  la  société  qui  se  constitue.  Le  schisme 
s'introduit  dans  TÉgUse;  on  regarde  à  tout  ce  qui 
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^Bst  ancien;  un  régime  nouveau  veut  se  faire  jour  à 
travers  les  restes  de  la  barbarie  séculaire  qui  s'é- 
teint :  c'est  le  prélude  très  significatif  des  réformes 
littéraires  et  sociales  qui  vont  se  réaliser  dans  le 
siècle  suivant ,  sous  la  protection  toute-puissante 
d'un  descendant  de  la  race  d'Orléans-Yalois. 

Deux  princes  de  cette  race  dominèrent  le  xiv«  et 
le  XV®  siècle j  ib  en  avancèrent  les  arts,  la  litté- 
rature et  les  mœurs ,  par  leurs  exemples  et  par 
leurs  ouvrages.  « 

En  essayant  de  retracer  ici  l'histoire  de  Tinfluence 
de  ces  deux  princes,  Louis  et  Charles,  ducs  d'Or- 
léans, nous  avons  dû  nous  attacher  à  réunir  dans 
un  cadre  naturellement  restreint  les  faits  les  plus 
propres  à  indiquer  l'action  constante  de  ces  deux 
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La  première  partie  de  notre  ouvrage  appartient 
à  la  vie  de  Louis  d'Orléans;  mais  à  sa  tie  de  châ- 
teau, de  fêtes  et  de  plaisirs^  lorsqu'il  est  accompagné 
de  sa  nombreuse  maison,  de  ses  joueurs  de  person- 
nages, chanteurs  des  deux  sexes,  des  ménestrels, 
jouteurs,  peintres,  joailliers,  sculpteurs  et  tapissiers, 
des  chasseurs  et  de  ses  meutes.  C'est  la  vie  de  prince 
dans  tous  ses  détails,  dans  de  vastes  palais  or- 
nés des  meubles  précieux  qu'une  grande  fortune 
pouvait  facilement  y  réunir,  tapisseries  d'or  et  de 
soie,  émaux  et  verrières,  vases  et  joyaux  de  métaux 
précieux  ornés  des  plus  riches  pierreries  :  état  vrai- 
ment royal  dont  les  chartes  originales  nous  ont  con- 
servé une  sorte  d'inventaire  où  figurent  tour  à  tour 
les  produits  infiniment  variés  de  tous  les  arts,  et 
où  se  trouvent  ainsi  réunis  les  éléments  sincères 
de  leur  histoire  au  xiv*  et  au  xv*  siècle. 

L'histoire  de  la  langue  et  de  la  littérature  fran- 
çaises de  la  même  époque  se  retrouve  dans  notre  ex- 
posé des  relations  personnelles  du  duc  Louis  d'Or« 
léans  avec  les  écrivains  ses  contemporains,  dont  il 
fut  à  la  fois  l'élève  et  le  protecteur;  dans  l'analyse 
que  nous  avons  faite  de  leurs  principaux  ou- 
vrages transmis  jusqu'à  nous  par  les  manuscrits. 
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Quelques  fragments  des  Essais  poétiques  de  ce  prince 
prouveront  qu'il  s'adonna  assez  heureusement  à  la 
poésie. 

Sa  vie  politique  est  fort  abrégée  dans  ce  yolume. 
L'histoire  des  querelles  d'Orléans  et  de  Bourgogne 
est  partout  :  quelques  faits  nouveaux  nous  ont  été . 
cependant  réservés;  les  relations  du  prince  avec 
l'empereur  d'Allemagne,  avec  le  roi  d'Angleterre,  etc. 
Mous  mettons  aussi  pour  la  première  fois  en  évidence 
les  documents  relatifs  au  projet  de  créer,  pour  le 
duc  Louis  d'Orléans,  un  royaume  en  Italie.  Le  duc 
de  Bourgogne  mit  fin,  par  un  assassinat,  à  cette 
grande  destinée. 

Le  duc  Charles  succéda  bien  jeune  encore  à  son 
père;  il  est  le  siijet  de  la  seconde  partie  de  cet  ou- 
La  mortvîolenle  du  duc  Louis  lui  a  fait 
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d'art  du  plus  grand  prix,  araut  que  les  malheurs  de 
la  guerre  le  eoudamnassent  à  une  longue  prison  en 
Angleterre. 

Là  commence  la  vie  littéraire  du  prince;  la  poésie 
est  la  fidèle  consolatrice  de  sa  captivité.  Après  sa 
délivrance,  il  s'efforce  de  rétablir  sa  fortooe  en  ac- 
quittant ses  dettes  avec  ses  économies,  et  il  se  retire 
enfin  heureuiL  et  libre  dans  son  château  de  Blois 
qu'il  transforme  en  école  de  bien  penser,  de  bien 
dire  et  de  bien  rimer.  Tous  les  poëtes  distingués  du 
temps  s'y  réunissent;  Charles  est  leur  maître,  et 
c'est  ainsi  que  les  déments  essentiels  de  l'histoire 
poétique  de  l'époque  se  trouvent  réunis  dans  les 
souvenirs  de  ce  château  et  dans  la  vie  littéraire  du 
prince  dont  il  était  lapanage.  Nous  avons  aussi  un 
modèle  de  sa  prose  dans  la  harangue  inédite  qu'il 
prononça  aux  États  de  Vendôme  en  faveur  du  duc 
d'Alençon ,  accusé  de  lèse-majesté  par  Charles  VIL 

Cette  courte  analyse  du  contenu  des  deux  pre* 
mières  parties  de  cet  ouvrage  indique  suffisamment 
Tobjet  que  nous  nous  sommes  proposé,  celui  de  réunir 
d'après  le  texte  même  des  documents  originaux, 
les  notions  les  plus  certaines  et  les  plus  variées  sur 
Tétat  des  lettres  et  des  arts  aux  temps  de  Louis  et 
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de  Charles  d'Orléans^  et  d'exposer  raction  directe 
que  ces  princes  bien  élevés  et  très  heureusement 
doués  exercèrent  sur  le  perfectionnement  général 
de  leur  siècle,  révidence  de  cette  action  résultant 
des  pièces  nombreuses  insérées  dans  notre  récit. 

Celles  qui  n'ont  pu  s'y  placer  convenablement 
sont  réunies  dans  la  troisième  partie,  classées  pour 
ainsi  dire  par  ordre  de  matières.  Ces  pièces  appar- 
tiennent à  l'intervalle  de  temps  qu'embrassa  la  vie 
des  deux  princes.  Elles  sont  relatives  à  une  foule 
d'objets  d'art,  infiniment  variés  de  formes,  de 
métaux,  de  destination;  l'or,  l'argent  et  les  pierreries 
y  sont  prodigués;  la  sculpture,  la  ciselure,  YenUveure 
ou  relief,  le  verre  peint  et  l'émail  façonnés  en  per- 
sonnages, en  animaux  ou  en  fleurs;  les  tapisseries 
d'or  et  de  soie,  les  horloges,  les  armes,  les  livres. 
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et  du  vin,  des  objets  de  première  nécessité  comme 
de  ceux  que  le  luxe  seul  peut  acquérir,  est  très  sou- 
vent indiquée  dans  ces  documents,  et  en  monnaies 
différentes  dont  les  rapports  sont  déterminés  sans 
équivoque. 

C'est  donc  aux  historiens  de  ces  siècles  primitifs 
du  bon  goût  et  de  la  bonne  littérature  en  France,  qu'il 
nous  sera  peut-être  permis  de  recommander  notre 
travail  comme  pouvant  leur  épargner  la  peine  de 
longues  et  de  fastidieuses  recherches  :  de  nos  jours 
l'histoire  est  devenue  curieuse  de  preuves,  et  de 
difficile  conviction  envers  les  opinions  qui  en  sont 
dénuées.  Notre  livre  abonde  en  témoignages  origi- 
naux qui  pourront  même  servir  à  d'autres  recher- 
ches :  sur  cette  partie  de  notre  travail  nous  n'avons 
rien  à  dire  au  lecteur  après  l'avoir  assuré  de  toute 
notre  attention  à  la  reproduire  correcte  et  fidèle. 
Quant  au  surplus,  notre  zèle  n'a  pas  été  moins 
empressé  ni  moins  sincère  :  un  peu  d'indulgence 
de  la  part  du  public  lettré  nous  serait  un  bien  pré- 
cieux encouragement. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Apanage  d'Orléans  donné  à  Lonis,  duc  de  Touraine.  —  Mariage  du  duc 
avec  Valentine  de  Milan.  —  Projet  de  créer  un  royaume  en  Italie  pour 
ce  prince.  —  Documenta  inédits  sur  ce  sujet.  —  Instructions  données 
aux  ambassadeurs  envoyés  à  cet  effet.  —  Récit  de  la  négociation.  — 
Fêtes  pompeuses  à  Toccasion  du  mariage  du  prince.  —  Dons  consi* 
dérables  en  argent  faits  par  le  roi  Charles  VI  à  son  frère  le  duc  Louis 
d'Orléans  pour  édifier  en  ses  châteaux ,  --  payer  les  tailleurs  de  ses 
robes,  —  orner  l'oratoire  de  la  duchesse. 


Un  savant  et  spirituel  critique  a  dit  :  c  Dans  les  recherches 
€  sur  le  travail  et  le  développement  des  esprits,  il  faut  tenir 
€  grand  compte  de  l'apparition  accidentelle  des  hommes  de 
c  génie.  On  répèle  que  tout  homme  est  Touvrage  de  son 
€  temps  ;  mais  il  est  aussi  vrai  de  dire  que  tel  siècle  a  été 
€  l'ouvrage  d'un  homme.  Sans  cet  homme,  le  siècle  conli- 
«  nuait  a  cheminer  dans  une  ornière  tracée.  Cet  homme 
c  parait,  et  le  pousse  ailleurs  et  plus  loin  (I).   t 

(f)  Court  de  littérature  du  moyen  âge,  par  M.  Villemain,  pnge  227. 
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Ce  mémorable  accident  d'un  horarae  de  génie  venu  à 
propos  pour  Favancement  des  lettres  et  des  arts,  l'Italie 
l'avait  éprouvé  dès  le  xiii*  siècle,  et  il  se  réalisa  aussi  pour 
la  France  au  xrv®,  dans  la  personne  de  Charles  V,  puis  dans 
celle  de  Louis  d'Orléans,  qui  continua  l'œuvre  du  roi  son 
père.  Dans  le  siècle  suivant,  Charles,  fils  de  Louis,  conserve 
l'œuvre  et  la  perfectionne  par  ses  propres  ouvrages. 

En  traçant  l'esquisse  de  la  vie  privée  de  ces  deux  princes 
de  la  race  et  du  nom  d'Orléans- Valois,  nous  nous  proposons 
de  rappeler  et  de  rassembler  dans  un  seul  tableau  ceux  dé 
leurs  actes  qui  exercèrent  une  influence  directe  et  durable  sur 
la  marche  et  le  progrès  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  en 
France,  a  la  fin  du  xiv®  siècle,  et  durant  la  plus  grande  partie 
du  siècle  suivant.  La  vie  publique  de  Louis  et  de  Charles  d'Or- 
léans, considérée  dans  les  circonstances  où  les  placèrent  leur 
rang  et  leur  autorité,  appartient  a  un  autre  genre  de  narra- 
tion; et  si  nous  en  citons  ici  quelques  particularité  ,  nous  y 
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La  possession  du  titre  et  du  duché  d'Orléans  ne  date,  dans 
la  branche  cadette  de  la  maison  royale  de  France  (branche  de 
Valois,  XIV®  siècle),  que  de  Tannée  4394  (4),  qui  fut  celle 
de  la  naissance  de  Charles,  fils  de  Louis,  plus  tard  assassiné 
par  le  duc  de  Bourgogne.  La  naissance  de  ce  fils  de  Louis, 
duc  de  Tonraine,  porta  très  vraisemblablement  le  roi  a  l'in- 
vestir du  duché  d'Orléans. 

Au  jour  de  son  mariage  avec  Valentine  de  Milan,  Louis, 
second  fils  du  roi  Charles  Y,  et  qui  ne  portait  que  le  titre 
de  duc  de  ïouraine,  obtint  par  cette  union,  avec  la  ville  et 
le  comté  d'Âsti,  quatre  cent  cinquante  mille  florins  ;  le  con- 
trat, qui  lui  assurait  tant  d'avantages,  avait  été  passé  k  Paris 
au  mois  de  janvier  A  386 . 

Les  vues  politiques  qui  décidèrent  ce  maiiage  n'ont  jamais 
été  remarquées  ;  aucun  historien  ne  s'est  occupé  de  ce  fait 
important  du  règne  de  Charles  VI.  Il  est  certain  cependant 
que  le  roi  pensait  alors  a  étendre  la  domination  de  la  France 
sur  les  terres  d'ItaUe,  et  a  réaliser  le  rêve  d'un  de  ses  aïeux, 
quoique  la  maison  d'Anjou  y  eût  trouvé  sa  ruine  complète. 

(1)  «  Ea  ce  temps  (1S91)  fut  fait  un  échange  de  terre  et  de  pays  au 
prouût  grandement  du  duc  de  Touraine,  car  U  résigna  en  la  main  du  Roi 
son  frère  la  duché  de  Touraine  et  toutes  les  appendances  :  et  tantost  lui 
rendit  le  Roi  et  donna  en  don  et  en  hommage  la  duché  d'Orléans^  qui 
mieux  yaloit  que  les  quatres,  en  la  forme  et  manière  que  le  duc  Philippe 
d'Orléans  Tavoit  ancienement  tenu.  »  Froissart,  livre  IV,  chapitre  xxix. 
Manuscrit  de  la  B.  R. 

Les  lettres  patentes  do  l'échange  d'apanage  sont  datées  du  4  juin 
1391. 
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L'Italie,  cette  terre  belle,  riche  et  fertile,  était  le  point  de 
mire  de  tous  les  souverains  du  continent  ;  chacun  ambition- 
nait d  y  acquérir  quelques  possessions,  de  les  réunir  a  ses 
domaines,  soit  pour  donner  a  sa  mariné  des  abris  nouveaux, 
soit  pour  accroître  sa  puissance  et  ses  richesses.  Dans  ces  cir- 
constances, il  ne  suffit  pas  au  roi  de  France  de  s'emparer  de 
l'évenlualilé  d'une  riche  succession  par  le  mariage  de  son 
frère  avec  la  fille  unique  du  duc  de  Milan,  il  voulut  aussi 
assurer  en  quelque  sorte  sa  prépondérance  plus  étendue  sur  ce 
duché  et  sur  Tltalie  entière,  eu  faisant  créer,  au  cœur  même  de 
cette  contrée,  un  royaume  pour  le  duc  Louis,  son  frère.  Ce  fait 
important  nous  est  révélé  par  le  document  suivant,  qui  est  aussi 
un  curieux  modèle  des  instructions  diplomatiques  du  xrv*  siècle. 

Le  roi  Charles  VI  dépêcha  vers  le  pape  trois  ambassadeurs 
chargés  de  négocier,  avec  la  cour  pontificale,  cet  octroi  d'un 
royaume  inféodé  a  monseigneur  le  duc  d'Orléans.   Le  roi 
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€  Et  premièrement,  le  xxnii*  jour  de  janvier  Tan  mil 
CGC  nn"  et  xn  furent  ordenez  et  commiz  monseigneur  l'évesque 
de  Noyon  et  monsdgneur  de  Coucy,  conseillers,  et  maislre 
Jehan  de  Sains,  secrétaire  du  Roy,  pour  aller  devers  nostre 
dict  Saint-Père  pour  la  besongne  dessus  dicte,  et  leur  fu  bailliée 
par  le  Roy  une  instruction  dont  la  teneur  s'ensuit  : 

€  Instruction  bailliée  par  le  Roy  a  l'évesque  de  Noyon  et 
au  seigneur  de  Coucy,  cousin  et  conseiller  du  Roy,  et  k 
maistre  Jehan  de  Sains,  secrétaire  dudict  seigneur,  envoiez  de 
par  icelluy  seigneur  devers  nostre  Sainct-Père  et  le  collège  des 
cardinaulx,  des  choses  que  ilz  auront  a  faire  devers  nosli^e 
dict  Sainct-Père  et  le  dict  collège. 

c  Premièrement,  après  la  recommandation  et  présentation 
des  lettres  du  Roy  qui  contendront  créance,  diront  a  nostre 
dict  Sainct-Père  que  les  roys  de  France,  depuis  qu'ilz  sont 
chrestîans,  ont  eu  grant  dévocion,  amour  et  alliance  a  TÉglise, 
et  aussi  TÉglise  a  eu  en  grant  amour  les  roys  de  France  ;  et 
par  la  grant  amour  et  alliance  que  les  roys  ont  eu  à  l'Église, 
l'Église  en  a  esté  plus  doubtée,  honnorée  et  essauciée. 

c  Item ,  que  les  roys  de  France  poiu*  la  grant  amour  et 
dévotion  qu  ilz  ont  eu  tousjours  a  l'Église  et  au  Sainct-Siége 
deRomme  ont,  par  plusieurs  fois,  remis  le  pape  en  son  siège, 
dont  il  estoit  débouté  par  scisme  ou  autrement  indeuement,  et 
ont  apaisé  plusieurs  scismes  et  miz  l'Église  en  paix  et  en 
union  ;  pourquoy  l'Église  s'est  tousjours  plus  tenue  obligée  aux 
Tojs  de  France  que  a  nulz  autres  princes  du  monde. 
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c  Item,  que  le  Roy  a  très  grant  affection  et  désir  de  faire 
cesser  le  scisme  qui  a  présent  est  en  TEglise  et  qui  longue- 
luenta  duré,  et  mettre  l'Eglise  en  union  par  toutes  les  voies  et 
manières  qu'il  pourra  bonnement.  Et  diront  comment,  na- 
guères,  il  entreprist  de  mener  nostre  Saincl-Père  a  Romme  ; 
et  l'eust  fait,  s'il  n'eust  esté  empesché  pour  le  fait  de  la  paix, 
et  aucunes  autres  besongnes. 

€  Item,  que  naguères  nostre  Sainct-Père  escript  au  Roy 
qu'il  avait  entendu  que  une  ligue  devoit  estre  faicte  es  par- 
ties d'Ytallie,  ou  préjudice  de  l'Eglise,  et  que  il  sentoit  que  le 
conte  de  Vertuz  estoit  requis  que  il  se  voulsist  mettre  en  la 
dite  ligue,  et  requéroit  que  il  pleust  au  Roy  qu'il  voulsist 
escrire  au  dit  conle  que  il  ne  se  meist  point  en  la  dicte  ligue, 
car  ce  pourroit  estime  trop  grant  préjudice  en  l'Eglise. 

€  Item,  que  tanlost  le  Roy  envoia  par  devers  le  dit  conte 
el  luy  escript  et  fist  prier  que  il  ne  se  meist  point  en  la  dicte 
ligue,  mais  icelle  empeschast  a  son  povoir,  en  tant  qu'elle 
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d'Engleterre  entendent  a  faire  une  ligue,  a  laquelle  il  cuide 
induire  le  roy  des  Romains  ;  laquelle  sera  faicte  pour  garder 
l'onneur  de  Tantipape,  de  l'Eglise  et  de  TEmpire,  requérant 
au  dit  conte  que  il  se  voulsist  mettre  en  la  dicte  ligue.  Â 
quoy  le  dit  conte,  pour  l'onneur  du  Roy  et  pour  l'amour  et 
aiïection  qu'il  a  a  lui,  ne  y  a  voulu  entendre. 

c  Item,  ont  dit  les  diz  ambassadeurs,  de  par  le  dict  conte, 
que  desja  la  plus  grande  partie  de  ceulz  d'Ytalie  ont  fait  une 
ligue  et  se  sont  alliez  ensemble,  par  espécial  les  voisins  de  ses 
terres,  et  pour  ce  qu'il  ne  se  veult  allier  avec  eulx,  il 
demeure  tout  seul  ;  qui  est  et  pourroit  estre  ou  grant  pré- 
judice de  lui  et  de  son  estât.  Si  requiert  que  le  Roy  le  veuille 
prendre  en  sa  protection  et  sauvegarde  et  veuille  faire  alliances 
avec  lui. 

c  Item,  que  nostre  Sainct-Père  qui  de  ce  a  oy  nouvelles, 
a  envoie  messire  Raymon  Bernart  devers  le  Roy,  pour  luy  prier 
que  vueille  entendre  aux  dictes  alliances,  car  ce  sera  grant  bien 
et  profit  de  l'Eglise. 

€  Item,  que  le  Roy,  pour  contemplacion  et  amour  de  l'E- 
glise et  de  nostre  Sainct-Père,  a  fait  parler  ses  gens  aux 
diz  ambassadeurs  du  dit  conte  de  Vertuz  sur  la  fourme  et 
manière  des  dictes  alliances.  Et  après  ce  que  ilz  orent  parlé 
des  dictes  alliances,  les  dicts  gens  du  roy  paillèrent  du 
fait  de  l'Eglise,  afin  de  savoir  si  le  conte  de  Vertuz  se  dé- 
clareroit  et  feroit  déclarer  son  pais  pour  nostre  dict  Sainct- 
Père. 
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c  Item,  que  les  diz  ambassadeurs  respondirent  que  le  dict 
conte  de  Vertuz  tenoit  nostre  dit  Sainct-Pèrepoiur  vray  pape, 
comme  le  roy  de  France  ;  mais  les  choses  estant  en  Testât 
qu'elles  sont,  il  ne  s'oseroit  déclarer  pour  doubte  de  ses  voi- 
sins et  de  ses  subjiez  qui  tenoient  le  contraire. 

c  Item,  les  diz  ambassadeurs  dirent,  de  par  le  dit  conte, 
que  se  nostre  dit  Sainct-Père  et  l'Eglise  vouloient  transporter 
au  roy  de  France  ou  a  aucuns  de  nos  seigneurs  de  son  sang 
la  conté  de  Bouloigne,  et  les  autres  terres  qu'ilz  ont  es  par- 
ties d'Italie  et  es  marches,  lesqueles  âeront  déclarées/qui  sont 
ocupées  par  tirans  oii  se  gouvernent  par  commun  et  ne 
obéissent  poinct  a  l'Eglise,  et  lesquelles,  quant  a  présent, 
pourroient  estre  légièrement  conquestées  mesmement ,  car 
les  citez,  villes  et  pays  dessus  ditz  vouldroient  avoir  un  sei- 
gneur à  qui  ilz  peussent  avoir  recours  et  qui  les  gardast  et 
gouvernast  en  justice  ;  se  le  Roy,  ou  celluy  a  qui  elles  seroîent 
transportées  aloit  par  delà  avec  compétent  nombre  de  ^ens 
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duc  d'Orléans  :  car  il  est  joennes  et  puet  bien  traveiller.  Et 
aussi  le  dit  conte  de  Yertuz,  qui  a  grant  puissance  en  ce  lieu, 
fera  plus  volontiers  aide  et  secours  que  a  nul  autre,  pour  ce 
que  il  a  espouse  sa  fille. 

c  Item,  que  pour  ce  le  Roy,  qui  a  affection  et  volenté  a 
l'Eglise  et  de  faire  cesser  le  dit  scisme,  et  aussi  a  le  dit  mon- 
seigneur d'Orléans,  qui  en  ce  emploieroit  volontiers  son  corps 
et  ses  biens,  envoient  par  delà,  afin  que  par  nodtre  Sainct-Père 
et  le  collège  les  dictes  terres  lui  soient  transportées,  parmi  ce 
que  il  les  tendra  en  foy  et  hommage  de  l'Eglise  et  en  fera  re- 
devance tele  comme  elle  sera  ordonnée,  si  comme  autrefois  fu 
fait  du  royaume  de  Sicile. 

€  Item,  sera  monstre  comment  le  dit  transport  sera  profi- 
table au  dit  Sainct-Père  et  a  l'Eglise;  car,  parmi  ce  cessera  le 
dit  scisme,  et  sera  l'Eglise  en  paix  et  en  union  ;  et  aussi  les 
dictes  terres  ne  sont  pas  obéissans  a  l'Eglise,  mais  sont  ocu- 
pées  par  autre.  Et  a  bien  considérer  tout  le  temps  passé,  elles 
ont  plus  coustées  a  l'Eglise  que  valu  ;  avec  plusieurs  autres 
raisons  que  ceulx  qui  parleront  a  nostre  Sainct-Père  sauront 
bien  aviser  et  dire  mesmement  ;  car,  par  ce,  le  fait  du  roy  Loys 
s'en  portera  mieulx,  et  en  sera  soustenu  et  avancié,  et  par 
conséquent  le  fait  de  l'Eglise. 

€  Item,  que  autrefois  la  dicte  Eglise  a  voulu  faire  le  dit 
transport  des  dictes  terres,  ou  de  parties  d'icelle,  a  aucuns 
autres  seigneurs  ;  et  considéré  Testât  de  l'Eglise  et  le  temps 
présent,  le  dit  transport  seroit  plus  profitable  pour  TE^^jUse 


12 


PREMIÈRE   PARTIE. 


que  il  ne  fut  oncques.  Mais  pour  les  raisons  dessus  dictes  et 
autres  qu'on  pourroit  bien  dire,  et  pourront  dire  que  na- 
guères  elle  sont  esté  infeudées  par  nostre  dict  Sainct-Père  a  feu 
le  roy  de  Sicile,  ançois  qu'il  eust  Tinfeudation  du  dit  royaume 
de  Sicile,  pourquoy  ilz  requerront  nostre  dict  Sainct-Père  que 
ainsi  le  vuelle  faire  pour  monseigneur  d'Orléans. 

c  Item,  après  ce  que  les  ditz  messages  auront  dit  les  choses 
dessus  dictes  à  nostre  dit  Sainct-Père,  ilz  les  diront  a  tous  les 
cardinaulx  ensemble  et  en  particulier,  par  l'avis  et  délibéra- 
tion de  nostre  dict  Sainct-Père,  et  les  induiront.^  par  toutes  les 
voies  qu'ilz  pourront,  a  eulx  consentir  au  dict  transpoit,  en 
leur  monstrant  que  ce  sera  le  profit  de  l'Eglise,  et  que  par  ce 
elle  puet  venir  a  union. 

f  Donné  a  Paris,  le  xxiirj®  jour  de  janvier,  l'an  de  grâce 
mil  cccim"  etxn®.f  (L'année  comptéed'unePâque  a  l'autre.) 

c  Aussi  furent  baillées  aux  dessus  dictz  certaines  escriptu- 
res,  loiichans  certains  avisemens  qui  a  volent  esté  faiz  et 
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nés  escripUires,  faictes  par  le  dessus  dict,  contenant  les  noms 
des  dictes  terres  que  la  dicte  Eglise  de  Rome  tient  es  diz  païs 
de  Italie  et  de  Lombardie,  des  queles  la  teneur  s'ensieut.  > 
(Voir  ci-après,  page  54 .) 

€  Le  dimence,  xvi*  jour  de  may,  l'an  mil  ccc  nn'"  et  xni, 
arrivèrent  monsieur  de  Noyon,  monsieur  de  Coucy  et  maistre 
Jehan  de  Sains  en  Avignon,  et  présentèrent  leurs  lettres  de 
créance  de  par  le  Roy  a  nostre  Sainct-Père,  lequel,  pour  plu- 
sieurs empeschemens  qu'il  ot  ne  les  oys  jusques  au  xxvi®  jour 
du  dit  mois.  Au  quel  jour,  les  diz  messages,  par  la  bouche  de 
monsieur  de  Noyon,  exposent  la  créance  a  eulx  enchargée  par 
le  Roy,  selon  les  instructions  dessus  escriptes,  en  disant  plu- 
sieurs motifs  et  assignations,  plusieurs  raisons  pour  induire 
nostre  dict  Sainct-Père  a  condescendre  a  faire  l'infeudation 
des  terres  de  l'Eglise,  dont  les  dictes  instructions  font  men- 
tion, ainsi  comme  autrefois  avoit  esté  faicte  audit  feu  monsei- 
gneur d'Anjou.  Etdist  oultre,  que  pour  plusieurs  raisons  qu'il 
alléga,  ceste  matière  devoit  estre  tenue  très  secrette,  et  ainsi 
avoient  eu  mandement  du  Roy  de  le  luy  dire. 

€  A  quoyresponditnostredit  Sainct-Père  :  que  ceste  matière 
estoit  moult  grant,  et  que  elle  ne  touchoit  mie  un  seulement  ; 
mais  touchoit  tout  le  collège  des  cardinaulx  ;  et  pour  ce  leur 
en  convendroit  parler,  et  pensoit  bien  que  ilz  y  seroient  bien. 

c  Et  le  dit  monseigneur  de  Noyon  lui  respondit  et  dist 
comme  autrefois  lui  avoit  exposé  ceste  besoigne  devoir  estre 
tenue  très  secrette  ;  et  en  parler  aux  cardinaulx ,  dont  il  y  avoit 
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plusieurs  Italiens,  elle  pourroil  estre  descouverte ,  dont  plu- 
sieurs inconvénients  pourroient  ensuir  ;  mais  lui  supplia  qu'il 
lui  pleust  donner  au  dit  monseigneur  le  Duc  une  semblable 
bulle  sur  la  dicte  infeudation,  comme  il  avoit  autrefois  donnée 
au  dit  feu  monseigneur  d'Anjou,  de  la  copie  du  commance- 
ment  de  la  quele  il  lui  fist  foy  et  lui  oflrit  de  monstrer  en 
temps  et  en  lieu  tout  le  contenu  d'icdle. 

€  Et  nostredit  Sainct-Père  dist  lors,  qu'il  vouloit  plus  déli- 
bérer et  penser  a  ceste  matière,  ançoi»  qu'il  en  donnast  autre 
respônse. 

c  Et  après  que  l'en  ot  parlé  de  ceste  besoigne  par  plusieurs 
jours,  nostre  dict  Sainct-Père  voult  que  les  diz  messages  en 
parlassent  présens  les  cardinaulx  d'Amiens,  d'Albane  et  de 
Thuryn,  et  le  chambellan  de  nostre  dict  Sainct-Père,  afin  qu'ils 
avisassent  a  la  besoigne.  Et  ce  fait,  par  plusieurs  jours  et  par 
petits  intervalles  fut  parlé  de  la  besoigne  dessus  dicte  ;  et  fus 
dit,  de  par  nostre  dict  Sainct-Père,  que  se  il  trouvoit  en  son 
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trésorier,  pour  parler  à  eulx  de  ceste  matière  et  savoir  d'eulx 
leur  entencion  plus  avant  sur  le  fait  de  la  dicte  emprinse,  ou 
cas  que  elle  se  feroit,  et  sur  la  manière  de  faire  ;  et  aussi 
pour  leur  dire  ce  que  nostre  dit  Sainct-Père  auroit  avise  sur  ce, 
et  que  ce  seroit dedens  la  feste  de  Toussains  procliain  en  suivant. 

€  Le  XXVI*  jour  de  janvier  Fan  mil  ccc  un"  et  xni, 
après  ce  que  le  Roy  et  monseigneur  d'Orléans  orent  oy  Téves- 
que  de  Magalonne,  chamberier  de  nostre  sainct  père  le  Pape, 
par  lui  envoie  devers  eulx  sur  certaines  choses  à  eulx  dictes 
par  le  dict  évesque,  de  par  nostre  dit  Sainct-Père,  sur  le  fait 
de  rinfeudation  des  terres  dessus  dictes  a  faire  au  dit  monsei- 
gneur d'Oiléans,  et  que  nostre  dict  Sainct-Père  vouloit  en- 
tendre au  dit  fait  :  il  fut  ordené,  par  le  Roy,  que  les  diz  éves- 
que de  Noyon  et  le  sire  de  Couçy,  et  aussi  messire  Jehan  de 
Trie  et  le  dit  maistre  Jehan  de  Sains,  iroient  devers  nostre 
Sainct-Père  pour  poursuir  le  fait  de  la  dicte  infeudation.  Et 
partirent  pour  faire  leur  voyage,  en  la  fin  d'avril  ensuivant  : 
et  leur  furent  bailliées  de  par  le  Roy  les  instructions  qui  s^en- 
sievent.  t 

€  Instruction  baillée  par  le  Roy  a  ses  conseillers  Févesque 
de  Noyon  et  le  sire  de  Coucy,  son  cousin,  a  messire  Jehan  de 
Trie,  son  chanceUer  et  chambellan ,  et  a  maistre  Jehan  de  Sains, 
son  secrétaire,  envoiez  de  par  le  dit  seigneur  devers  nostre 
sainct  père  le  Pape,  des  choses  qu^ils  auront  a  dire  a  nostre 
dict  Sainct-Père  :  ^ 

€  Premièrement,  après  la  présentation  des  lettres  du  Roy, 
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qui  contendronl  créance  et  recommandation  a  noslre  dît  Saînct- 
Père,  lui  diront  que  il  a  assez  mémoire  que  Fan  passé  le  Roy 
envoia  ses  diz  messages  devers  Sa  Saincteté,  pour  lui  dire  que 
le  Roy  qui  avoit  oy  nouvelles  de  certaines  ligues  qui  se  fai- 
soient  en  Italie  entre  les  seigneurs  du  païs,  à  la  requeste  de 
l'antipape,  et  à  son  profit,  et  pour  garder  son  honneur  et  estât, 
de  quoy  ilz  requéroient  le  conte  de  Vertuz  que  il  se  meist  avec- 
queseulx,  envoia  lors  devers  ledit  conte  pour  lui  requérir 
qu'il  ne  se  voulsist  mettre  en  la  dicte  ligue,  en  la  quelle  le  dit 
conte,  pour  l'onneur  et  contemplacion  du  Roy,  ne  se  voult 
poinct  mettre,  mais  la  refusa. 

€  Item,  que  le  dit  conte  envoia  dès  lors  ses  messages  au 
Roy  ;  c'est  assavoir,  messieurs  Nicole  de  Naples  et  autres  pour 
lui  requérir  que  considérât  que  l'anti-pape  lui  avoit  fait  savoir 
que  il  et  tous  les  Ytaliens  et  le  roy  d'Engleterre  avoient  fait 
une  ligue  pour  garder  Testât  et  honneur  du  dit  antipape,  a 
la  quele  ilcuidoit  induire  le  roy  des  Romains,  et  le  avoit  re- 
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«  Item,  que  ce  considéré  et  que  noire  dit  Sainct-Pèreavoit  oy 
nouvelles  de  la  dite  ligue  et  des  requestes  que  faisoit  au  Roy 
ledit  conte,  avoit  envoie  devers  le  Roy  messire  Raymon  Ber- 
nart  Flament,  pour  lui  prier  qu'il  voulsist  entendre  aux  dictes 
alliances  ;  le  Roy,  pour  contemplacion  de  nostre  dict  Sainct- 
Père  et  de  l'Eglise  fist  parler  ses  gens  avec  les  diz  ambaxa- 
deurs  du  conte  de  Vertuz,  pour  traictier  sur  la  fourme  des 
dictes  alliances  et  envoia  ses  messages  solennelz  devers 
lui,  c'est  assavoir  les  seigneurs  de  la  Trémoille  et  de  Blaru, 
maistre  Nicole  de  Rancé  et  autres,  pour  parler  de  ceste  ma- 
dère. 

€  Item,  que  après  ce  que  les  gens  du  conseil  du  Roy,  en 
parlant  pardeçà  de  cesie  matière  avec  les  dictes  gens  du  dit 
conte  de  Vertuz,  furent  entrez  a  parler  du  fait  de  l'Eglise, 
pour  savoir  si  le  dit  conte  se  declareroit  pour  la  partie  de 
nostre  dict  Sainct-Père  et  que  ils  orent  entendu  que,  combien 
que  le  dit  conte  tenist  nostre  dict  Sainct-Père  pour  vray  pape, 
toutes  voies,  les  choses  estant  en  tel  estât,  il  ne  se  oseroit  dé- 
clarer pour  doubte  de  ses  voisins  et  de  ses  subgiez  quile- 
noient  le  contraire;  dirent  oultre,  de  par  le  dict  conte  ses 
dictes  gens ,  que  se  nostre  Sainct-Père  et  l'Eglise  vouloient 
transporter  au  Roy  ou  a  aucuns  de  nos  seigneurs  de  son  sang 
la  conté  de  Bouloigne  et  les  autres  terres  qu'ils  ont  es  parties 
d'Italie  et  es  marches  qui  seroient  déclarées,  qui  sont  ocupées 
par  tyrans  ou  se  gouvernent  par  commun  e^^  n'obéissent  point 
a  l'Eglise,  lesqueles  pourroient  estre  l^ièrement  conquestées, 
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et  mesmeraent  que  les  gens  d'icelles  vouidroieut  bien  avoir  un 
seigneur  naturel  a  qui  ilz  peussait  avoir  recours  et  qui  les 
gardast  et  gouvemast  en  justice,  se  le  Roy,  ou  cellui  à  qui  elles 
âeroient  transportées,  aloient  par  delà  a  compétent  nombre  de 
gens  d'armes,  ledit  conte  leur  aideroit  de  tout  son  pouvoii''  à 
les  conquérir  ;  et  si  tost  qu'ilz  seroient  par  delà,  il  se  décla- 
reroit  et  feroit  déclarer  son  païs  pour  nostre  dict  Sainct- 
Père,  et  aultrement  ne  voit  qu'il  le  peust  faire  pour  double  de 
son  estât. 

c  Item,  que  le  Roy,  oyes  ces  choses,  après  grant  délibé^ 
ration,  véantque  desoy,  pour  plusieurs  grans  causes,  il  ne 
povoit  entreprendre  le  fait,  et  que  monseigneur  d'Orléans  qui 
a  espousé  la  fille  dudit  conte  est  le  seigneur  de  son  sang  qui 
est  le  mieux  taillié  de  le  entreprendre  et  le  mener  à  ccmclusion, 
mesmement  que  ledit  conte  lui  deveroit  plus  vol(mli«rs  aidier 
en  faveur  de  sa  dicte  fille,  que  a  nul  autre,  pour  la  grant 
nïDoiir  et  affeclFoii  que  il  a  a  nostre  dît  Saînct-Père  et  a 
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esté  par  lui  infeudées  au  roy  de  Sicile,  encore  qu'il  eust  Tin- 
(eudation  du  royaume  de  Sicile. 

c  Item ,  que  lesditz  messages,  après  ce  que  ilz  orent  esté  lon- 
guement devers  nostre  dict  Sainct-Père  et  parlé  de  ceste  ma- 
tière par  plusieurs  fois,  et  que  nostre  dit  Sainct-Père  en  ot  eu 
avis  avec  les  cardinaulx  d'Albane,  d'Amiens  et  de  Tburin, 
orent  response  de  nostre  dit  Sainct-Père  que  il  avoit  très 
grant  amour  et  affection  au  Roy  et  a  monseigneur  d'Orléans, 
a  l'exaltation  et  avancement  de  Tonneur  et  estât  du  dit  mon- 
seigneur d'Orléans  ;  toutes  voies,  pour  ce  cpie  les  diz  messages 
ne  ouvroient  mie  assez  avant  la  matière,  que  ilz  ne  disoient  mie 
se  monseigneur  d'Orléans  entreprendroit  ce  fait  en  sa  per- 
sonne, devers  cpiel  temps ,  quel  nombre  de  gens  d'armes  il 
méneroit  avecques  lui,  quele  finance  il  avoit  pour  emploier 
en  ce  fidt,  quel  aide  il  auroit  du  conte  de  Vertuz,  et  plusieurs 
autres  choses  qu'il  disoit  estre  nécessaires  pour  si  grant  fait,  il 
envoiennt  devers  le  roy  et  monseigneur  d'Orléans  Févesque 
de  Magalonne,  son  trésorier,  pour  lui  faire  sa  response  et 
pour  savoir  plus  avant  leur  entention  des  choses  dessus 
dictes* 

c  Item,  que  l'évesque  de  Magalonne  vint  devers  le  Roy,  et 
après  ce  qu^il  lui  ot  dit  et  aussi  a  monseigneur  d'Orléans  les 
causes  de  sa  venue,  lui  fust  faicte  response  par  le  dit  monsei- 
gneur d'Orléans  que  le  Roy  et  il  renvoieroient  leurs  messages 
devers  nostre  dict  Sainct-Père  a  la  Toussains,  ou  tost  après, 
pour  parler  et  traictier  plus  avant  avecques  lui  de  la  matière 
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dessusdicte,  et  sur  ce  emporta  lettres  closes  du  Roy  et  du 
dit  monseigneur  d'Orléans  faisans  de  ce  mention. 

€  Item,  que  depuis,  après  la  dicte  feste  de  Toussains, 
pour  ce  que  monseigneur  d'Orléans  sceut  que  nostre  dit 
Sainct-Père  renvoioit  par  deçà  ledit  évesque  de  Magalonne 
pour  aucunes  ses  besoignes,  et  qu'il  devoit  parler  de  ceste 
matière,  le  Roy  ne  il  n'envoierent  mie  leurs  messages  devers 
nostre  dict  Sainct-Père,  ainsi  comme  ils  avoient  emprins  ;  et 
depuis  ledit  évesque  de  Magalonne  est  retourné  devers  le  Roy 
de  par  nostre  dit  Sainct-Père  et  a  monstre  une  cédule  escripte 
de  la  main  de  nostre  dit  Sainct-Père,  contenant  que  les  be- 
soignes des  dites  parties  d'Italie  sont  en  mâlleures  dispositions 
pour  entreprendre  ce  faict  que  oncques  ne  furent,  et  que 
nostre  dit  Sainct-Père  y  avoit  et  a  très  grant  et  bonne  affec- 
tion, et  que  monseigneur  d'Orléans  s'en  voulsist  tenir  prez 
et  en  déclarer  sa  volenté  :  et  nostre  dit  Sainct-Père  tendra  de 
sa  part  les  meilleures  manières  qu'il  pourra  a  ce  que  elles 
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quisèrent,  et  en  donner  ses  bulles;  et  lui  monstreront  com- 
ment c'est  le  grant  profit  de  l'Eglise  pour  le  temps  présent  et 
avenir,  et  que  c'est  grant  bien  pour  l'accomplissement  de  la 
conqueste  du  royaume  de  Sicile  pour  les  causes  que  autresfois 
lui  ont  touchées,  lesquelles  ilz  lui  refreschiront  si  mes- 
lier  est. 

c  Item,  que  le  dict  monseigneur  d'Orléans  a  grant  deair 
d'entreprendre  ce  fait,  principalement  pour  le  bien  qui  en 
peut  venir  a  l'Eglise. 

c  Item,  que  pour  ce  que  le  Roy,  pour  les  grans  besoignes 
qui  tousjours  lui  surviennent,  ne  se  porroit  bonnement  dé- 
porter delà  présence  du  dit  monseigneur  d'Orléans,'ils  sup- 
plieront a  nostre  dit  Sainct-Père  que,  fait  par  lui  au  dict  mon- 
seigneur d'Orléans  le  ditottroy,  par  ses  bulles,  comme  dit  est, 
il  lui  plaise  donner  dilation  de  trois  ou  quatre  ans  de  entre- 
prendre le  fait  dessus  dit. 

c  Item,  diront  à  nostre  dit  Saint-Père  que,  ainsi  comme 
ilz  lui  distrent  a  l'autresfois,  il  est  besoing  que  ceste  besoigae 
soit  tenue  très  secrète,  et  que  encores  le  conte  de  Vertuz  a  es- 
cript  de  nouvel  que  trop  grant  dommage  se  pourroit  ensuir 
k  lui  et  a  la  dite  besoigne  se  elle  estoit  descouverte  :  pour 
quoy  ilz  n'en  parleront  que  à  lui  seul  et  il  en  parlera  a  qui  il 
lui  plera  ainsi,  comme  a  l'autresfois  fu  fait. 

€  Le  mercredy  XX®  jour^de  may,  l'an  mil  ccc  nu^'^  xiiii, 
arrivèrent  a  Avignon  l'évesque  de  Noyon,  le  sire  de  Couqr, 
maistre  Jehan  de  Trie  et  maistre  Jehan  de  Sains  envoiez  de 
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par  le  Roy  et  monseigneur  d'Orléans  devers  nostre  Sainct- 
Père  pour  le  fait  de  Tinfeudation  dont  dessus  est  faicte  men- 
tion, et  incontinent  alèrent  devers  nostre  Sainct-Père  et  lui 
présentèrent  Jes  lettres  du  Roy  et  dudit  monseigneur  d'Or- 
léans. Et  lendemain,  exposèrent  a  nostre  dict  Saint-Père  leur 
créance  par  la  bouche  de  monseigneur  de  Noyon,  selon  la 
fourme  des  instructions  dessus  escriptes,  en  le  requérant  que 
considéré  que  le  Roy  et  monseigneur  d'Orléans,  par  l'induc- 
tion que  leur  avoit  faicte  l'évesque  de  Magalonne  de  par  lui, 
en  leur  disant  que  nostre  dit  Sainct-Père  vouloit  entendre  a 
la  besoigne  de  la  dite  infeudation,  mais  que  il  veist  le  dit  mon- 
seigneur d'Orléans  disposé  a  ce,  avoient  envoie  leurs  diz  mes- 
sages devers  lui,  il  les  voulsist  briefment  expédier  et  leur 
bailler  semblable  bulle  que  autres  fois  avoit  esté  ottroyée  a 
feu  le  duc  d'Anjou  sur  le  fait  de  l'infeudalion  des  dites  terres 
de  l'Eglise,  dont  autresfois  lui  avoient  monstre  le  commence- 
ment, en  lui  offrant  lui  faire  foy  de  tout  le  contenu  en  la 
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disant  plusieurs  raisons  pour  induire  nostre  Sainct-Pèreà  ce 
faire. 

c  A  quoy  fu  dit  par  les  diz  cardinaulx,  que  ilz  ne  savoient 
nrie  que  oncquesceste  bulle  eust  esté  donnée  ;  et  supposé  que 
elle  Teust  esté,  ce  que  ilz  ne  savoient  mie,  si  ne  povoit-elle 
estre  d'aucouie  valeur,  wiesmement  que  les  terres  de  TEglise 
estoient  communes  entre  le  Pape  et  le  collée,  pour  quoy,  sans 
le  consentement  du  collège  ne  se  povoicnt  infeuder.  Toutes- 
voies,  dist  nostre  Sainct-Père  et  aussi  distrent  les  diz  cardi- 
naulx,  que  se  ilz  véoient  que  Ten  se  eslargist  de  parler  plus 
avant  de  l'intention  de  monseigneur  d'Orléans,  de  la  volenlé 
qu'il  avoit  de  poursuir  ce  fait,  se  il  vouloit  faire  la  poursuite 
ep  sa  personne,  se  il  avoit  finance  assez  a  faire  la  despense 
pom*  ce  nécessaire,  et  capytaines  notables  et  gens  d'armes 
pour  le  accompagner  et  servir  en  si  grant  fait,  et  se  il  estoit 
prest  de  commencer  ceste  einprinse,  nostre  Sainct-Père  par- 
leroit  au  collège  des  cardinaulx  et  leur  ouvriroit  ceste 
matière,  et  les  induiroit  à  son  povoir  k  condescendre  a  la 
dicte  infeudation. 

c  A  quoy  respondirent  les  diz  messages,  que,  comme  ilz  lui 
avoient  autresfois  dit,  ceste  matière  devoit  estre  tenue  très 
secrette,  et  le  dire  aux  cardinaulx  seroit  la  descouvrir  et  pu- 
blier, qui  seroit  domage  Irréparable  pour  la  besoigue,  pour  les 
causes  par  eulx  dictes  autresfois  ;  mais  quant  estoit  de  mon- 
seigneiu:  d'Orléans,  ilz  savoient  que  il  avoit  intencion  de 
entreprendre  ce  fait.  Et  quant  a  la  puissance  de  finances  et 
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des  gens,  il  est  assez  grant  et  puissant  de  lui,  et  aussi  le  Roj 
et  nos  seigneurs  ses  oncles  lui  vouloient  aidier,  si  que  ilz  n'en 
dévoient  faire  doubte. 

€  Toutesvoies,  après  plusieurs  journées  tenues  sur  ce  et 
que  les  diz  messages  se  arrestoient  tousjours  a  avoir  la  dicte 
bulle,  nostre  Sainct-Père  et  les  diz  cardinaulx  disans  que  sup- 
posé que  elle  eust  esté  donnée,  si  ne  pou  voit  elle  estre  d'au- 
cune valeur,  vouldrent  que,  afin  que  les  diz  messages  la 
veissent,  l'en  enqueist  ou  registre  se  l'en  lui  povoit  trouver, 
et  finablement  en  fu  trouvé  une  copie  laquelle  fu  baillée  aux 
diz  messages. 

c  La  quele  copie  de  la  dite  bulle  veue  par  les  diz  messages, 
encores  demandèrent-ilz  a  nostre  Sainct-Père  que  il  en  voulsist 
bailler  une  pareille  au  dit  monseigneur  d'Orléans,  afin  que 
plus  seurement  il  se  peust  ordener  et  déterminer  a  faire  Fem- 
prinse  dont  dessus  est  faicte  mention. 

€  A  quoy  nostre  Sainct-Père  respondist,  pour  finafle  con- 
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par  nostre  Sainct-Père  feust  faicte  une  cédule  contenant  son 
entention  sur  ce  ;  et  icelle  faicte,  les  diz  messages  la  verroient  et 
aviseroient  sur  icelle  ;  et  se  il  leur  sembloit  que  il  y  eust 
aucune  chose  a  modérer  ou  à  déclarer,  ilz  le  raporteroient 
à  nostre  dict  Sainct-Père.  Et  fu  baillée  la  dicte  cédule,  et 
après  aussi  baillèrent  les  diz  messages,  par  escript,  ce  qu'il 
leur  semble  a  modérer  et  corriger  en  icelle  ;  et  après  furent 
baillées  de  par  nostre  dict  Sainct-Père  les  responses  aux 
doubtes  que  faisoient  les  diz  messages,  desqueles  cédules  et 
responses  les  teneurs  se  ensievent, 

€  Infrascripta  fuerunt  data  pro  parte  domini  nostri,  révé- 
rende patri  et  magistro  domino  episcopo  Noviomensi  et  do- 
mino de  Couciaco,consiliariis,  et  magistroJohanni  de  Sanctis, 
secretario  domini  mei  régis  et  nuntiis  et  anibaxiatoribus 
ejusdem,  super  infeudalione  certarum  terrarum  ecclesie  in 
Italia  existentium,sub  tituloregni,  fiendaillustrissiino  principi 
domino  duci  Aurelianensi.... 

€  Sequntiu:  ea  que  videntur  moderari  et  corrigi  in  arli- 
culis  datis  pro  parte  domini  nostri  Pape  super  hiis  que  tangunt 
infeudationem  terrarum  ecclesie  in  Lombardia,  pro  domino 
duce  Aurelianensi.... 

c  Addubia  data  per  ambaxatores  domini  mei  régis  super 
advisamentis  sibi  traditis  pro  parte  domini  noslri^Pape,  vide- 
tur  prout  infrasequitur  rationabiliter  posse  did  secundum 
mentem  et  intentionem  domini  nostri.... 

1  Et  pour  ce  que,  en  la  response  que  ont  faict  les  diz 
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messages  à  la  cédule  baillée  par  nostre  Sainct-Pë:e,  ilz  ont 
requis  que  la  dicte  cédule  fust  signée  d'un  secrétaire  de  noslre 
dict  Sainct-Père,  et  qu'il  escript  en  sa  signation  les  noms 
des  cardinauk  qui  ont  esté  présens  a  la  délibération  que  a  eue 
nostre  dict  Sainct-Père  sur  ce  ;  et  que  à  ce  fii  respondn,  de 
par  nostre  Sainct-  Père,  que  ce  n'esloit  mie  la  coustnme  de 
court  de  Rome  que  le  Pape  feist  signer  aucunes  cédules  sur 
aucuns  fais  ;  mais  quant  les  besoignes  sont  faictes  on  en  fait 
les  bulles,  les  diz  messages  oblindrent  lettres  de  nostre  dict 
Sainct-Père  adreçans  au  Roy  et  a  monseigneur  d'Orléans, 
faisant  mention  desresponses  de  nostre  dict  Sainct-Père  bail- 
lées par  escript,  lesquelles  furent  signées  de  son  commande- 
ment par  M«  Gille  Lejeune,son  secrétaire,  contenant  la  forme 
que  s'ensuit. 

f  Clément,  etc....  Très  cher  fils  en  Dieu,  sur  le  fait  tou- 
chant nostre  cher  fils  le  duc  d'Orléans,  ton  frère,  pour  le  quel 
tu  avoies  envoie  par  devers  nous  l'évesque  de  Noyon  et  le 
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pleine  foy,  et  sur  ce  et  toute  autre  chose  a  loy  aggréable  nous 
signifier  tonsjours  féablement  tes  bons  plaisii*s;  car  en  tant 
qu'il  sera  en  nostre  possibilité  nous  le  ferons  de  très  bon  cuer, 
et  Nostre  Seigneur  soit  garde  de  toy. 

€  Donné  a  Avignon,  soubz  nostre  signet  secret,  le  nii*  jour 
de  septembre.  Gille  Lejecne.  » 

f  Qément,  etc....  Cher  fils,  sur  ton  faict  pour  le  (jiiel 
nostre  très  cher  fils  en  Dieu  le  roy  de  France  et  toy  aviez 
envoyé  par  devers  nous  Févesque  de  Noyon  et  le  seigneur  de 
Coucy,  tes  conseillers,  Jehan  de  Trie,  ton  maréchal,  et  Jehan 
de  Sains,  secrétaire  dri  Roy,  ont  esté  tenues  plusieurs  grant 
délibérations,  et  faictes  de  par  nous  aucunes  escriptures,  par 
manière  de  mémoire ,  les  queles  portent  les  diz  évesque  et 
Jehan  de  Sains,  qui  présentement  s'en  retournent  par  devei'S 
le  Roy  et  toy  aussi,  qui  scevcnt  le  bon  vouloir  que  nous  avons 
à  la  perfection  de  ce  fait,  si  comme  ilz  te  diront  plus  a  plein  ; 
si  te  prions,  cher  fils,  que  a  leur  rapport  veuilles  adjouxter 
pleine  foy,  et  sur  ce  et  toute  autre  chose  a  toy  aggréable  nous 
signifier  tousjours  féablement  tes  bons  ptaisirs. 

f  Donnéa  Avignon,  soubz  nostre  signet  secret,  le  itii*  jour 
de  septembre.  > 

f  Et  pour  ce  que,  es  cédules  baillées  par  nostre  dict  Saint- 
Père,  il  se  reporte  à  Tinfeudation  faicte  du  royaume  de  Sicile 
par  le  pape  Clément-Quint  à  Charles-Loys,  conte  d'Anjou 
et  de  Prouvence,  frère  du  roy  Loys,  et  veult  que  en  celle 
qui  se  feroit  au  dit  monseigneur  d'Orléans  l'on  procède  en 
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la  fourme  que  eu  iœlle  fu  procédé,  muées  les  dioses  qui 
seroieut  a  muer,  selon  ce  que  nostre  dict  Sainct-Père  et  le  dict 
monseigneur  d'Orléans  seroient  d'acort,  ensemble,  les  ditz 
messages  demandèrent  avoir  copie  de  la  bulle  de  la  dicte 
infeudation  du  dit  royaume  de  Sicile  au  dit  Charles,  la  quele 
leurfu  baillée.  > 

€  Les  choses  dessoubz  escriptes  ont  esté  dictes,  pour  la 
partie  de  nostre  Sainct-Père,  a  révèrent  père  et  magnifique 
seigneur  Févesque  de  Noyon  et  le  seigneur  de  Coucy,  con- 
seillers, et  a  maistre  Jehan  de  Sains,  secrétaire  du  Roy,  et 
messages  et  ambaxadeurs  du  dit  seigneur,  sur  Tinfeudalion 
de  certaines  terres  de  l'Eglise  estans  en  Italie,  a  faire,  soubz 
1  il  Ire  de  royaume,  à  très  excellent  prince  monseigneur  le  duc 
d'Orléans. 

€  Premièrement,  que  comme  nostre  dict  Sainct-Père  con- 
fesse et  recognoisse  que  il  et  ses  prédécesseurs  ont  reçu  plus 
de  bienfais  des  rois  de  France,  prédécesseurs  du  Roy  présent, 
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esciîpteSy  et  selon  la  forme,  manière  et  teneur  cy-aprèà 
déclarées. 

€  Premièrement,  noslre  dict  Sainct-Père  prie  le  Roy  et 
monseigneur  d'Orléans  qu'il  ne  leur  desplése  se  il  ne  leur  a 
oci  royé  la  bulle  que  les  diz  ambaxadeurs  lui  ont  requiz  de  par 
eulx  ;  car  il  ne  pourroit  se  fère  en  aucune  manière,  sans  grant 
et  très  évident  péril  de  son  estât  :  et  toutes  voies,  se  il  le 
faisoit  la  dicte  bulle  seroit  de  nul  effect,  fors  qu'elle  tourneroit 
au  vitupère  et  infamie  de  nostre  dict  Sainct-Père  et  a  la  dé- 
ception du  dit  monseigneur  d'Orléans,  la  quele  nostre  dict 
Sainct-Père  ne  vouldroit  tère,  ne  à  ce  consentir,  pk)ur  quel- 
conque diose  du  monde. 

€  Item,  nostre  dict  Sainct-Père  considérant  que  la  dicte 
bulle  fu  faicte  en  haste  et  soudainement,  sans  déliberacion 
et  sans  conseil,  et  en  lieu  ou  quel  il  et  les  siens  estoient  con- 
tinuelement  en  péril  de  leurs  estas  et  personnes,  et  aussi  sans 
le  conseil  et  assentiment  des  seigneurs  cardinaulx,  ne  a  pré- 
sent aucun  n'en  est  en  Vie  que  fust  présent  a  faire  ou  octroyer 
la  dicte  bulle,  ou  du  conseil  du  quel  elle  fu  faicte,  et  sans 
doulte  il  a  en  icelle  moult  de  notables  fautes,  et  que  faire 
mendon  d'elle  aux  seigneurs  rardinaulx  ce  seroit  le  vitupère 
et  péril  très  grant  de  nostre  dict  Sainct-Père,  et  vraisemblable 
doubte  d'empescher  la  besoigne  du  tout  :  et  considérant  aussi 
que  toutes  les  fois  que  des  temps  des  prédécesseurs  de  nostre 
dict  Sainct-Père  il  a  esté  parlé  de  la  dite  infeudation  pour 
aucuns  des  filz  des  roys  de  France,  Ton  a  tousjours  requis  que 
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elle  se  fase  a  la  semhlaiice  de  Finfeudacion  du  royaume  de 
Sicile  faicte  a  Charle  le  premier  ;  considérant  avecques  ce, 
que  le  pape  Clém^t-QuajPt,  qui  (u  né  du  royaume  de  France 
et  ot  et  tint  plusieurs  office»  royaulx  et  fu  répMJté,  s^rès  saint 
Grégoire,  uu  des  plus  Ç2;cellens  et  des  plus  notables  en  tous 
les  pape»  qui  ont  siz  en  la  chaire  Sainct*Pierre,  et  que  la  besoi- 
gue  de  la  dicte  infevdation  du  dit  royaume  de  Sicile  fu 
irajciiée  et  conclue  à  Ja  supplication  de  saint  Loys,  roy  de 
France»  et  fu  faicte  la  dicte  infeudation  au  dit  Charle,  le 
premier  frère  du  dit  roy  saint  Loys,  qui  entre  les  notables  et 
vaillans  hommes  qui  furent  en  son  temps  fu  réputé  très 
vaillant  et  très  notable,  et  que  ou  temps  de  lors  estoi^it  en 
collège  très  notables  cardinaulx  et  ou  royaume  de  France  très 
notables  et  très  excellens  princes,  par  le  conseil  des  quelz  la 
dicte  infeudation  fu  faicte,  nostre  dict  Sainct-Père  a  voulu 
et  délibéré  et  lui  plest  que  en  Tinfeudation  dont  Ton  traiote  a 
présa[it,  muées  les  choses  qui  seront  a  muer,  quant  a  la 
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c  Et  premièrement,  Tintencion  de  nostre  dict  Sainct^Père 
est  de  faire  constituer  et  establir  royaume  des  provinces  de  la 
marque  d'Ancone,  de  Romandiole,  de  Masse  Trabayie,  Bono- 
nie,  Ferrare,  Péruse,  Ravenne  et  Tode  avecques  leurs  contez, 
citez,  terres,  chasteaux,portzdemer,seigneuries,droiz,nobles- 
ses  et  quelconques  libertez,  destroiz  et  territories  dHœlIes. 

c  Item,  retenir  a  TEglise  de  Rome  la  cité  de  Rome  avec- 
ques son  territoire;  la  province  du  patrimoine  Sainct-Pierre, 
en  Toscane  ;  la  duché  de  Spolet  ;  la  province  de  Campanie 
et  de  Ravienne;  la  province  de  Sabine,  avecques  leurs  dtez, 
terres,  chasteaux  et  quelconques  droiz  d^icelles  et  aussi  toutes 
les  autres  terres  quelconques  que  l'Eglise  de  Rome  a  en  Italie, 
exceptées  celles  qui  sont  contenues  en  Tinfeudation  dessus 
dicte,  par  quelque  personne  que  ces  dictes  terres  soient  te- 
nues et  possessees. 

c  Item,  pour  ce  que  quant  il  fu  parlé  de  faire  Finfeudacion 
au  roy  Loys  premier,  qui  fu  puis  roy  de  Sicile,  il  fu  dit  que 
le  royaume  seroit  appelle  le  royaume  d' Ad  rie,  et  ce  nom  n'a 
nulle  convénience  aux  terres  qui  sont  nommées,  le  pape  veult 
que  le  royaume  qui  sera  fait  et  establi  ait  autre  nom  tel  comme 
par  lui  sera  ordoné. 

c  Item,  pour  c6  que  en  Tinfeudacion  du  royaume  de  Sicile 
faicte  au  dit  roy  Charle  premier,  ou  cas  que  il  mourroitsans 
enfans,  il  nomme  Alfonse  conte  de  Poitiers  son  frère  devoir 
succéder  en  icelli  cas  au  royaume,  nostre  dict  Sainct-Père  veult 
(oucasqueDieuxnevueilleque  ledit  monseigneur  d'Orléans 
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morroit  sans  enfans)  que  en  celli  cas  succède  au  royaume  le  fils 
du  roy  de  France  qui  sera  pour  le  temps,  c'est  assavoir  Tainsné 
après  cellui  qui  deveroit  succéder  au  royaume  de  France,  maïs 
qu'il  soit  habile  et  suffisant  a  la  succession  du  dit  royaume. 

c  Item,  ou  cas  qu'il  avendroit  que  par  défaut  de  enfans 
masles  la  succession  du  dict  royaume  vendroit  à  filles,  nostre 
dit  Sainct-Père  vouldroit  que  se  il  y  avoit  filles  mariées  et  a 
marier,  Tainsnée  de  celles  qui  seroient  k  marier  feust  préférée 
a  celle  qui  seroit  mariée  a  la  dicte  succession,  et  que  elle  ne  se 
peust  marier  fors  par  le  conseil  et  assentement  du  Pape  qui 
sera  pour  le  temps  :  et  vouldroit  aussi  nostre  Sainct-Père  que 
elle  fust  tousjours  mariée  a  aucun  du  lignage  royal  de  l'ostél 
de  France.  Et  se  elle  se  marioit  sans  le  consentement  du 
Pape,  que  le  mariage  feust  nul  et  que  elle  chdst  pour  ce  de  la 
succession  du  royaume. 

f  Item,  jaçoit  ce  que  en  l'infeudadon  du  royaume  de  Sicile 
soit  expressément  contenu  que  le  dit  royaume  de  Sicile  ne 
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€  Item,  veult  nostre  dict  Sainl-Père,  et  est  très  nécessaire,  ^ 
que  le  dit  monseigneur  d'Orléans  entreprengne  son  chemin 
avecques  tele  puissance  que  besoing  sera  et  comme  il  sera 
ordené,  dedans  six  mois  après  ce  que  la  constitution  et  l'in- 
feudation  du  royaume  seront  faictes  et  ordenées  en  consistoire; 
mais,  toutes  voies,  que  le  temps  soit  convenable  a  passer  les 
monts.  Et  se  le  temps  n'estoit  convenable,  qu'il  le  entrepren- 
gne si  tost  que  la  convenience  du  temps  vendra,  autrement 
la  constitution  et  infeudation  du  royaume  soient  nulles,  et 
chieu  du  tout  du  droit  qu'il  avoit  acquis  ou  dit  royaume  par 
icelles  constitution  et  infeudation. 

c  Item,  veult  le  pape  que  il  soit  expressément  déclaré  que 
en  tous  les  cas  en  quoy  le  royaume  retoumeroit  a  l'Eglise, 
qu'il  soit  en  la  puissance  du  pape  qui  sera  pour  le  temps,  le 
tenir  en  sa  main. et  de  l'Eglise,  ou  le  infeuder  a  autre  ainsi 
comme  il  lui  plera. 

f  Quant  des  autres  choses,  c'est  assavoir  de  Tomage  lige, 
du  serment  de  feaulté,  du  cens,  de  l'aide  des  gens  d'armes  ou 
de  galées,  et  des  autres  condicions  et  manières  qui  sont  a  tenir 
en  ce  'traictié,  se  raporte  nostre  Saint-Père  a  la  teneur  de 
rinfeudation  du  dit  royaume  de  Sicile,  toutes  voies  par  la 
manière  dessus  déclarée.  > 

f  Cy  après  s'ensievent  les  choses  qui  semblent  estre  néces- 
saires pour  conduire  et  mener  a  conclusion  la  conqueste  des 
provinces  et  terres  dessus  désignées,"  qui  seront  constituées  en 
royaume  et  seront  contenues  en  l'infeudacion  dessus  dicte. 
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c  Premièrement,  qiie  le  Roy  et  messeigneurs  les  ducs  de 
Berry  et  de  Bourgogne  et  le  dit  monseigneur  d'Orlàuis  asseurent 
nostreSaint-Père  que  le  dit  monseigneur  d'Orléans,  (délaissées 
et  mises  arrière  du  tout  toutes  entreprises  de  quelconques 
conquestes  de  royaumes,  de  prindpautez  ou  d'autres  seîgno- 
ries  qui  se  pourroient  acquérir  par  puissance,  ou  voie  de 
fait,  ou  par  élection,  se  Testât  dont  on  pourroit  traitticr  pour 
lui  estoit  a  prendre  ou  bailler  par  élection),  prendra,  pour- 
suivra et  continuera  en  sa  propre  personne,  réellement  et 
effettueusement,  selon  les  choses  qui  seront  dictes  et  accor- 
dées, la  poursuite  de  la  dicte  conqueste,  et  en  sa  propre 
personne  y  persévérera,  au  moins  par  trois  ans  continuels  ;  et 
iceulx  finis,  ou  par  lui  en  sa  personne  ou  par  autre  notable 
seigneur  a  ce  souffisant ,  la  continuera  et  y  persévérera  jusques 
a  la  conclusion  et  perfection  d'icelle,  si  lors  elle  n'estoit  com- 
plète. Et  se  durant  les  diz  trois  ans  il  avoit  empeschement  tel 
que  pour  ce  il  ne  le  peust  poursuir  en  sa  personne,  il  la  feroit 
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vaillans  hommes  et  souffisaos,  pour  estre  ses  lieuxtenans  et 
pour  poursuir  la  dicte  conqueste,  et  onze  mille  lances  au 
moins,  dont  les  six  cents  soient  de  Italiens  ou  autres  qui 
aient  poursui  par  longtemps  lea  guerres  d'Italie,  et  qu'ilz 
soient  des  pkis  expers  que  l'en  trouvera  ;  et  aussi  a  tout  le 
moins  cinq  cents  arbalétriers  a  cheval  armez,  et  non  mie  seu- 
lement arlaletriers  de  galée,  mais  de  ceulx  qui  ont  feuy  les 
guerres  par  terre  en  France  ou  en  autres  terres  ;  et  qu'il  ait 
le  dit  nombre  continuellement  pendant  les  trois  ans  dessus 
diz.  Et  passez  les  diz  trois  ans,  il  ait  teles  gens  et  tant  qu'il 
semblera  estre  nécessaire  pour  la  dicte  conqueste,  se  elle 
n'estoit  accomplie. 

f  Item,  vouldroit  nostre  dict  Saint-Père  et  lui  semble  estre 
nécessaire  que  le  dit  monseigneur  le  duc  d'Orléans  ait,  au 
commencement  de  son  emprinse,  pour  tout  le  moins  cinq  cent 
mille  florins  pour  despendre  ou  fait  de  la  dicte  conqueste, 
pour  la  première  année  ;  et  aussi  pour  chacun  des  deux  ans 
ensuivans  trois  cent  mille  florins  a  tout  le  moins.  Et  semble- 
roit  que  ce  seroit  chose  périlleuse  entreprendre  la  dicte  con- 
queste a  moins  de  finance,  et  seroit  grant  doubt  que  la  beson- 
gne  n'allast  mal. 

f  Item,  semble  a  nostre  dict  Saint-Père  estre  moult  néces- 
saire que  par  bonnes  et  cautes  manières,  l'on  traitte  de  ligues 
et  confédéracions  es  parties  de  Lombardie  et  d'Italie,  et  espé- 
dalement  avecques  le  conte  de  Verluz,  et  aussi,  se  faire  se 
peut,  avecques  les  Vénitieiïs,  les  Florentins  et  les  Jennevois  ; 
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Cl  que  l'on  feist,  comment  qu'il  feust,  telement  que  le  dit 
monseigneur  le  duc  et  le  conte  de  Vertuz  requissent  et  feus- 
sent  en  seurté  l'un  de  l'autre,  et  qu'ilx  n'eussent  matière  ou 
occasion  de  quelque  souspeçon  l'un  de  l'autre. 

c  Item,  qu'il  plaise  au  Roy  et  a  nos  seigneurs  ses  oncles  or- 
dener  secours,  aide  et  subside  tant  de  finances  par  une  fois  ou 
pour  chacun  des  diz  trois  ans  ou  autrement,  ainsi  comme  il 
leur  plera,  comme  de  gens  d'armes  ou  galées,  selon  ce  que  la 
nécessité  le  requerra  pour  toute  aventure  qui  pourrdît  ave- 
nir; et  telement,  que  se  il  avenoit  aucun  cas  inopinable  de 
roupture  ou  de  desconfiture,  que  le  Roy  lui  pourveust ,  lele- 
m  ent  que  pour  ce  l'emprinse  ne  feust  mie  rompue  ;  mais 
feust  continuée  la  poursuite  d'icelle  jusques  a  conclusion. 

€  Item,  promettra  le  dict  monseigneur  d'Orléans  donner 
continuellement,  toutes  fois  que  besoing  sera,  a  nostre  dict 
Sainct-Père,  aux  légats  du  saint-siége  de  Rome,  et  a  tous  au- 
tres officiers  soubdonés,  serviteurs  et  subgiez  de  nostre  dict 
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et  doublent  la  roupture  et  perdicion  d'icelle  et  rexhérédacion 
du  roy  Loys,  et  qu'il  ne  soit  débouté  de  son  royaume,  et  que 
l'on  ne  face  ligue  générale  en  Italie  contre  TEglise  et  le  dit  roy 
Loys  et  en  faveur  de  Tintrus  et  de  Vancelau,  et  que  la  be- 
soigne  soit  tenue  irès  secrète  tant  comme  le  traicrié  pendera, 
ue  il  ne  semble  mie  expédient  que  maintenant  il  vieigne  a  la 
cognoissance  d^aucuns  seigneurs  ou  communiiez  dltalie. 

€  Item ,  clerement  et  expressément  Tinlencion  de  nostre 
Sainct-Père  est  que  le  dit  monseigneur  le  duc,  pour  cause, 
raison  ou  ocasion  de  Tinfeudalion  emprinse  ou  des  conquestes 
dessus  dictes  ou  d'aucunes  dépendances  d'icelles,  Ton  puisse 
demander  ou  exiger  aucunes  finances  ou  sommes  d'argent  de 
lui  ou  de  sa  chambre  comme  deues  ou  promises,  ne  veult  ne 
entent  a  ce  estre  aucunement  obligié. 

€  Item,  est  aussi  luitencion  de  nostre  dict  Sainct-Père 
que,  pour  raison  de  Tinfeudacion  ou  emprinse  dessus  dictes, 
le  clergé  du  royaume  de  France  ou  d'autres  terres  du  roy 
ne  soit  aucunement  grevé  de  demandes  de  subsides  ou  d'exac- 
tions, en  quelque  temps  ne  comment  que  ce  soit.  ^ 

c  Item,  comme  le  Roy,  messeigneurs  ses  oncles  et  le  dict 
monseigneur  le  duc,  de  leur  grâce,  aient  promis  labourer 
pour  la  déclaration  du  dict  conte  de  Vertuz,  et  aussi  par 
plusieurs  fois  et  en  moult  de  manières  aient  en  ce  labouré,  et 
le  Roy  ail  signifié  k  nostre  dict  Sainct-Père  que  principalement 
en  faveur  de  l'Eglise  il  avoit  traiclié  ligues  avecques  le  dit 
conte ,  qu'il  plaise  au  Roy  et  au  dit  monseigneur  le  duc  trait- 
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tier  et  procurer  que ,  au  moins  quant  le  dit  monseigneur  le 
duc  aura  passé  les  mons  avecques  sa  puissance,  le  dit  conte> 
dedens  trois  mois  au  plus  tart ,  soit  tenu  faire  solennelment 
sa  dicte  déclaracion,  et  ses  terres  et  ses  subgiez  mettre  en 
Tobéissance  de  nostre  dict  Sainct-Père  mesmement,  car  de  ce 
a  esté  autrefois  ainsi  parlé. 

a  Item,  que  pour  les  périlz  dessus  touchiez,  c'est  assavoir 
de  la  destruction  et  adnichilacion  de  l'estat  de  l'Eglise  en 
Italie,  et  de  l'exhérédacion  du  roy  Loys  et  expulsion  de  son 
royaume,  il  plaise  au  Roy  et  a  messeigneurs  ses  oncles  donner 
bonnes  sauriez  a  nostre  Samct-Père  sur  touttes  les  choses 
dessus  escripies  et  autres  quelconques,  touchant  Tinfeudacion 
emprinse  et  conqueste  dessus  dictes,  et  aussi  le  donne  le  dit 
monseigueur  le  duc  d'Orléans. 

f  Item,  Tentencion  de  nostre  dict  Sainct-Père  est  que  se  le 
traictié  de  ceste  infeudadon  qui  présentement  est  démené 
n'esloit  fait,  parfait  et  conclu,  ou  s'il  estoit  rompu  et  délessé, 
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Tentencion  d'eulx  sur  touttes  les  choses  dessus  escriptes  et 
chacune  dlcelles,  il  les  prie  très  afTectueusement  que  le  plus 
tost  qu^il  sera  possible  ilz  facent  expédier  ses  diz  messages,  et 
se  les  choses  dessus  dites  leur  sont  aggréables  et  acceptables, 
qu^ilz  renvoient  leurs  ambaxadeurs  solennelz,  c'est  assavoir  : 
les  dessus  diz,  les  quelz  lui  sont  très  aggréables  et  des  quelz 
il  se  confie  moult,  ou  autres  quelz  que  il  plera  au  Roy,  avec- 
ques  puissance  plenière,  si  que  par  deffaut  de  puissance  la 
besongne  ne  peust  eslre  empeschée. 

c  Car  nostre  Sainct-Père  souverainement  désire  la  briefté 
et  accélération  de  la  besoigne  et  de  la  bonne  conclusion  d*i- 
celle,  et  a  proposé,  Dieu  aidant,  que  pub  qu'il  sera  certifié  et 
asseuré  souffisamment  des  choses  dessus  dictes,  le  plus  tost 
qu'il  pourra  il  mettra  la  besoigne  en  consistoire  et  la  intro- 
duira et  poursuivra  avecques  les  meilleurs,  plus  afférens  et 
plus  convenables  manières  qu'il  pourra  et  que  Dieu  lui  admi- 
nistrera :  car  quant  en  lui  est,  la  besoigne  lui  plest,  et  fera 
tout  son  pouvoir,  maisque  les  choses  dessus  dictes  se  facent, 
que  elle  ait  eOect  et  bonne  conclusion  ;  et  espère  en  Nostre  Sei- 
gneur que  la  besoigne  mise  en  termes  dessus  esci-ips,  les  sei- 
gneurs cardinaulx  lui  complairont  en  ce  et  feront  sa  volenté.  > 

€  Cy  s'aisievent  les  choses  qui  semblent  estre  a  modérer  et 
corrigier  es  articles  donnés  pour  la  partie  de  nostre  Sainct- 
Père  le  pape,  sur  les  choses  qui  touchent  Finfeudacion  des 
terres  de  l'Eglise  en  Lombardie  pour  monseigneur  le  duc 
d'Orléans,  baillées  par  les  gens  du  Roy  dessus  dict  : 
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€  Premièrement ,  sur  le  quart  et  quint  articles  es  quelz  Ton 
traitte  des  terres  que  nostre  Sainct-Père  veult  infeuder  et  aussi 
de  la  rétencion  qu^il  veult  faire,  il  semble  que  respécialité 
deveroit  estre  de  la  partie  de  notre  Sainct-Père  et  la  généralité 
pour  la  partie  de  monseigneur  le  duc,  pour  les  dissencions  qui, 
es  tempsà  venir,  en  pourroient  naistre,  et  ainsi  il  a  esté  autre- 
fois fait.  Aussi  il  est  a  ad  vertir  du  duchié  de  Spollet,  que  icellui 
duchié  soit  spécifié  et  limité  a  plein,  car,  comme  Ton  ireuve 
en  certain  registre  baillié  a  monseigneur  le  duc ,  en  icellui 
duchié  sont  la  cité  de  Spolet  avecques  son  terroer  et  destroil ,  la 
cité  de  Fulgme,  la  cité  d'Assise,  la  cité  de  Nucere,  la  cité  de 
Eugube,  la  cité  de  Tode,  et  sont  aussi  en  la  province  du  dict 
duchié  plusieurs  notables  chasteaux,  c'est  assavoir  Montfal- 
con,  Bémame,  Butorae  et  plusieurs  autres. 

f  A  la  première  partie  de  ce  premier  article  a  esté  respondu 
de  la  partie  de  nostre  dict  Sainct-Père  que  son  enlencion  est 
que  les  provinces  désignées  et  les  contez  des  trois  seignories  et 
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c  A  la  seconde  partie  da  dict  chapitre  respont  nostre  Sainct- 
Père  qu'il  veult  teoir  en  espécial  le  duché  de  Spolet,  avecques 
ses  lîiaiitacions  quelconques,  pour  la  nécessité  de  FEglise  de 
fiome.  Teutesf(»s  il  lui  plest  que  Tode  et  Eugobie  ^vecques 
leurs  conte2,  diasteaux,  terres  et  des  limitations  quelconques 
soient  incluses  espécialment  en  Tinfeudacion  devant  dicte. 

c  Quant  à  ce  que  l'on  allègue  pour  la  clause  généralle  que 
autrefois  il  a  esté  fait,  respont  que,  comme  il  est  contenu  es 
avisemens^  Tintencion  de  nostre  Saint-Père  n'est  mie  de  faire 
mention  quelconque  de  la  bulle  faite  au  duc  d'Anjou  a  la 
quelle  il  semble  que  les  dictes  paroles  se  raportent,  car  sans 
conseil  et  sans  délibération  elle  fu  faicte. 

«  Du  vn®  article  où  l'on  dit  en  la  fin  que  le  filz  du  roy  de 
France  ainsné  après  cellui  qui  deveroit  succéder  au  royaume 
de  France  doit  succéder  ou  royaume  qui  sera  créé,  etc.  ;  il  est  a 
considérer  que  ce  seroit  se  le  roy  de  France  avoit^n  seul  filz, 
ou  par  aventure  nul,  et  quele  chose  emportent  ou  comment 
se  entendent  ces  paroles  habile  et  souffisantj  assavoir  s'il  es- 
toit  petit  et  jeunne  se  il  ne  seroit  mie  réputé  habile  etc.  Aussi 
que  ceseroit,se,laconqueste  encommencendée,  monseigneur 
le  duc  mouroit  sans  enfans  et  que  le  roy  de  France  ne  eustque 
un  seul  filz  ou  nul,  a  qui  vendroit  la  succession  du  royaume 
qui  deveroit  venir  aux  prochains. 

f  A  ce  chapitre  rcspond  que  se  le  royaume  est  constitué  et 
le  dict  roy  Loys,  que  Dieux  ne  vueille,  muere  sans  enfans,  l'en- 
tencion  de  nostre  Sainct-Père  est  que  en  ce  cas  succède  ou 
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royaume  qui  sera  constitué  le  filz  du  roy  de  France  ainsné 
après  cellui  qui  deveroit  succéder  ou  royaume  de  France^  et  se 
le  roy  de  France  n'avoitque  un  filz,  que  en  ce  cas  nostre 
Sainct-Père  nommeroit  en  roy  un  de  la  lignée  roy  aile  de 
Tostel  de  France.  Et  quant  a  ces  paroUes  habiles  et  souffisans 
mises  es  avisem^its,  elles  sont  entendues  se  le  filz  çst  maladif 
ou  corrompu,  ou  s'il  estoit  religieux  ou  promeu  en  sdnctes 
ordres,  car  tele  personne  n'est  pas  habile  a  gouverner  un 
royaume. 

t  Où  \nf  article  ou  il  traiete  de  la  succession  des  filles  et 
que  la  non  mariée  soit  préférée  a  la  mariée  ,  il  «emble  dure 
chose  que  se  la  non  mariée  se  marie  sans  Tassentement  du 
Pape  le  mariage  ne  tiegne  point,  et  chiée  de  la  succession  du 
royaume,  car  en  ce  elle  seroit  punie  doublement  ;  et  semUe- 
roit  que  sur  ce  deveroit  estre  faicte  modération  ,  et  que  sup- 
posé que  pour  la  dicte  cause  elle  chéisse  de  la  succession  du 
royaume,  il  fault  déclarer  k  qui  la  succesâon  vendroit,  car  la 
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nostre  Sainct-Père,  en  tant  oomme  il  lui  sera  possible,  le  mo- 
dérera par  tele  manière  que  les  seigneurs  en  deveront  estre 
contens. 

c  Ou  %f  article  ou  l'on  traicte  du  terme  de  six  mois  après 
la  déclaration  et  concession  de  Tinfeudadon  en  consistoire,  etc, 
il  semble  qu'il  deveroit  estre  miz  en  Tardcle  après  ces  paroles 
du  tempe  que  fo  œnstittUion  et  infeudatùm  seroient  ot^ 
troyéei  et  ordenées  en  consistoire  t  et  que  il  fust  investi  et 
couronné  du  royaume  et  reçeu  a  hommage  • .  Aussi  le  temps 
de  six  mois  semble  estre  trop  brief  mesmement,  caria  peine  est 
HiouU  griefve,  c'est  assavoir  que  autrement  il  chiée  du  royaume, 
la  quele  peine  il  sembleroit  devoir  estre  ostée  ou  aucunement 
modérée. 

c  A  ce  chapitre  respont  nostre  Sainct-Pere  que  son  enten- 
cion  est  que  ou  temps  que  Tinfeudadon  des  terres  dessus  dites 
et  la  constitution  du  royaume  d'icelles  se  deveroient  pronon- 
cier  en  consistoire,  que  se  monseigneur  le  duc  estoit  présent  en 
Avignon  il  fust  tantost  investi  du  royaume  et  faist  son  hom- 
mage et  fust  receu  au  royaume,  et  ainsi  il  lui  plest  bien  que  les 
paroles  que  Us  demandent  y  soient  mises,  c'est  assavoir,  que  ils 
fust  investi  du  royaume  ou  a  icellui  receu. 

<c  Quant  a  la  prorogation  du  temps ,  pour  ce  que  de  tant 
que  fdus  brief  sera  de  tant  sera  le  mieulx  et  pour  l'Eglise  et 
pour  le  dit  monseigneur  le  duc  ,  attendu  que  nostre  Sainct* 
Père  tient  que  ses  jQnances  seront  prestes  et  que  les  gens 
d'armes  qu'il  mènera  pour  la  plus  grant  partie  seront  4u 
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royaume  de  France  et  l'on  pourra  avoir  de»  arbalétriers  en 
assez  brîef  temps,  et  semble  que  le  temps  soit  assez  long  con- 
sidéré la  clause  générale  mise  es  avisemens,  c'est  assavoir  se  le 
temps  n'estoit  convenable  a  passer  les  mons,  il  entreprengne 
la  conqueste  sitost  que  la  convénience  du  temps  vendra. 

Ou  XII®  article  où  l'on  dit  que  en  tout  cas  que  le  royaume 
retoumeroit  a  nostre  Saînct-Père,  etc^  soit  déclaré  en  quel  cas 
l'article  est  entendu. 

c  Â  ce  chapitre  faisant  mencion  que  les  cas  es  quelz  le 
royaumeretourneroit  a  l'Église  soient  déclarrez,  respont  noslre 
Sainct-Père,  que  pour  ce  qu'ilz  sont  bien  déclarez  en  Tinfeu- 
dacion  du  royaume  de  Sicile ,  il  n'en  fault  ja  cy  faire  men- 
cion. 

«  Ou  xuf  article  où  il  dit  que  de  l'ommage ,  serment  de 
féaulté,  du  cens,  du  subside,  de  gens  d'armes  ou  de  galées  et 
des  autres  condidons  et  manières  qui  sont  a  tenir  ou  trait- 
tié,  etc. ,  il  se  rapporte  a  la  teneur  de  l'infeudacion  du  royaume 
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d^armes  et  de  galées  est  mis  indifférament  k  la  volentë  de 
Dostre  Saint-Père,  en  ce  n'y  est  aucun  péril  pour  monseigneur 
le  duc,  pour  ce  que  esleu  le  secours  de  galées  cesse  le  secours 
de  gens  d'armes. 

t  Es  premier  et  xi^  articles  des  a\isemens  donnez  sur  le  faît 
de  Temprinse,  etc.,  es  cpielz  il  est  traictié  des  seurtez  a  donner 
par  le  Roy,  messeigneurs  ses  oncles,  et  monseigneur  le  duc 
d'Orléans,  il  semble  que  les  seurtez  demandées  deveroient  estre 
déclarées,  afin  que  plus  pleinement  le  Roy  et  messeigneurs 
puissent  sv  ce  aviser,  et  qu'il  deveroit  souffire  de  promesse 
verbale  en  bonne^y. 

c  Quant  a  cel  article,  est  respondu  de  par  nostre  Saint- 
Père,  qu'il  entent,  quant  aux  seurtez  dont  en  icellui  est  faicte 
mendon,  que  monseigneur  d'Orléans  promettra  par  son  ser- 
ment et  en  parolle  de  fils  de  Roy  observer,  tenir  et  accom- 
plir les  choses  qui  sont  ottroyées,  ordenées  et  promises,  et 
que  sur  ce  donnent  ses  lettres  patentes  en  bonne  et  solennel 
fourme  ;  et  quant  au  Roy  et  a  nos  seigneurs  ses  oncles,  nostre 
Saint-Père  entent  qu'ilz  donneront  seurtez  teles  connue  ilz 
verront  estre  expédient  pour  le  proffit  et  seurté  de  labesoîgne, 
afin  que  par  ce  nostre  Saint-Père  puisse  induire  plus  légiere- 
ment  le  collège  a  l'accomplissement  de  ces  choses. 

c  Ou  second  article  des  advisemens  où  il  dit  que  durant  le 
terme  de  trois  ans  se  le  nombre  de  gens  d'armes  est  diminué, 
qu'il  soit  supplet  incontinent,  il  semble  qu'il  suffiroit  dire  que 
le  nombre  soit  supplet  le  plus  tost  qu'il  pourra  bonnement. 
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c  A  cest  article  respont  nostre  Saint-Père  qu'il  lui  plest 
qu'il  soit  fait  comme  en  l'article  est  contenu. 

€  Ou  tiers  article  où  il  traicte  de  la  finance  néoessaire  pour 
la  conqueste,  etc.,  et  où  il  est  parlé  de  V  cent  mille  pour  le 
premier  an,  et  pour  diacun  des  deux  ensuivants  m  cent  mille, 
il  semble  qu'il  dcfveroit  souffire  pour  le  premier  an  nu  cent 
mille,  et  pour  chascnn  des  deux  ensuivans  de  ii  cent  mille 
florins. 

t  A  cest  article  respont  nostre  Saint-Père  que  pour  ce  que 
commender  ceste  besongne  sans  grans  finances  aeroit  chose 
dommageable  et  s'en  ensuivroient  les  pedz  dessus  exprimez, 
il  lui  semble  que  la  somme  contenue  en  l'article  est  nécessaire, 
si  comme  il  puet  apparoir  clérement  a  toute  personne  qui 
voiildroit  calculer  les  gaiges  des  gens  d'armes,  Testât  de  mon- 
seigneur le  duc  et  des  cappitaynes  qui  sont  avecques  lui,  les 
finances  qu'il  &ult  nécessairem^it  fére  pour  les  traicliez,  pour 
les  dons  et  pour  plusieurs  autres  choses  nécessaires  au  faict 
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premier  eue  en  amostoire  sur  Finfeudacion,  etc. ,  oeste  chose 
semble  assez  obscure,  car  puisque  la  besoigae  sera  passée  par 
consistoiie,  elle  sera  publiée.  Item  il  semble  que  le  traictié  de 
ligues  ne  se  ^list  faire  sans  grant  trait,  et  par  conséquent  s'en 
ensuivra  la  publication  de  la  besoîgne,  et  toutes  voies  nostre 
Saint-?^  veult  qu'il  soit  faict,  et  que  dedens  six  mob  après 
Tûltroy  ou  consistoire,  monseigneur  le  duc  entreprengne  son 
chemin,  autrement  il  chiée  du  royaume,  pourquoy  sur  ce  soit 
avisié. 

€  A  cest  article  respont  nostre  Saînct-Père  qu'il  est  très 
nécessaire  tenir  ceste  besoigne  très  secrette,  tant  comme  l'on 
pourra  plus,  et  pour  les  causes  et  périlz  déclarez  es  avisemens 
bailliez  par  nostre  dit  Saint-Pere;  et  avecques  ce  est  moult 
nécessaire  que  pendant  le  traittié  l'on  traitte  ligues  générales 
avecques  ceulx  dont  en  ses  avisemens  est  faite  mention  ou 
avecques  aucuns  d'eulx,  afin  qu'ilz  donnent  aide  et  conseil  ou 
au  moins  qu'ilz  ne  nuisent  point  :  car  ce  seroit  très  grant  bien 
a  labesoigne  se  l'on  povoit  tant  fére  que  ceulx  qui  sont  nommez 
es  diz  avisemens  ne  fussent  point  contre  le  Roy  ne  le  dit  mon- 
sdgneur  le  duc  et  pour  quelconques  autres.  Et  qui  ne  pourra 
ce  obtenir  de  tous  ceulx  qui  sont  nommez  ez  diz  avisemens, 
au  moins  que  l'on  le  obtiegne  de  ceulx  que  l'on  pourra  :  et  par 
ainsi  l'article  est  entendu  quant  aux  ligues  généraulx  et  nonmie 
des  espéciaulx,  et  que  Ton  ne  face  aucune  mencion  des  terres 
de  l'Église  ne  que  Ton  les  veulle  infeuder. 

t  Au  V®  article  des  diz  avisemens,  ou  l'on  détermine  du 
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secours  que  le  Roy  et  messeigneurs  ses  ondes  feront  a  mon* 
seigneur  le  duc  d'Orlàuis  de  finances,  de  gens  d'armes  ou  de 
galées,  il  sembleroit  que  les  galées  ne  sont  pas  icy  moult  né- 
cessaires ,  car  le  royaume  qui  sera  infeudé  aura  plus  grant 
garde  par  terre  que  par  mer.  Item  pour  ce  que  en  la  fia  du 
dit  article,  il  parle  du  cas  inopinable  de  roupture  ou  dedes- 
confîture,  il  sembleroit  que  teles  paroles  feussent  desplesans 
au  Roy,  a  messeigneurs  ses  oncles,  et  au  dit  monseigneur  le 
duc,  car  elles  sonnent  adversité,  et  il  sembleroit  souffire  que 
en  toute  nécessité  le  Roy  et  messeigneurs  ses  oncles  feussent 
tenuz  secourir  au  dit  monseigneur  le  duc  de  bonne  foy. 

€  A  cest  article  respont  nostre  Sainct-Père  qu'il  luy  plest 
que  l'on  en  oste  les  paroles  qui  pevent  desplere  au  Roy  et  a 
nos  seigneurs,  et  que  l'on  y  mette  autres  paroles  souffisans  et 
teles  que  en  quelque  cas  de  nécessité  le  dit  monseigneur  le  duc 
ait  tel  secours  qu'il  puist  continuer  et  poursuir  sa  conqueste. 

f  Ou  IX®  article  ou  quel  nostre  Sainct-Père  veult  que  l'on 
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tre  Sainct-Père  ne  Tempescheroit  point,  ancors  lui  pleroit  très 
bien. 

c  Item,  il  semble  que  pour  plus  grant  seurté  il  seroit  expé- 
dient, s'il  plesoit  a  nostre  Sainct-Père,  que  la  cédule  qui  sera 
bailliée  par  nostre  dict  Sainct-Père  fust  signée  par  un  de  ses 
secrétaires,  et  que  avecques  son  signé  feussent  nommez  les 
cardinaulx  qui  ont  esté  présens  en  ceste  présente  besoigne. 

€  A  ce  respont  nostre  Sainct-Père  que  les  papes  oncques 
n'orent  de  coustume  de  faire  signer  aucunes  cédules  sur  quel- 
conques faiz  que  Ton  traittast  avecques  eulx  ;  mais  quant 
les  besoignes  sont  mises  a  conclusion,  Ton  en  fait  fére  les 
bulles  avecques  les  solennitez  acoustumées. 

€  Item,  seroit  nécessité  que  les  chastiaux  que  tient  mainte- 
nant rÉglise,  tant  ou  patrimoine  comme  autre  part,  feussent 
bailliez  a  monseigneur  le  duc  ou  a  ses  gens,  afin  que  plus  lé- 
giérement  il  vi^ne  a  la  conclusion  du  dit  fait,  les  quelz  ch^- 
tiaux,  c'est  assavoir  ceulx  qui  ne  seront  pas  de  Tinfeudation, 
seront  restituez  a  relise,  faicte  la  conqueste,  ou  autrement  y 
soit  pourveu. 

c  A  cest  article  respont  nostre  dict  Sainct-Père  que  au  gou- 
vernement des  terres  de  l'Eglise,  qui  se  tiennent  pour  lui,  il 
commettra  et  ordenera  telz  capytaines  qui  obéiront  a  monsei- 
gneur le  ducet  a  son  lieutenant ,  et  les  serviront  eu  toutes  choses  • 

c  Item,il  pourroit  sembler  k  aucuns  que  le  royaume  de  Si- 
dle  fîist  greîgneur  selon  commune  opinion  que  les  terres  de 
rinfeudation,  etc.,  et  toutesvoies  Ton  impose  auteles  charges 
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pour  la  dicte  infeudation,  tant  en  somme  d'argent  comme  au- 
trement, comme  Ton  a  imposé  pour  le  dit  royaume  de  Sicile  ;  et 
aussi  quant  Ton  traitta  de  semblable  infeudation  a  monsieur 
le  duc  d'Anjou,  Ton  ne  ostoit  ou  défalcoit  riens  des  dites  terres 
4e  rÉglise  et  restoit  le  cens  de  xl*"  florins  :  et  maintenant  Ton 
osteet  défalque  le  duché  de  Spolet  qui  est  très  grant  membre 
des  terres  dessus  dites  et  de  très  grant  valeur,  et  toutesvoies 
la  somme  n'est  point  diminuée  ne  les  autres  charges,  pour  quoy 
soit  sur  ce  pourveu. 

c  A  ce  derrain  article  respont  nostre  dit  Sainct-Père,  que 
toutesfois  que  l'on  a  traitité  ou  temps  passé  de  infeuder  au- 
cunes terres  de  l'Eglise,  il  a  esté  toujours  parlé  de  autel  ou 
aussi  grant  cens  comme  celli  du  royaume  de  Sicile  ,  et  n'est 
mie  doubte  que  le  propre  domaine  que  l'Eglise  a  es  terres  de 
rinfeudation  desqueles  Ton  trai  tte,  est  plus  grant  que  le  pnqpre 
domaine  du  royaume  de  Sicile;  car  ou  royaume  de  Sicile  sont 
lu  sieurs  contes  et  baroi^s  et  autres  seieneurs  qui  tiennent 
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se  Ton  demande  pour  les  dictes  terres  autel  cens  comme  fait 
le  dit  royaume  de  Sicile,  ne  il  ne  semble  point  a  nostre  dict 
Sainct-Père  que  Ton  doie  parler  de  le  diminuer  en  aucune  ma- 
nière. » 

L'histoire  ne  nous  a  conservé  aucime  notion  certaine  sur 
le  résultat  de  cette  importante  n^odatioa. 

Les  cérémonies  du  mariage  de  Louis  duc  de  Touraine  n'a- 
vaient été  célébrées  que  trois  ans  après  le  contrat  passé  a  Paris, 
c'est  à  dire  au  mois  de  septembre  de  rannœ  4  589.  Des  fêtes 
renouvelées  et  des  rqouissances  brillantes  donnèrent  beau- 
coup d'éclat  à  cette  union*  Ces  fêtes  eurent  lieu  a  Melun,  par 
Tordre  de  Charles  VI,  qui  s'y  rendit  et  reçut  magnifique- 
ment la  beUe  Yalentine*  Le  roi  se  montra  fort  généreux 
envers  le  prince  Louis  son  frère  ;  il  lui  donnait  fréquemment 
des  sommes  considérables  d'ai^ent.  Les  lettres  patentes  et  les 
comptes  de  dépenses  de  cette  époque  en  contiennent  de  nom- 
breuses mentions.  Le  roi,  en  effet,  âusait  souvent  payer  les 
dépenses  du  duc  de  Touraine,  c  pour  édifier  en  sa  maison  de 
Paris  (1);  pour  les  fournitures  faites  par  le  tailleur  de 
robes  (2)  ;  pour  les  custodes  de  satin  vermeil  apportées  de 

(1)  3,00<f1iv.  Comptes  de  dépenses  du  roi  Charles  f^i  (année  1391). 

(2)  «  LoySyiilz  de  roy  de  Fraoce,  duc  de  Toorrainne,  etc.  Nous  vou- 
lons et  nous  mandons  qve  des  deniers  de  nos  finances  tous  baillés  et 
délivrés  à  Jehan  Lestourdi,  tailleur  de  robes,  demeurant  à  Thoulonse, 
la  somme  de  cinquante-trois  frans  d'or  pour  la  façon  de  cvi  robes  de  li- 
vrée qae  nous  lui  avons  ordonné  faire  à  Noél  dernier  passé,  pour  les  offl- 
ders  de  nostre  hostel.  Donné  à  Thoulouse  le  4  jour  de  Janvier,  l'an  de 
grâce  mil  ccc  m»  et  neuf.  » 

4. 
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Lombardie  et  destinées  a  orner  Toratoire  de  la  duches8e(4).'  » 
L^antiqiie  usage  des  apanages  accordés  aux  enfants  du 
sang  royal  de  France,  établi  avec  l'usurpation  de  Hugues  Ca- 
pet,  était  plus  religieusement  observé  que  jamais  a  la  fin  du 
XIV®  siècle.  Toutes  les  fois  qu^un  prince  mourait,  ses  posses- 
sions territoriales ,  dès  longtemps  convoitées  a  Tavance  par 
ses  frères  ou  par  ses  plus  proches  alliés  ,  engendraient  parmi 
eux  des  querelles  ou  des  ambitions  implacables,  quand  elles  ne 
suscitaient  pas  au  roi  des  ennemis  cruels  dans  le  sein  même 
de  sa  famille.  Charles  VI,  cependant,  ne  résista  pas  au 
plaisir  d'accrottre  la  puissance  de  son  frère  Louis,  en  lui  don- 
nant en  échange  du  duché  de  Touraine  que  le  duc  rendait 
au  roi,  le  duché  d'Orléans  ,  bien  autrement  considérable  k 
tous  ^rds.  Le  roi  mettait  ainn  le  nouveau  duc  d^Orléans, 
par  l'investiture  de  cette  seigneurie  ,  plus  en  état  de  se  def- 
fendre  contre  la  puissance  redoutable  de  ses  oncles  et  alliés  , 
les  ducs  d'Anjou,  de  Berry  et  de  Bourgogne, 
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leurs  apaaages,  hommageables  seulement  au  roi,  ils  ambition- 
nèrent Inentôt  après  des  coui'onnes  royales,  libres  de  toute  in- 
vestiture. Au  duc  d'Anjou,  il  fallut  fournir  des  trésors  sans 
fin  pour  réaliser  la  conquête  du  trône  de  Naples  après  en  avoir 
acheté  la  permission  du  Saint-Père,  qui  siégeait  alors  a  Avi- 
gnon. Il  fiJlut  aussi  tenter  de  créer  un  royaume  au  cœur  de 
ritalie  pour  le  duc  d'Orléans.  Le  duc  de  Bourgogne  se  détacha 
entièrement  de  la  dépendance  de  France  ,  et  bientôt  après  fit 
alliance  avec  le  plus  cruel  ennemi  des  fleurs  de  lis. 

Le  duc  de  Berry,  au  contraire,  ami  des  arts  et  des  lettres, 
ne  rêvait  que  fondations  de  chapelles  enrichies  de  bijoux  d'or 
et  d'argen\,  et  des  pierreries  les  plus  précieuses.  Les  reliques 
des  saints  y  étaient  non  moins  richement  enchâssées,  et  des 
religieux, avec  de  larges  dotations, présidaient  au  culte  divin. 
Les  livres  d'Heures  dépassaient  en  magnificence  toutes  les 
créations  analogues  dans  les  anciennes  abbayes  de  France.  Tous 
ces  chefs-d'œuvre  de  l'art  nous  les  admirons  encore  aujour- 
d'hui ;  nous  rendons,  a  leur  sujet,  un  éclatant  hommage  au 
prince  qui  les  créa,  et  nous  glorifions  sa  mémoire;  mais  il 
faut  se  souvenir,  pour  la  moralité  de  l'histoire,  que  les  dé- 
penses qui  servirent  a  payer  tant  de  magnificences,  pesèrent 
lourdement  sûr  les  populations  soumises  au  duc  de  Berry. 
Le  Languedoc  surtout  eut  a  souffrir  des  honorables  prodiga- 
lités du  prince.  Dans  cette  contrée,  les  exactions  les  plus 
c>uelles  furent  exercées  ;  une  partie  de  la  population ,  réduite  au 
désespoir,  quitta  ses  foyers  domestiques  et  se  réfugia  en  Aragon . 
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Les  justes  doléances  de  oes  malheureuses  provinces  n'a- 
vaient jamais  pu  arriver  jusqu'au  roi,  lorsqu'un  moine  de 
Saint-Bernard  parvint  enfin  au  pied  du  trône ,  et  rendit 
compte  au  monarque  du  mauvais  gouvernement  de  son  oncle 
le  duc  de  Berry.  Le  roi,  ayant  écouté  ce  religieux  en  présence 
des  autres  princes,  prit  sous  sa  protection  les  infortunes  du 
Languedoc,  et  promit  d'aller  lui-même  visiter  celte  province 
qu'il  ne  connaissait  pas  encore. 

Ce  voyage  de  Charles  VI  dans  le  Languedoc  avait  pour 
but  d'en  retirer  l'administration  à  son  oncle  le  duc  de  Berry. 
Le  roi  fut  accompagné  par  le  duc  de  Touraine  (Louis  d'Or- 
léans), et  ce  fut  l'occasion  d'un  dcm  de  cinq  mille  Trancs  d'or 
que  le  roi  lui  fit  pour  les  (rais  extraordinaires  de  sa  maison 
pendant  ce  temps-la  :  et  sur  cette  somme,  deux  cents  francs 
'  d'or  étaient  accordés  par  mois  a  la  dudiesse  Valentine,  a  titre 
de  pension,  c  pour  faire  sou  plaisir  et  voulante  {i).  » 
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CHAPITRE  IL 


LÀRGISSBS  DU  FEINCB.  —  FÊTES  ET  TOURNOIS.  •—  MÉNESTRELS  ET 
MUSICIENS.  —  SERYICB  DE  LA  MAISON  DE  LA  DUCHESSE  D*ORLÉANS. 


Louis  d^OrléaDS  rachète  Bousicaut  de  la  prison,  ainsi  que  d'autres  sei- 
gneurs. —  Magnifique  hôtel  à  Chaillot.  —  Il  le  fait  meubler.  —  Jou- 
tes à  Epemay.  — Armoiries  de  Joutes.  —  Chevaux  de  Joutes.  —  Au- 
mônes des  chevaux  à  Saint-Éloy.  —  Oingnements  pour  guérir  les 
chevaux  blessés  aux  Joutes.  —  Réunions  des  seigneurs  à  Thôtel  du 
Potismusse.— Cadeaux  de  rubis  et  de  diamants  à  des  dames,  faits  par 
le  prince.  —  Don  du  roi  à  son  frère  à  l'occasion  des  couches  de  la  du- 
chesse et  d'un  voyage  du  prince  en  Lombardie.  —  Noces  du  seigneur 
de  Montagu  et  de  sa  sœur.  —  Acquisitions  à  cette  occasion.  —  Joutes. 
—  Musiciens  et  ménestrels.  —  Officiers  de  la  maison  de  la  duchesse 
d'Orléans  et  leurs  gages. 

Si  le  roi  accordait  a  son  frère,  en  cadeaux  souvent  renou- 
velés, des  sommes  aussi  importantes,  le  prince,  de  son  côté, 
s'empressait  d'en  faire  part  aux  seigneurs  dévoués  a  son 
service,  a  ceux  même  dont  les  familles,  attachées  depuis  de 
longues  années  aux  princes  de  sa  race,  étaient  allés  chercher 
au  loin  des  occasions  d'acquérir  de  la  gloire,  lorsque  Tétat 
de  paix  de  la  France  ne  leur  permettait  pas  d'espérer  d'en 
rencontrer  de  prochaines.  Et  comme,  à  défaut  de  batailtës,. 
il  fallait  des  fêtes  pour  occuper  la  jeune  activité  du  roi  et  des 
seigneurs  de  sa  cour,  les  dépenses  occasionnées  par  les  tour- 
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nois  se  renouvelaient  si  fréquemment,  que  les  richesses  de 
]a  noblesse  française  n'y  suffisaient  pas  toujours,  surtout 
lorsque  le  jeu  ou  d'autres  joyeuses  distractions  réunissaient 
tous  ces  nobles  chevaliers  dans  les  manoirs  seigneuriaux  éloi* 
gués  de  la  ville  de  Paris  :  les  plaisirs  les  plus  dispendieux 
et  les  plus  secrets  leur  aidaient  a  écarter  Tennui  de  leurs 
loisire.  « 

La  libéralité  du  duc  de  Touraine  n'était  pas  moins  grande 
pour  les  uns  que  pour  les  autres.  Il  rachetait  c  messire  Bou- 

c  sicault,  chevalier,  de  sa  prison  (4),  »  faisait  avec  une  rare 
magnificence  c  et  a  grans  frais  amesnager  un  hostel  avecques 

c  toutes  ses  appartenances,  séant  en  la  ville  de  Chaliau-lez- 

€  Paris ,  qu'il  a  voit  eu  el  acheté  a  monseigneur  de  Coucy  (2) .  > 
Des  joutes  se  préparaient  a  Épemay,  et  le  duc  de  Touraine 
payait,  pour  lui  et  pour  les  siens,  ce  qui  était  dû  c  a  un 

c  peintre  qui  avoit  fait  les  hamois  de  jouste  (3)  > ,  ainsi  que 
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les  autres  &ais  occasionnés  par  les  préparatifs  de  cette  fête  (l  )  ; 
puis  c  LX  sols  tournois  pour  faire  les  aumosnes  des  XII  che- 
c  vaux  de  monseigneur  à  sainct  Eloy.  »  Enfin,  on  indemni- 
sait bientôt  après  c  le  mareschal  de  monseigneur  pour  faire 
c  certains  oingnemens  pour  guérir  le  coursier  de  monseigneur 
c  qoi  fut  blessé  aux  dites  joustes,  et  autres  chevaux  (2).  t 
Mais  on  ne  sait  a  quel  chiffre  s'élevait  Targent  dépensé  par 
le  prince,  dans  une  réunion  des  seigneurs  de  ce  temps,  c  en 
c  Tostel  de  Putismusse  pour  faire  sa  voulenté,  par  ce  qu'il 
c  ne  vouloit  les  parties  en  estre  desclairéez  (5).  » 

Les  dames  n'étaient  point  oubliées  dans  ces  largesses  d'un  si 
grand  seigneur.  Le  duc  leur  envoyait  des  rubis  ,  des  saphirs 
ou  des  diamants;  et  les  documents  authentiques  nonmient 
parmi  les  dames  donataires  c  la  reine  Isabeau,  la  belle  contesse 
c  de  Dreux,  la  contesse  d'Eu  ,  la  dame  de  Beauchien  et  la 
<  dame  de  la  Ferté  Bemart  (4).  i 

Le  prix  en  était  de  «  xx  frans.  »  Il  en  conta  encore  nii  frans  au  prince 
pour  faire  conduire,  son  propre  liamois  de  jouste,  etvi  frans  pour  ir  de 
ses  destriers  qui  furent  conduits  au  lieu  du  tournois. 

(1}  Ces'  grans  frais  montaient  à  «  c  yni  frans  xvi  sols  x  deniers  tour- 
nois. »  Compte  d^à  cité. 

(S)  Cette  dépense  s'élerait  à  vi  frans,  idem. 

(3)  En  un  seul  jour,  au  mois  de  juin  13S9,  Louis  d'Orléans  y  dépensa 
lie  xiT  frans.  (Compte  déjà  cité.) 

(4)  «  Loys,  fils  de  roy  de  France,  etc.  Nous  voulons  et  vous  mandons  que, 
ces  lettres  veues,  vous,  des  deniers  de  noz  finances,  bailles  et  délivrez  à 
Jehan  du  Roone,  orfèvre,  demeurant  à  Thoulouse,  la  somme  de  trois 
cens  quatrevins  huit  frans  que  nous  lui  devons  pour  les  causes  qui  s'en- 
suyent.  C'est  assavoir  :  pour  un  gros  dyamant,  au  pris  de  wiU-  frans,  que 
nous  avons  fait  porter  à  madame  la  Royne.  Item,  viu  frans  pour  un  au- 
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Le  cours  de  ces  galanteries,  ainsi  que  les  fêtes  et  les  tour- 
noiS)  furent  un  instant  suspendus  par  les  couches  malheureuses 
de  la  duchesse  de  Touraine.  Elle  mit  au  monde  une  fille  gui 
mourut  immédiatement  après  être  née.  Le  roi ,  à  cette  occa- 
sion, accorda  cependant  au  duc  son  frère,  «  800  frans  d^or, 
pour  les  grands  frais  de  la  gésine  de  la  duchesse(4  ) .  >  La  mort 
deFenfant  nouveau  né  était  imprévueet  les  dépenses  n'avaient 
pas  été  épai^ées. 

Mais  les  noces  du  seigneur  de  Montagu  et  celles  de  sa  sœur, 
célébrées  dans  Iliôtel  du  duc  de  Touraine,  y  rappelèrent  bien- 
tôt après  la  gaité  habituelle  et  les  seigneurs  les  plus  en  renom- 
mée d'esprit  et  de  galantise.  Les  achats  c  de  draps  de  soie, 
c  tant  veluaux  comme  satin  et  autre,  que  mondit  seigneur  feist 
c  prendre  et  achater  pour  mestre  et  emploier  aux  dictes  noces,  i 


ire  dyamant  que  nous  avons  envoyé  à  nostre  très  chière  et  très  amée 
compaigne.  Item,  xxxvi  frans  pour  un  autre  dyamant  que  nous  avons 
la  cf>ntesE6  d'Eu.  iLem,  x\x 
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furent  considérables  (^);  des  joutes  eurent  lieu  (2),  et  des  mu- 
siciens furent  admis  dans  l'hôtel  du  prince  pour  en  animer  les 


Au  mois  de  février  1S90 ,  le  duc  de  Touraine  était  obligé 
de  se  rendre  en  Lombardie.  De  nouveaux  présents  et  de  Tar- 
gent  comptant  lui  étaient  donnés  par  le  roi,  pour  subvenir  aux 
irais  de  ce  voyage  (5). 

Désintérêts  puissants  excitaient  le  princek  quitter  la  France. 

(1)  Comptes  de  dépenses  de  Jaillet  1390.  On  voit  par  ce  même  docu- 
ment que  l'on  distribua  nne  somme  de  cent  francs  «  aux  heraux  et  me- 
nestriers  qui  furent  en  Tliostel  de  mon  dit  seigneur  le  Jour  des  noces  des 
Hontagu.  » 

(2)  Le  drap  acheté  de  Robert  Thiery,  marchand  bourgeois  de  Paris, 
par  l'escuyer  d'escurie  de  mondit  seigneur,  pour  estre  employé  au  fait 
des  Jonstes,  coûta  CYU  frans  t  sols  tournois. 

(3)  Les  lettres  patentes  du  toi  s'expriment  ainsi  :  «  Charles,  etc. 
Comme  nous  soyons  tenux  à  nostre  très  chier  et  très  amé  frère  le  duc  de 
Touraine  en  la  somme  de  soixante  mile  frans  d'or  lesquels  il  nous  a 
prestez  et  baillez  comptanz,  pour  faire  le  voyage  de  Lombardie  ou  quel 
il  est  présentement  de  par  nous,  et  lesquels  lui  avons  donné  et  donnons 
de  nostre  certaine  science  et  grâce  espéciale  par  ces  présentes  pour 
faire  ycellui  voyage  ;  nous  voulons  que  vous  faites  rendre  et  restituer  à 
nostre  dit  frère  la  dite  sonune,  c'est  assavoir  par  chascun  mois  cinq  mile 
frans  jusqu'à  fin  de  paiement. . . .  sans  que  nostre  dit  frère,  ses  gens,  offi- 
ciers ou  autres  quelconques,  soient  tenuz  de  rendre  compte  des  diti 
Lx  m.  frans  par  nous,  A  lui  donnés  pour  faire  le  dit  voyage,  etc.  Donné  à 
Gorbneil  le  xii*  jour  de  mars  l'an  de  grâce  m.  ccg  mi»  et  dix.  » 

Avant  de  partir  Louis  d'Orléans  avait  tiré  de  ses  cofres  seulement  la 
somme  de  34,000  francs,  eonune  on  le  voit  par  le  document  suivant  i 

«  Mous  Loys, etc.,  certifions  à  tous  avoir  eu  et  reçeu. . .  la  somme  de 
trente  quatre  mille  francs  pour  convertir  ou  voyage  que  nous  faisons 
présentement  en  i<ombardie...  Donné  à  Paris  le  un*  jour  de  février 
l'an  mil  ooc  utt"  et  dix,  soubi  nostre  scel  secret  ordonné  en  l'absence 
du  grant.  » 
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Froissart  nous  en  indique  Fobjet  en  son  chapitre  xx,  livre  nr, 
où  il  écrit  :  «  de  Tannée  du  jeune  comte  Jean  d'Armagnac  et 
du  voyage  qu'il  fit  en  Lombardie,  et  comme  il  mourut  au  siège 
devant  la  ville  de  Lombardie.  >  La  création  d'un  royaume 
pour  Louis  d'Orléans  préoccupait  alors  le  roi  son  frère. 

Avant  de  quitter  Paris,  le  prince  donna  des  ordres  au  gar- 
dien des  deniers  de  ses  finances,  par  lesquels  c  pour  les  causes 
€  et  considérations  contenues  es  lettres  données  a  Courbuel  le 
€  XVI®  jour  de  septembre  derrenièrement  passé,  il  lui  plaisoit 
c  et  il  vouloit  qu'a  sa  très  chière  et  bien  amée  compagne  il  fust 
€  octroyé,  de  sa  certaine  science  et  graCe  especiale,  par  chas- 
c  cun  mois  la  somme  de  deux  cenz  frans  k  commencer  le  pre- 
€  mier  jour  de  mars  (4).  •  Cette  pension  devait  lui  être 
payée  tant  que  le  voyage  de  Lombardie  durerait.  Puis  il  règle 
ainsi  le  service  des  gens  (menus  officiers)  de  la  maison  de  cette 
princesse,  savoir  : 
Ud  coûfesâeur  et  son  compagnon,  i  Un  porteur  bu  gage  de  ii  fr. 


Un  porteur  d'eaae  an  gage  de  in  fr. 

Un  sert  de  Teaue. 

Un  tailleur. 

Un  derc  de  chapelle. 

Deux  sommelliers  chascnn  au  gage 

de 
Un  yarlet  de  garde  robe. 
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de  m  fr. 

Un  aide  de  garde  robe. 

iilifr. 

rafr. 

Un  uissier  de  salle. 

VI  fr. 

xfr. 

Un  uissier  de  chambre. 

viii  fr. 

VI  fr. 

Un  varlet  de  pié. 

nu  fr. 

1  au  gage 

Un  varlet  des  chiens. 

rafr. 

VI  fr. 

Une  lavandière. 

nu  fr. 

VI  fr. 

Une  fruitière. 

VI  fr.  (1). 

(1)  Un  ordre  donné  par  Louis  d'Orléans,  de  payer  les  gages  des  menus 
officiers  de  la  duchesse,  échus  pendant  le  voyage  du  prince  en  Lom- 
bardie,  indique  aussi  la  date  du  retour  du  prince .  Les  lettres  forent 
«  données  à  Paris  lexx?ii«  jour  de  juin  Tan  de  grâce  mil  ccc  un"  et  dix.  » 
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CHAPITRE  III. 


COUCHES  DE  LA  DUCHESSE  B'OBLÉANS.  —  BAPTÊHE  DU  PRINCE 
CHARLES. 


Naissance  de  Charles  d'Orléans.  —  Il  reçoit  le  titre  de  comte  d'Angon- 
lème.  —  L'écuyer  pannetier  porte  à  la  reine  la  nouvelle  de  Theu- 
rense  délivrance  de  la  duchesse  —  qui  lui  fait  donner  200  livres 
d'or.  ^-  Création  de  Tordre  du  Porc-Épic,  par  Louis  d'Orléans.  ^- 
Cérémonial  d'une  visite  à  une  nouvelle  accouchée.  —  Trousseau 
d'une  accouchée.  —  Etoffes  et  cadeaux  achetés  à  l'occasion  de  ces 
couches.  —  Leur  prix.  —  Leur  emploi. 


Enfin,  au  mois  de  mai  de  l'année  4S94 ,  en  Thôtel  Saint- 
Pol  a  Paris,  Valentine  de  Touraine,  qui  un  mois  après  échan- 
gea ce  titre  avec  celui  de  duchesse  d'Orléans,  mit  au  monde 
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gogne,  le  54  du  même  mois,  en  Féglise  Saint-Pol,  où  furent 
faites  les  carémonies  du  baptême  du  prince  nouveau  né. 
Ainsi,  les  premiers  jours  du  printemps  virent  naître  un 
homme  doué  d^une  des  plus  douces  et  des  plus  poétiques 
imaginations  que  la  France  ait  produites.  Et  par  l'eflet  d'un 
contraste  secrètement  préparé  par  la  destinée,  ce  fut  le  plus 
violent  des  princes,  le  duc  de  Boui^ogne,  qui  vint  s'engager 
par  ^a  serment  sacré,  prononcé  au  pied  des  autels,  a  veil- 
ler sur  le  bonheur  du  nouveau  né,  a  prot^er  son  enfance,  . 
lui  qui  plus  tard  fut  le  meurtrier  de  son  père  Louis  d'Orléans , 
et  le  plus  cruel  ennemi  de  toute  maison.  Toujours  ce  même 
mélange  de  bonheur  et  de  calamités  se  renccmtrera  dans 
l'existence  de  Charles,  et  à  grande  peine  trouvera-t-il  un 
jour  le  repos  qu'il  avait  rêvé  toute  sa  vie^ 

L'écuyer  panetier  de  la  duchesse  de  Touraine  porta  à  la 
reine  la  nouvelle  de  l'heureuse  délivrance  de  la  mère  du 
prince,  ^  il  reçut  en  cadean,  a  cette  «occasion,  deux  cents 
francs  d'or  (\). 


qui  on  allait.  L'hippocras,  le  vin  et  les  dragées  étaient  alors  offerts  d'a- 
près une  étiquette  sévèrement  réglée.  (Voyez  Legrand  d'Âussy,  Histoire 
de  la  vie  primée  des  Français ^  1. 111,  p.  160  et  suiv.,  et  les  Mémoires  de 
Sainte-Palaye  sur  la  chevalerie.) 

(1)  «  Charles,  etc.,  savoir  vous  faisons  que  nous  avons  receu  la  somme 
de  200  francs  d'or,  lesquels  nous  avons  fait  bailler  à  nostre  très  chère 
compaigne  la  royne,  qui  eulz  a  donnez  à  Pierre  de  Becours  escuyer  pa*< 
netier  de  nostre  très  chère  et  très  amée  sœur  la  duchesse  de  Touraine, 
pour  les  nouvelles  que  lui  apporta  de  la  nativité  du  filz  dont  icelle  nostre 
sœur  accoucha  deraièrement.  Donné  à  Paris,  le  36  septembre  1391.» 
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Le  duc  Louis  de  Touraine,  devenu  duc  d'Orléans,  vou 
lant  signaler  a  tout  jamais  la  naissance  du  fils  qui  devait  assu- 
rer la  durée  de  sa  race,  créa  a  cette  occasion  Tordre  du  Porc- 
Épie  ou  d'Orléans.  Et  il  était  écrit  dans  le  livre  des  destinées 
humaines  que  le  prince,  en  Thonneur  de  qui  cette  institution 
était  fondée,  se  montrerait  digne  des  hâtifs  honneurs  qui  en- 
tourèrent son  berceau. 

Le  nombre  des  chevaliers  du  Porc-Épic  n'était  que  de  vingt- 
cinq,  et  ils  devaient  faire  preuve  de  quatre  races.  Ils  portaient 
la  soutane  de  fine  écarlate  violette,  et  par-des:(U8  un  manteau 
de  velours  azuré,  doublé,  comme  le  chaperon,  de  satin  incar- 
nat cramoisi,  et  par-dessus  encore,  le  collier  de  l'ordre  composé 
de  plusieurs  chaînes  d'or  tortillées.  Un  Porc-Epic  d'or,  sur  une 
terrasse  émaillée  de  verdure  et  de  fleurs,  y  était  appendu  ;  la 
devise  de  l'ordre  était  :  Cominus  et  eminus  (4). 

Les  vêtements  nécessaires  pour  les  couches  de  la  duchesse 
Valentîne    d'Orléans,    ainsi  que  le  trousseau  de  Fenfant , 
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ma  dite  dame,  au  feur  de  vi  francs  la  piesse.  Item,  xiii  piesse 
im  aulnes  et  m  quartiers  de  veluaux  vermaulx,  au  feur  de 
L  francs  la  piesse.  Item  y  dix  piesses  de  drap  d'or  racaniaz,  au 
feur  de  XX  francs  la  piesse.  Item  y  xii  piesses  de  saudaulx  tier- 
sains  vermaulx,  pour  fouerer  les  robes  qu'ont  esté  faictes  des 
diz  veluaux,  au  feur  devin  frans  la  piesse  :  —  ci  xv* mixx 
nu  francs. 

Une  chambre  de  brodeure  où  il  y  a  xvni  veloux  alixan-* 
drins,  sur  soies,  au  feur  de  xxxu  francs  la  piesse.  Item,  ix 
piesses  de  ^fetaz  asmez,  au  feurdexii  frans  la  piesse.  Item^ 
L  taffetas  ou  satins  pour  la  chambre  de  bateure,  à  vm  frans  la 
piesse.  Item ,  ix  mars  de  perles,  dont  ily  en  a  vi  mars  a  vui  frans 
l'once  et  m  mars  au  feur  de  xii  francs  Tonce.  Item^  une  pièce 
de  veluau  en  graine,  pour  faire  trois  quarreaux  de  parement, 
et  un  autre  sans  brodeure  estoffé,  l  francs  ;  et  pour  le  duvet 
des  oreiliers  de  parement,  avec  vi  quarreaux  pour  la  chambre 
de  brod^ufe,  pour  façon,  cordaige  et  estoffes  des  chosses  des- 
sus dictes,  vie  unxx  et  x  francs.  Ci  iim.  imc.  frans. 

Au  coultepoinlier,  pour  façon  et  estoffes,  excepté  du  sen- 
dal  vert  pour  espurviers,  cestassavoir  : 

Un  petit  espurvier,  quarré,  ordonné  pour  travailler  Ma- 
dame, et  un  autre  grand  espurvier  pour  la  gésine  de  niadite 
dame,  et  un  autre  moyen  pour  l'enfant,  ou  quel  a  m  petites 
coultepointes  pour  couvrir  m  liz  et  chascun  des  diz  deux 
grans  espurviers,  vi  quarreaux  cestassavoir  deux  grands  et  nu 
petitz,  et  une  grant  courtine  traversaine  de  sandale  pour  Tes- 
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purvier  de  l'enfant  ;  avec  vi  oreilers  ni  grans  et  ni  petitz  : 
pour  tout  ce,  mcxxfiraHs. 

Trois  aulnes  et  demie  de  drap  gris  pour  faire  une  hoppe- 
lande  a  Madame,  pour  travailler,  au  fenr  de  m  frans  Faulne. 
Item,  n  aulnes  et  i  quartier  d'escarlate  a  faire  chausses  pour 
madite  dame,  a  vi  francs  l'aulne.  Item,  vu  quartiers  d'auttre 
escarlate  pour  faire  brassecelles  a  ma  dite  dame,  a  vi  frans 
Faulne.  Item,  ix  aulnes  de  gris  brun  pour  faire  à  la  damoi- 
selle  de  chambre,  a  la  nourrice  de  Tenfant  et  a  celle  qui  her- 
sera, a  chascune  une  hoppelande  de  m  aulnes,  aux  relevailles 
de  ma  dite  dame,  pour  ce  xn  francs.  Item,  m  aulnes  de  drap 
gris  pour  faire  à  la  dame  de  l'enfant  une  hoppelande  aux  re- 
levailles de  madite  dame,  vi  francs.  Item,  vi  aulnes  d'escar- 
late  vermeille  pour  faire  un  mantel  de  chapelle  pour  ma  dite 
dame,  au  feur  de  vi  francs  Fauhie.  Item,  vui  aulnes  et  demie 
de  blanchet  pour  faire  langes  pour  lever  l'enfant  ;  au  feur  de 
Il  francs  l'aulne.  Item,  vn  aulnes  de  drap  de  Brqœlles  pour 
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d^autre  drap  de  Malines  a  ce  pris,  pour  faire  on  oouvertonet  k 
Tenfant.  Item,  m  aulnes  et  demie  de  drap  yert  pour  un  autre 
couvertonet  pour  le  dit  enfant,  k  mettre  a  tous  les  jours,  au 
feur  de  xxx  sols  tournois  l'aulne.  Ci  iiiic  nnxx  et  xix  frans 
et  V  sols  tournois. 

Au  tondeur  de  draps,  pour  avoir  tondu  une  escarlate  ver- 
meille, contenant  xxnu  aulnes,  pour  faire  les  couvertonetz 
dessus  ditz,  au  feur  de  ii  sols  tournois  Taulne,  et  les  autres 
estoffes  dessus  dictes  x  francs  vu  sols  xi  deniers  tournois. 

Trois  grans  paires  de  draps,  de  chascunv  lez,  au  feur  de  xxv 
aulnes  de  drap  valant  cl  aulnes ,  au  feur  de  vu  solzparisis  Vaulne. 
Item,  poiur  coudre  les  diz  draps  mi  aulnes  a  ce  prix  valent 
xxv  sols  tournois.  Item,  pour  v  paires  de  petits  draps,  dont  il 
y  en  a  u  paires  de  m  lez  et  in  paires  de  ii  lez,  qui  font  lxxii 
aulnes,  au  feur  de  v  solz  parisis  Taulne.  Item,  n  paires  de 
deux  lez  et  demie  pour  la  dame  de  Tenfant,  contenant  xxx 
aulnes  a  v  sols  parisis  l'aulne,  valent  ix  francs  vu  sols  vi  de- 
niers tournois.  Item,  une  paire  de  draps  contenant  x  aulnes 
pour  couvrir  les  baings.  Item,  vi  autres  paires  de  draps.  Item, 
deux  paires  de  draps  a  mettre  ou  fons  des  cuves  a  baîgnier. 
Item,  VI  aulnes  de  draps  pour  mectre  sur  les  fons  du  mous- 
tier.  Item,  n  paire  de  toille  a  couvrir  les  baings.  Item  ,  une 
piesse  de  toille  de  Reims  pour  faire  ii  douzaine  de  couevre- 
chifz,  xxx  frans.  Item  xlv  aulnes  de  chevanaz  pour  faire  mi 
paillaisses  et  ii  charriers  pour  faire  la  lessive,  à  m  sols  parisis 
Taulne.  Item,  vi  nappes  contenant  xxxiii  aulnes,  et  xxiu 
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aulnes  de  touailles  pour  mectre  es  chambres  de  madite  dame, 
xim  francs.  Item,  xn  aulnes  de  toiUe  a  t  sols  parisis  Taulne. 
Item,  une  piesse  de  toille  de  Compieingne  pour  les  draps  de  pa- 
rement pour  Tenfant,  viii  frans.  Item ,  xn  aulnes  de  toille 
pour  faire  ii  chemises  pour  travailler  ma  dite  dame,  a  v  sols 
parisis  Faulne.  Item,  n  piesses  d^estamines  pour  l'enfant, 
III  francs  :  ci,  ncvii  frans  xn  solsvi  deniers  tournois  (I). 

(i)  La  fin  de  ce  compte  manque  entièrement. 
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CHAPITRE  IV. 


LOUIS  D'oRLÉANS  ta  recevoir,  de  la  part  du  roi,  un  PRUfCE 
ÉTRANGER. 


Le  prince  se  rend  à  Amiens  pour  reeevoir  le  duc  de  Lancastre.  —  Fêtes 
à  cette  occasion.  —  U  sert  les  épices  au  dessert.  —  Cadeaux  que  le  roi 
fait  à  son  frère  dans  cette  circonstance. 


La  prospérité  dont  jouissait  depuis  longtemps  le  royaume 
de  France  touchait  alors  a  son  terme.  On  croyait  encore  a  sa 
dtnrée,  lorsqu'au  mois  de  mars  \59\  (à  592) ,  les  princes  se  ren- 
daient a  Amiens  pour  recevoir  le  duc  de  Lancastre  que  des  pour- 
parlers de  paix  amenaient  en  France  (^  ).  Les  fêtes  données  au 
prince  anglais  furent  de  la  plus  grande  magnificence;  les 
chroniques  nous  en  ont  conservé  tout  le  cérémonial,  et  on  y 
voit  entreautres  faits,  que  le  duc  d'Orléans,  entouré  des  plus 
grands  seigneurs  du  royaume,  servit  la  table  où  dînaient  le 
roi  de  France  et  le  duc  de  Lancastre.  Toutes  ces  rqouissances 
n'aboutissent  cependant  qu'a  une  trêve  d'un  an  ;  mais  elles 
servirent  encore  de  prétexte  k  de  nouveaux  présents  que  le 
roi  fit  au  prince  son  frère.  Le  duc  d'Orléans  reçut  plusieurs 
fortes  sommes  d'argent  :  tant,  disent  les  lettres  patentes,  pour 

(1)  Le  Laboureur,  Histoire  de  Charles  FI, 
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c  considération  des  bons  et  notables  services  que  nous  a  fait 

f  nostre  très  chier  et  très  amé  frère  le  duc  de  Touraine,  fait 

c  chascun  jour  et  espérons  que  nous  face  au  temps  a  venir, 

c  que  pour  lui  aidier  a  supporter  les  grans  frais,  missions  et 

c  despens  que  continuelement  lui  convient  soustenir  entour 

f  nblïs,  pour  le  traicté  que  entendons  estre  faict  prouchainè- 

f  ment  avecques  nostre  adversaire  le  roy  d'Angleterre,  en 

t  nostre  ville  d'Amiens  (\  ) . 

(0  Ces  lettres  patentes  de  Charles  VI  sont  datées  de  Paris  le  2\  février 
de  Tan  de  grâce  1391  (1392),  le  12*  de  son  règne. 

La  somme  que  le  roi  accorde  à  son  frère,  dans  cette  circonstance,  est 
de  trente  mille  francs. 
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CHAPITRE  V. 

ÉVbfBHBHTS  TftAGlQUBS.  —  VCBUX  ET  FONDATIONS  DE  MESSES. 

Démence  de  Charles  VI.  —  Le  duc  d'Orléans  faillit  en  être  Tictime.  — 
Vœu  du  roi  d'une  châsse  pour  les  reliques  de  saint  Louis.  —  Louis 
d'Orléans  se  dépouille  des  bijout  qu'il  portait  sur  lui  et  les  dépose  sur 
cette  châsse.  —  Fête  de  nuit  pendant  laquelle  le  roi  faillit  être  brûlé 
Yif.  —  Louis  d'Orléans  en  est  la  cause  involontaire.  —  A  cette  occa- 
sion il  fonde  une  chapelle  expiatoire  aux  Gélestins  et  un  grand  nom- 
bre de  messes.  •*  U  soit  pieds  nus  une  procession. 

Le  moment  approcliait  où  la  France  allait  subir  les  suites 
funestes  d'une  minorité.  Le  roi  Charles  VI,  en  effet,  était 
monté  sur  le  trône  a  Fâge  de  douze  ans,  et  ses  oncles  avaient 
a  peine  attendu  la  mort  de  leur  frère  pour  songer  h  exploiter 
a  leur  profit  l'enfant  mineur  et  les  ressources  du  royaume. 
Les  uns  s'attachèrent  donc  a  découvrir  les  trésors  cachés,  lais- 
sés et  enfouis  par  le  sage  monarque.  Les  autres  voulureut 
s'emparer  de  l'autorité  dans  le  royaume.  Tous  d'un  commun 
accord  abandonnèrent  le  jeune  prince  a  ses  goûts  et  a  ses  in- 
clinations particulières,  afin  de  n'avoir  pas  plus  tard  un  maî- 
tre a  redouter,  mais  bien  plutôt  un  roi  d'un  esprit  faible, 
d'une  nature  débile,  d'un  corps  usé,  plus  disposé  par  tous 
ces  défauts  réunis  a  l'influence  des  personnes  qui  s'efforce- 
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raient  de  perpétuer  leur  domination.  L'imagination  de  Ten- 
fant  royal  fut  d'abord  détraquée  par  le  merveilleux  des  ro- 
mans de  chevalerie  ;  on  le  laissa  ensuite  se  livrer  follement  k 
son  plaisir  immodéré  pour  la  chasse.  Enfin,  on  lui  fit  croire 
qu'a  l'âge  de  quatorze  ans  il  avait  gagné  une  grande  victoire 
dans  le  champ  de  Roosbeke.  Les  oncles  du  roi,  qui  l'avaient 
tenu  a  l'écart  pendant  que  le  combat  se  livrait ,  prirent  soin 
de  le  promener  sur  le  champ  de  bataille,  la  où  le  plus  hideux 
tableau  devait  frapper  ses  regards,  et  ce  spectacle  terrible 
porta  aussi  un  coup  des  plus  funestes  a  l'esprit  du  jeune  roi. 
De  retour  a  Paris,  il  fallut  tous  les  joui*s  des  fêtes,  de  folles 
joies,  des  tournois  ou  des  chasses  dangereuses,  pour  user  l'ac- 
tivité du  jeune  monarque  qui  avait  déjà  atteint  l'âge  de  vingt 
et  un  ans.  Le  roi  se  jeta  en  (iirieux  dans  tous  ces  plaisirs  :  aucun 
palais  n'était  assez  grand  pour  les  banquets  royaux  ;  les  fêtes 
se  prolongeaient  plusieurs  jours,  la  nuit  elles  se  continuaient 
encore.  Enfin  tous  les  plaisirs  qui  devaient  user  cette  nature 
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le  point  d'être  compté  parmi  les  victimes.  Nous  emprunte- 
rons au  modèle  des  chroniqueurs  et  des  historiens  du  xnr*  siè- 
cle la  relation  de  cet  événement,  Tun  des  plus  funestes  dans 
nos  annales,  et  qui  coûta  par  ses  suites  beaucoup  de  sang  a  la 
France,  au  peuple  d'énonnes  sacrifices  pécuniaires,  et  versa 
sur  le  pays  topt  entier  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile. 
Voici  ce  récit  : 

f  Advint. . .  que  le  page  qui  portoit  la  lance  du  Roi  se  des- 
roya  ou  s'endormit  et  n'y  pensoit  point  ;  et  cette  lance  laissa 
et  le  fer  cheoir  sur  le  chapel  d'acier  que  l'autre  page  avoit  sur 
son  chef  ;  si  sonnèrent  haut  les  aciers  l'un  par  l'autre.  Le  Roi, 
qui  étoit  si  près  que  les  pages  chevauchoient  aux  fêlions  de  son 
cheval,  tressaillit  soudainement  et  frémit  son  esprit  :  car  il 
avoit  encore  en  imaginacion  l'impression  des  paroles  que  le 
fol  homme  ou  le  sage  leur  avoit  dit  en  la  foret  du  Mans.  'Et 
vint  au  Roi,  en  avision,  que  grand'foison  de  ses  ennemis 
lui  courussent  sur  pour  occire.  En  ceste  abusion,  il  se  desroia 
par  foiblesse  de  chef  et  saillit  avant  en  poignant  son  cheval, 
et  trahit  son  espée  et  se  tourna  sur  ses  pages,  et  en  perdit  la 
connoissance  et  de  tous  autres  hommes  ;  et  cuida  bien  être  en 
une  bataille  et  enclos  de  ses  ennemis  :  et  haussant  son  épée  et 
levant  contre  mont  pour  ferir  et  donner  un  coup,  ne  lui 
cliailloit  sur  qui,  il  s'écria  et  dit  :  c  Avant  !  avant  !  sur  ces  trai- 
teurs I  »  Les  pages  virent  le  Roi  inâammé  et  se  doutèrent  a 
bonne  cause  et  le  cuidèrent  pour  leur  desroy  avoir  courroucé. 
Si  peignirent  les  chevaulx  Tun  ça  et  l'autre  la.  Le  duc  d'Or- 
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léaus  n'estoit  pas  pour  lors  trop  loing  du  Roi.  Le  Roi  adressa 
devers  lui,  tenant  Tespée  toute  nue,  et  jà  en  avoit  le  Roi,  par 
la  frénésie  et  foiblesse  de  dief,  perdu  la  connoissance,  ni  il  ne 
savoit  qui  estoit  son  frère,  ni  son  onde.  Quand  le  duc  d^Or- 
léans  le  vit  venir  vers  lui,  l'espée  toute  nue,  si  s'effraya  et  ne 
voulut  pas  attendre,  et  k  bonne  cause,  et  poindy  le  cheval 
hastivement  et  le  Roi  après.  Le  duc  de  Bourgogne  étoit  et 
chevauchoit  de  costé;  et  pour  Feffroi  des  chevaux  et  que  jk 
il  avoit  ouï  les  pages  du  Roi  crier,  jeta  son  regard  de  cette 
part  et  connut  le  Roi  qui  a  Tespee  toute  nue  chassdt  son 
frère  :  si  fut  tout  eshidé  et  k  bonne  cause  et  dit  ainsi  :  c  Haro  ! 
le  grand  meschef  I  monseigneur  est  tout  desvoyé  :  pour  Dieu 
après  I  on  le  prenne  1  i  Et  puis  dit  encore  c  Fuyez  beau  ne- 
veu d'Orléans,  fuyez  monseigneur  vous  veut  occire. . . .  Toute- 
fois le  duc  d'Orléans  se  sauva,  tant  tourna  et  tant  tourna  et 
aussi  on  lui  aida  (4).  i  La  folie  du  roi  était  déclarée  I 

Cette  cruelle  maladie  laissait  cependant  au  roi  quelques 
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déployée  a  Toccadion  de  cette  pieuse  cérémoûie.  Cette  diasse 
enridiie  d'or,  de  diaiûants  et  de  pierres  précieuses,  fut  portée 
par  ks  princes  du  sang;  et  avant  de  quitter  Téglise,  les  sei- 
gnefors  du  royaume,  le  duc  d'Orléans  a  leur  tête,  vinrent  se 
d^KmîUer  de  tous  les  bijoux  qu'ils  avaient  sur  eux  et  les  dé- 
posa sur  les  cendres  de  leur  ancêtre  pour  servir  au  plus 
grand  oimement  du  cercueil  qui  leà  renfermait. 

Un  accident  arrivé  pendant  une  fête  de  nuit,  causa  au  roi, 
dès  le  mdÈ  de  janvier  4592 — 5,  un  noùvelacoès  de  sa  cruelle 
maladie.  Froiâsartnous  en  raconte  ainsi  qu'il  suit  tous  les  dé- 
taib,  et  une  miniature  d'un  manusorit  {\  )  qui  renferme  ce  ré- 
cit, nous  retrace  encore  aujourd'hui  toute  l'épouvante  que  cet 
aoddént  dut  causer. 

«  Lejoor  desiKx^es,  qui  fut  pat  un  mardi  devant  la  Chande- 
leuTi  sur  le  soir,  Hugonen  de  Guisay  fit  pourvoir  six  cottes  de 
toile  et  mettre  a  part  dedans  une  chambre,  et  porter  et  semer  sus 
délié  Un  en  forme  et  couleur  de  cheveux.  Il  en  fit  le  Roy  vêtir 
une,  leccmte  de  Join,unjeutteettrès  gentil  cavalier,  uneautre, 
et  mettre  très  ïÂen  à  leur  point  ;  et  ainsi  un  autre  à  messire  Char- 
les de  Poitiers^  fils  au  conte  de  Yalendnois,  et  a  messire  Yvain 
de  Galles  le  bâtard  de  Foix  l'autre  ;  et  la  dnquieme  au  filz  du 
seigneur  de  Nantouillet,  un  jeune  chevalier,  et  il  veslit  la 
sixième.  Quand  ils  furent  tous  six  vestus  de  ces  cottes,  qui 

(1)  Le  beau  manuscrit  de  la  chronique  de  Froissart,  n<*  8323  ancien 
fond,  que  possède  la  Bibllothèipie  royale  et  que  Ton  compte  parmi  les 
précieux  monuments  du  xv^  siècle,  contient,  au  folio  176,  la  miniature 
qui  représente  ce  triste  événement. 
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étoié[it  faites  a  leur  point  et  ils  furent  dedans  enjoint  et  cou- 
sus, ils  se  montroient  estre  hommes  sauvages  :  car  ils  estoient 
tous  chargés  de  poil ,  du  chef  jusqu^a  la  plante  des  pieds. . . 

c  Quand  ils  entrèrent  en  la  salle,  on  entendit  tant  à  eux  re- 
garder qu'il  ne  souvint  de  torches  ni  de  torchins.  Le  Roi, 
qui  estoit  devant  se  départit  de  ses  compagnons,  dont  il  fut 
heureux,  et  se  trait  devant  les  dames  pour  lui  montrer,  ainsi 
que  jeunesse  lé  portoit.  Et  passa  devant  la  Raine  et  s'envint 
a  la  duchesse  de  Berry,  qui  estoit  sa  tante  et  la  plus  jeune.. .. 
En  ce  point  avintle  grand  meschef  sur  les  autres,  et  tout  par 
le  duc  d'Orléans  qui  en  fut  cause,  quoique  jeunesse  et  igno- 
rance lui  fit  faire....  Il  fut  trop  en  voulante  de  savoir* qui  ils 
estoient.  Ainsi  que  les  six  danssoient,  il  approdha  la  torche 
que  Tun  de  ses  varlets  tenoit  devant  lui,  si  près  de  lui,  que 
la  chaleur  du  feu  entra  au  lin...  La  flamme  du  feu  eschaufla 
la  poix  a  quoi  le  lin  étoit  attaché  a  la  toile  ;  les  chemises  linées 
et  poyées  étoient  séchées  et  déliées  et  joignant  a  la  chair,  et  se 
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allez-vous  melire  en  autre  habit  et  faites  tant  que  la  reine 
vous  voie  :  car  elle  est  moult  mésaise  pour  vous  (I).  » 

Louis  d'Orléans,  pour  expier  sa  faute  involontaire,  fonda 
aux  Célestins  une  chapelle  et  un  grand  nombre  de  messes  ;  le 
lendemain  il  assistait  aussi  a  une  procession  et  la  suivait  les 
pieds  nus.  Mais  la  vive  contrition  du  prince  ne  sauva  pas  le 
royaume  des  suites  terribles  de  ce  funeste  événement.  Le  roi 
cependant  ne  lui  en  conserva  aucun  ressentiment,  puisque 
bientôt  après,  par  lettres  patentes  du  mois  de  février  4  592 — 5, 
il  lui  abandonnait  entièrement  la  succession  de  la  duchesse 
douairière  d'Orléans  qui  revenait  au  roi.  Toutes  les  occasions 
heureuses  ou  malheureuses  de  la  vie  du  duc  Louis  d'Orléans 
étaient  ainsi  poiu:  lui  la  source  de  nouveaux  bienfaits  de  la 
part  du  monarque  son  frère. 

(1)  Froissart,  Ut.  IV,  chap.  XXIII,  p.  14]  et  suiv.,  édit.  Buchon, 
t.  XHI. 
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CHAPITRE  yi. 


JEUX.  —  DÉBAUCHES.  —  LES  PETITS  HOTELS.  —  JOUEURS  DE  PER- 
SOimAGES.  —  d'instruments  DIYERS  —  HÉNESTRELS  ET  POÈTES. 

—  CHANTEURS. 

Jeu  de  Paume.  —  Louis  d'Orléans  chez  le  Flamenc.  —  Eplces  de 
chambre.  —  Notre-Dame-des-Amaots.  —  Joueurs  de  persounages.  — 
Méuestrels  du  prince.  —  Joueurs  de  vielles,  de  luth.  —  Jeu  d'é- 
checs. —  Petit  hôtel  de  Louis  d'Orléans,  rue  Saint-Antoine.  —  Son 
grand  hôtel  de  Brehaingne.  —  Hérauts  et  chanteuses  du  prince.  — 
Ménestrels  du  comte  de  Genièyre.  —  Château  de  Boissy  au  prince. 

—  Débauches  qui  s'y  passent.  —  Eustache  Des  Champs  y  asaûBte  et 
les  raconte. 


C'est  vers  ce  temps  aussi  que  s'éleva  entre  les  divers  princes 
du  sang  de  France  une  vive  rivalité  d'influence  sur  le  gou- 
vernement de  l'Etat.  Les  brigues,  dès  lors,  paraissent  devoir 


LOUIS  d'orléans.  79 

événements  au  milieu  desquels  ils  vivaient.  Il  est  vrai,  toute- 
fois, qu'une  même  fête  réunissait  sous  une  même  impression 
de  franche  gaieté,  du  moins  en  apparence,  des  princes  qui 
s'étaient  juré  une  haine  implacable  et  qui,  le  lendemain,  se 
guerroyaient  cruellement. 

Les  jeux  de  paume,  de  dames  et  des  échecs,  les  cartes  et  les 
dés  étaient  déjà  les  plus  en  usage  et  occupaient  une  partie  no- 
table du  loisir  de  ces  seigneurs.  Puis  commençaient  les  repré- 
sentations des  Mystères,  moitié  pieux,  moitié  burlesques,  des 
confrères  de  la  Passion,  où  le  peuple  était  admis.  La  Basoche 
avait  ses  jeux  particuliers,  et  ils  se  jouaient  sur  la  royale  table 
de  marbre,  au  Palais  de  Justice.  Enfin  les  princes  et  les  grands 
seigneurs,  retirés  dans  leurs  petits  hôtels,  plus  spécialement 
destinés  a  ces'plaisirs  occultes,  faisaient  eux-mêmes  aussi  venir 
les  joueurs  depersonnages,  les  ménestrels  de  leur  maison,  ceux 
des  seigneurs  qui  étaient  invités  aux  fêtes,  et  dont  les  talents 
étaient  réputés  ;  enfin  des  troupes  de  chanteurs,  de  joueurs  de 
vielle,  de  luth,  etc. 

Mais,  loin  de  Paris,  dans  la  Brie,  étaient  encore  de  belles  et 
riches  maisons  de  plaisance.  C'était  la  surtout  que  se  retiraient, 
aux  jours  de  grande  débauche,  les  seigneurs  avec  leurs  plus 
intimes  familiers.  On  s'instruit  de  ces  particularités  en  sui- 
vant Louis  d'Orléans  dans  l'emploi  de  son  temps,  ou  en  exa- 
minant les  comptes  de  dépenses  de  son  trésorier. 

On  voit  donc  alors  le  duc  d'Orléans  entouré  de  c  monsei- 
gneur le  mareschal  de  Bouciquaut  et  de  Symon  de  Dapmar- 
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tiu  » ,  se  livrant  avec  passion  au  jeu  de  paume,  t  en  Thostel 
Montagne  ou  ailleurs,  »  et  y  perdant  des  sommes  importantes  {i  ) 
lorsqu'il  n'est  pas  c  en  Thoslel  du  Flamenc  »  (2)  où  d'autres 
plaisirs  rappellent. 

Et  si  le  roi  Henri  IV  comptait  les  péchés  d'un  des  seigneurs 
de  sa  cour,  par  le  nombre  de  messes  qu'il  entendait  le  matin, 
on  pourrait  peut-être  aussi  deviner  quel  emploi  faisait  de  son 
temps  le  duc  Louis  d'Orléans  par  c  les  parties  des  espices  de 
f  chambre  livrées  a  monseigneur  par  Godefroy-Lefèvre , 
c  espicier  et  yarlet  de  chambre  (3)  > ,  et  surtout  par  les 


(1)  Par  nn  compte  de  dépense  du  mois  de  septembre  1393,  on  volt  qne 
le  prince  devait  au  premier  de  ces  personnages  n  m.  francs  qu'il  avait 
perdus  contre  lui  au  jeu  de  paume,  et  sur  lesquels  il  lui  fait  payer  un 
acompte  de  n  c  livres  tournois. 

(2)  C'est  de  la  femme  d'Aubert  Le  Flamenc^  seigneur  de  Gany  (Yo- 
lande ou  Mariette  d'Enghien),  qu'est  issu  Jean^  bâtard  d'Orléans,  comte 
de  Dunois,  fils  naturel  de  Louis  duc  d'Orléans. 

Dans  un  compte  de  dépenses  arrêté  de  la  main  de  «  Loys  fils  de  roy 
de  France  duc  d'Orliens,  à  Paris  le  xyi«  jour  de  mars  mil  ccc  mxx  et 


LOUIS  d'orléans.  8! 

sommes  d'argent  que  le  trésorier  remettait  a  t  monseigneur, 
€  la  veille  Nostre-Dame-des-Amans,  pour  faire  son  plai- 
€  sir  {\).  • 

A  ces  divertissements  étaient  appelés  t  les  joueux  de  per- 
€  sonnages  Jehan  Lefevre  ,  Gillet  Villain  et  leurs  compai- 
€  gnons  (2)  •  puis  c  Colinet  Bourgeois,  Arbelin  ,  George- 
lin  et  Henry  Plansof,  les  quatres  nienestrelz(3)  »  attachés  a  la 
maison  du  prince.  A  ceux-ci  succédaient  les  c  menestrelz  du 
roi  (4)  I  puis  t  Groulet  de  Coulongne  ménestrel  et  Henri  de 
«  Ganière  joueur  de  viesle  et  de  lus  (3)  >.  Cela  se  passait  dans 


oa  de  vermeil.  Elles  différaient  de  celles  que  l'on  offrait  à  table  pour  fa- 
voriser la  digesUon  et  qui  consistaient  plus  particulièrement  en  fruits 
cnits, confits  dans  des  aronnates.  (Voyez  Legrand  d'Aussy,  t.  Il,  p.  270  et 

8UiV.) 

(1)  Compte  approuvé  par  «  Loys  fîlz  de  roy  de  France,  à  Paris  le  xviin 
(<9«)  Jour  de  may  1396.  » 

(2)  Le  duc  d'Orléans  leur  donne  xxx  franc»,  le  1 2  février  1 393.  (Compte 
de  dépenses,  mars  1393.) 

(3)  On  voit,  par  un  compte  de  dépenses  du  mois  d'avril  1396,  que  ces 
quatre  ménestrels  coûtaient  cent  francs  par  mois.  Louis  d'Orléans,  qui 
était  flatté  de  leur  réputation,  leur  donnait  permission  et  aide  «  pour  les 
mectre  en  estât  d'aller  à  la  feste,  en  Engleterre.  »  Ils  y  furent  à  la  suite 
du  comte  de  Saint-Pol  à  qui  le  prince  «  prestoit  un  cheval  de  jouste 
pour  mener  en  Engleterre.  »  (Compte  du  mois  de  septembre  1390.) 

(4)  Un  compte  de  dépense  déjà  cité  nous  a  conservé  le  souvenir  des 
libéralités  du  prince*pour  les  ménestrels  du  roi  ;  mais  cet  acte  ne  nous 
donne  pas  leurs  noms. 

(5)  Le  prince  leur  donna,  à  cette  occasion,  ini  escus,  valant  un  livres 
X  sols  tournois.  (Compte  arrêté  au  mois  d'avril  1396.) 

On  voit  encore,  par  un  document  du  mois  de  décembre  1398^  que  le 
prince  avait  des  heratUx  et  des  chanteresset;  du  nombre  de  ces  dernières 
était  Jehannete  Lepaigne.  Il  leur  fait  à  tous  (ses  ménestrels  compris)  le 
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les  moments  où  Louis  d'Orléans  se  livrait  paisiblement  au 
c  jeu  d'eschez  avec  son  chambellan  messire  de  Colombière, 
€  dans  le  petit  hostel  de  monseigneur  le  duc  (\  ) ,  séant  devant 
c  la  fontaine  de  Saint  Pol ,  en  la  grant  rue  Saint  An- 
thoine  (2)  y ,  ou  dans  c  son  hostel  de  Brehaingne.  >  Là  aussi 
étaient  appela  4  les  menestriers  de  son  cousin  le  conte  de 
c  Genièvre  (5).  > 

Dans  ses  grandes  débauches  en  son  château  de  Boissy,  le 
prince  avait  avec  lui  ses  plus  intimes  familiers.  Eustache  Des 
Champs  ,  Tun  d'eux,  nous  en  a  conservé  la  relation  poétique 
dans  une  de  ses  ballades.  Elle  est  inédite  et  porte  ce  titre  : 

BALADE  DE  MONSEIGNEUR  D'ORLIENS 

ET  AUTRES  SEIGNEURS  ESTAIVT  AYEGQUES  LUI  OU  CUASTEL  DE  BOISST»  ET 
COMMENT  OLZ  BUTOIENT  d' AUTANT  SELON  LA  CATERNE. 

Je  Ty  en  chastel  de  Boissy 
Monseigneur  le  duc  d'Orliens, 

don  d'une  somme  de  cent  francs,  le  dimanche  m<^  jour  dadit  mois  de  dé- 
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Jehan  monsieur  Lebreth  aussi 
Et  leurs  gens  fort  boire  11  ens. 
Le  vin  fist  moult  d'esludiens  ; 
La  fut  Lonnet  licencié 
Qui  Beaune  à  quatre  a  crié  ; 
Brumueil  par  force  de  vin 
Crioit  sur  tous  comme  enragié  : 
Sine  dubioy  c'est  latin. 

L'oste  n'ot  plte  ne  mercy 
Crie  de  ses  vins  et  ses  biens 
A  Tun  boit  là,  à  l'autre  cy  ; 
Es  voynnes  ne  demeures  riena. 
Je  boy  à  toy,  je  le  reliens, 
Disct  Tun  à  l'autre  sa  plégie  : 
Pï'eusse  esté  je  fusse  noyé. 
Bruneval  du  mal  saint  Martin 
Crioit  sur  tous  comme  enragié  : 
Sine  dubie,  c'est  latin. 

Lebreth  n'ot  pas  le  cuer  failli 
A  tous  boit  corn  bons  cresUens, 
Âufemonty  Beaumont,  Canny  (1) 
Caucourt^  Garencière  ist  des  liens 
Qui  jeunes,  nouveaux,  anciens 
Prunele  crolsy  ont  moillié, 
Voirre  rompu  et  despecié  ; 
Bruneval  qui  ot  l'esvertin 
Crioit  sur  tous  comme  enragié  : 
Sine  dubio,  c'est  latin. 

L'envoy. 
Prince,  après  ce  qu'on  ot  mangié 
Et  beu  tant  qu'on  estoit  blecié. 
Vont  estuver  U  pèlerin, 
De  leurs  corps  firent  grant  marchié; 
Tous  nuz  ont  vo,  chambre  assiegié. 
Et  là  Benneval  en  la  fin 
Crioit  sur  tous  comme  enragié  (2). 

(1  )  Jean  Le  Flamenc. 

(3)  Manascrit  n<»7219  de  la  Bibliothèque  du  roi,  fol.'xvni^v. 

6. 
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CHAPITRE  VII. 


DÉVOTION.  —  PRATIQUES  RELIGIEUSES.  —  FONDATION  DE  CHA- 
PELLES. —  PÈLERINAGES.  —  FÊTES  DES  FOUS.  —  RELIQUES.  — 
OFFRANDES. 


Affaiblissement  des  idées  religieuses  an  xiv«  siècle.  —  Croisade  entre- 
prise par  vanité  contre  les  Turcs.  — Sa  déroute  complète.  —  Senti- 
ments religieux  de  Louis  d'Orléans.  —  Il  va  entendre  la  messe  avec 
le  duc  de  Bourgogne  son  ennemi.  -—  Offrandes  à  cette  occasion.  — 
Le  prince  fonde  une  chapelle  à  Saint-Eustache.  —  Son  pèlerinage  à 
Saint-Denis,  à  Chartres  et  à  Royaumont.  —  Bourse  en  velours  noir 
où  le  duc  met  ses  reliques.  —  Morceau  de  la  vraie  croix  qu'il  porte 
à  son  cou.  —  Cadeaux  aux  enfants  de  la  Sainte-Chapelle,  le  jour  de  la 
fête  des  Fous.  —  Les  religieuses  de  Poissy  envoient  des  fleurs  au  duc 
d'Orléans. — Achat  d'un  tableau  benott  pour  dire  la  messe.— Offrande 
du  prince  à  la  vraie  croix  de  Chartres.  —  î^e  prince  passe  la  semaine 
sainte  à  Saint-Pierre-de-Chartres.  —  Il  fait  des  offrandes  aux  reliques 
de  Reims  et  de  Meaux.  —  Ses  grandes  dévotions  se  font  aux  Célestina 
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chansons  de  gestes  ,  tirés  pour  la  plus  grande  partie  de  nos 
épopées  romanesques  ,  avaient  bien  ,  il  est  vrai,  réveillé 
encore  dans  ce  temps  le  désir  de  renouveler  ces  mémorables 
entreprises  trans-maiines  ;  mais  ce  n^était  plus  par  TefTet  de 
Texaltation  religieuse  ;  c'était  plutôt  pour  avoir  la  paix  entre 
eux,  que  les  princes  chrétiens  allaient  combattre  les  infidèles, 
non  plus  au-delà  des  mers ,  mais  bien  seulement  en  Hongrie 
où  ils  s'étaient  montrés  en  conquérants  audacieux  :  Bajazet 
avait,  dit-on,  juré  de  faire  manger  de  l'avwne  a  son  cheval 
sur  Tautel  de  Saint-Pierre  a  Rome. 

Le  désir  conçu  par  un  prince  puissant  de  mettre  son  fils  ,  le 
duc  de  Nevers,  a  la  tête  d'une  redoutable  armée,  avait  été  le 
principal  mobile  de  tous  ces  préparatifs  guerriers  et  de  l'an- 
nonce d'une  nouvelle  croisade.  Les  autres  seigneurs  y  trou- 
vaient a  la  fois  l'occasion  de  faire  leurs  premières  armes  et 
celle  d'étaler  un  luxe  insensé.  Les  bannières ,  les  guidons,  les 
housses  étaient  chargés  d'or  ,  d'argent  et  de  pierreries  ,  les 
tentes  étaient  de  satin  vert  ,  et  ces  guerriers  élégants  emme- 
naient k  leur  suite  leur  vaisselle  d'argent  et  les  provisions  de 
bouche  les  plus  délicates.  Les  femmes  et  les  filles  circulaient 
dans  les  camps  et  parmi  les  soldats.  Aussi  on  ne  tarda  pas 
d'apprendre  (26  décembre  4396)  ce  qu'on  devait  attendre 
d'une  armée  ainsi  composée,  et  quoique  commandée  par  des 
chefs  expérimentés  ,  comme  l'était  le  redoutable  connétable 
Boucicaut.  De  tant  de  milliers  de  nobles  chevaliers  partis  n'a- 
guères  pour  combattre  les  Turcs  ,  il  n'en  restait  plus  que 
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-vingt-huit  des  plus  grands  seigneurs ,  que  Tennemi  avait  mis 
en  réserve  pour  en  tirer  de  fortes  rançons. 

Louis,  duc  d'Orléans,  ne  prit  point  de  part  a  cette  guerre;  il 
avait  cependant  conservé  Thabitude  des  pratiques  religieuses; 
elles  annonçaient  une  grande  conviction.  On  ne  doit  donc  pas 
s'étonner  si,  dans  le  cours  de  la  vie  de  ce  prince,  a  des  dispo- 
sitions fort  mondaines  succédaient  les  temps  de  dévotions.  Le 
duc  s'y  livrait  avec  la  même  ardeur  qu'a  ses  plaisirs;  il  se  rend 
€  a  l'esglise  Saint-AnthoineaParis  où  il  ouy  sa  messe  aveques 
f  monseigneur  de  Bourgouingne  ('i)  »  ,  et  il  donne  t  deux 
c  mil  (rans  d'or  pour  continuer  en  l'ouvrage  de  certaine  cha- 
c  pelle  qui  a  esté  ordonnée  estre  faicte  et  fondée  par  mon- 
c  seigneur  pour  le  salut  de  son  ame  ,  en  l'église  parochial  de 
t  Sainct-Ëustace  de  Paris  (2).  >  Le  pèlerinage  de  Chartres 
n'est  pas  oublié  dans  ces  moments-là  ;  il  a  lieu  pendant  le 
mois  d'octobre  (5);  et  au  mois  suivant  le  duc  visite  les  reliques 
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deRoyauiuout(l).  IVIais  avant  de  se  mettre  dévotement  en 
route^  Louis  d'Orléans  achète  c  a  une  boursière  de  Paris 
«  deux  bourses  de  veloux  noir  a  mettre  ses  reliques,  avec  une 
c  autre  petite  bourse  a  mettre  la  vraye  croix  qu'il  porte  a  son 
c  col  (2).  »  Il  donne  c  aux  eufans  de  la  saincte  chapelle  du 
c  Palais  40  frans  pour  leur  feste  des  Ynnocens(5)>  ;  il  reçoit 
«  de  par  madame  la  prieure  de  Poissy  (sa  tante)  le  jardinier 
c  qui  lui  présente  des  fruits  (4)  >  et  achète  c  a  un  poure 
c  homme  hermite  un  petit  tableau  benoit  enchaillé  pour  dire 
c  messe  (5)  >.  Tous  les  ans  les  c  ))fTrandes  a  la  vraie  croix  de 
c  Ghartre  (6)  »  étaient  renouvelées  plusieurs  fois  et  souvent 

pour  aler  en  son  pellerinage  de  Chartres,  xx  escus  valant  xxu  livres 
X  sols  tournois.  » 

(1)  Dans  le  même  document  on  trouve  :  «  À  monseigneur,  le  xxvi*  jour 
de  novembre^  en  l'église  de  Royaumont,  pour  oifrandes  aux  reliques, 
pour  ce  XV  escus,  valant  xvi  livres  xvii  sols  vi  deniers  tournois.  » 

(2)  Ces  deux  bourses  furent  vendues  au  prix  de  xu  sols  parisis,  valant 
XV  sols  tournois.  (Compte  de  dépenses,  juin  1393.) 

(3)  Compte  de  dépenses  des  mois  de  septembre  à  novembre  1394. 
La  fête  des  Fous  se  célébrait  en  dilférentes  églises  de  France,  le  Jour 

des  Innocents,  ou  le  jour  de  la  Circoncision.  11  est  probable  que  le  don 
fait  par  Louis  d'Orléans  se  rapporte  à  la  célébraUon,  à  Paris,  de  cette  fête 
singulière.  Cet  usage,  plus  spécialement  en  vigueur  dans  la  collégiale  de 
Tours,  fut  aboli  par  lettres  patentes  de  Charles  VI,  données  à  Nancy,  le 
17  avril  1444,  cojnme  très  indécent  et  très  scandaleux.  Le  concile  de 
Bâle  l'avait  déjà  condamné  sans  succès. 

(4)  Louis  d'Orléans  donne  au  jardinier,  à  cette  occasion,  uu  escus,  va- 
lant nu  Uvres  xsols  tournois  (même  compte  de  dépenses.) 

(5)  Le  prix  fut  de  deux  francs,  valant xl  sols  tournois.  (Compte  déjà  cité). 

(6)  On  lit,  dans  un  compte  de  dépenses  d'avril  1398  :  «  Â  monseigneur, 

V  escus  pour  offrir  à  la  vraie  croix  an  dit  lieu  de  Charlre,  valant  cxji  sols 

VI  deniers  tournois.  » 
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encore  le  prince  c  passoit  la  sepmaine  peneuse  (la  semaine 
c  sainte)  a  Saint-Pierre  dudit  Chartres  (^).>  Le  duc  s'y  ren- 
dait en  passant  par  c  Reims  et  par  Meaulx  où  il  ofFroit  aussi 
c  aux  reliques  (2).  >  Et  a  combien  ne  s'élevait  pas  le  nombre 
«  des  messes  dites  tant  a  Nostre-Dame  de  Paris  ,  aux  Char- 
€  treux ,  comme  a  Saint-Denis  pour  ycellui  seigneur.  >  Enfin 
€  bien  qu'il  eust  toutes  les  affaires  du  royaume  sur  les  bras, 
«  toutefois  le  peu  de  loisir  qu'il  se  pouvoit  donner,  c'estoit 
f  pour  s'entretenir  avec  les  bons  pères  Célestins  de  Paris  et 
f  d'une  conversation  si  humble  et  familière,  qu'il  travailloit 
€  avec  eux,  jeusnoit,  veilloit,  faisoit  leurs  mesmes  exercices, 
€  avoit  sa  cellule  a  leur  dortoir,  qui  est  encore  en  son  en- 
€  lier  (^654)  ,  venoila  Matines  comme  eux  ,  principalement 
c  durant  Tadvant  et  le  caresme,  et  prenoit  la  disdpline  avec 
€  eux  (5).  > 

Chaque  jour  avait  alors  régulièrement  sa  prière  ou  son 
plaisir ,  le  calendrier  réglait  officiellement  le  temps  des  débau- 


LOUIS   D'ORLÉANS.  89 


CHAPITRE  VIIL 


CHASSE.  —  MEUTES.  —  FAUCONNERIE.  —  TÉNERIE. 


Visite  da  doc  d'Orléans  au  roi  en  son  retrait  de  Villedieu,  de  Guincy- 
l'Abbaye. —  De  Senlis.— Chasse  du  prince. — Ce  droit  déclaré  de  droit 
divin.  —  Grandes  dépenses  du  prince  pour  sa  vénerie.  —  Son  maître 
veneur.  —  Dix  pages  des  chiens.  —  Huit  valets  des  chiens.  — 
Quatre-vingt-dix-huit  cliiens  courants.  —  Huit  limiers.  —  Trente- 
deux  lévriers  pour  le  cerf.  —  Ghiens  pour  le  sanglier.  —  Lévriers  et 
mâtins  de  la  chambre  de  monseigneur.  — Nourriture  des  chiens.  — 
Pèlerinage  des  chiens.  —  Messes  chantées  à  leur  intention.  •—  Édu- 
cation des  chiens. — ^Traitement  des  chiens  malades.  —  Des  chiennes. 
— Aiguilles  pour  recoudre  les  blessés.— Meute  de  l'évéque  d'Orléans. 
—  Celle  de  Hecton  de  Chartres.  —  Maître  Douart,  premier  veneur  du 
prince  Louis  d'Orléans.  —  Son  habileté.  —  Ses  malheurs.  —  Cors 
d'Angleterre.  —  Leurs  ornements,  —  Faucons.  —  Loines.  —  Gibe- 
cières, etc. 

Le  roi  malade  était  moins  souvent  visité,  puisque  de  lui  ne 
dépendaient  plus  les  faveurs  royales.  Ce  n'est  donc  qu'a  des 
intervalles  éloignés  que  Ton  voit  Louis  d'Orléans  aller  t  a 
t  Ville-Dieu  ou  retrait  du  Roy  (I),  a  Cuincy-rAbbeye(2),  » 
ou  encore  <  a  Senlis  (5)  :  »  mais  alors  il  faisait  de  larges  pro- 

(1)  Compte  du  mois  de  mars  1393,  pour  les  frais  de  ce  voyage. 

(2)  Compte  du  mois  d'avril  1398.  Dépenses  de  voyage. 

(3)  Quittance  donnée  à  Paris,  le  xvni*  jour  de  may  1396,  contenant 
rénumération  des  frais  occasionnés  par  ce  voyage. 
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visions  «  d'argent  pour  faire  son  plaisir  et  voulante  »  ;  et  plus 
souvent  encore  ces  visites  de  devoir  avaient  pour  objet  réel 
des  parties  de  chasse. 

Le  droit  de  chasse^  que  des  écrivains  ont  voulu  classer 
parmi  ceux  qu'on  dit  d'origine  divine  (4),  était  l'un  des  pri- 
vilèges exclusifs  de  la  noblesse  seigneuriale  du  moyen  âge, 
celui  dont  elle  se  montra  toujours  le  plus  jalouse  et  pour  lequel 
les  peines  les  plus  sévères  étaient  réservées.  Les  gens  d'église 
comme  les  gentilshommes  d'épée  et  de  robe  absorbaient  une 
grande  partie  de  leur  temps  a  étudier  les  mille  difficultés  d'un 
plaisir  qu'on  avait  érigé  en  art  en  le  soumettant  a  des  règles 
constantes,  résultat  de  l'étude  attentive  des  habitudes  ou  des 
ruses  d^  animaux  sauvages,  Un  langage  particuUer  fut  in- 
venté pour  cet  art,  des  instruments  a  vent  servirent  bientôt 
après  a  transmettre  les  signes  et  les  mots  de  ce  langage  par  les 
sons  aigus  et  perçants  qu'on  en  tirait.  Avec  le  glossaire  a  l'u- 
sage du  chasseur,  on  composa  des  ahs  de  musique  spéciale- 
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dre  part  a  ce  plaisir  quelquefois  d'une  barbarie  recherchée  et 
sanguinaire,  et  toujours  ils  répétèrent  plus  qu'ils  ne  pratiquè- 
rent la  fameuse  devise  Abhorret  ecclesia  a  sanguine. 

Un  rcH  de  France,  le  roi  Jean,  s'ingéra  a  convertir  en  un 
livre  de  morale  pour  l'éducation  d'un  de  ses  fils,  un  des  pre- 
miers traités  de  l'art  de  la  chasse  qui  fut  écrit  sous  son  règne, 
faisant  un  livre  de  mœurs  d'un  livre  de  plaisir.  Le  roi  porta 
par  ce  moyen  les  princes  ses  fils  a  se  nourrir  de  sages  et  utiles 
conseils,  tout  en  lisant  et  étudiant  les  règles  d'un  art  qui  avait 
pour  but  de  dresser  le  corps  aux  plus  utiles  exercices,  art 
dont  la  connaissance  et  la  pratique  importaient  au  moins  au- 
tant, en  ce  temps-la ,  que  tout  autre  précepte  de  la  discipline  du 
bon  et  loyal  chevalier,  comme  on  le  voit  par  le  livre  de  Gace 
de  la  Signe.  Charles  YI ,  cédant  a  tout  l'entraînement  de  sa 
passion  pour  la  chasse,  promulgua,  le  40  janvier  1596,  étant 
.  a  Paris,  une  ordonnance  qui  la  défendait  a  toute  personne 
non  noble  (4). 

Louis  d'Orléans ,  a  l'exemple  des  autres  princes  de  son 
époque,  avait  pourvu  à  cette  partie  si  importante  du  service  de 
sa  maison.  Nous  l'apprenons  par  de  nombreux  documents  où 
sont  indiquées  les  grandes  dépenses  du  prince  pour  sa  véne- 
rie (2),  indépendamment  des  sommes  qu'il  remettait  lui-même 


(1)  Archives  du  Royaume,  Trésor  des  Chartes,  k.  54-8. 

(2)  Voyez,  dans  l'ouvrage  de  Legrand  d'Aussy,  déjà  cité,  1. 1,  p.  301. 
.  —  C'est  à  tort  que  cet  écrivain  a  dit  que  le  parc  de  Viucennes,  élahli  en 

1 183,  par  Philippe-Auguste,  fut  le  seul  jusqu'à  François  l^**.  Un  titre  qui 
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€  k  Jehan  de  Billy,  veneur  de  monseigneur,  pour  paier  cer- 
c  taines  dépenses  faictes  par  les  chiens  de  sa  yénerie  (1).  >  La 
chasse  au  cerf  était  celle  que  le  princ^  préférait  :  aussi  arrivait- 
il  souvent  que  c  partant  de  Paris,  il  alloit  au  gist  a  Ville- 
f  neufve  pour  chacer  aux  serfs  le  lendemain  (2).  •  Son  équi- 
page de  vénerie  (5)  se  composait  d'un  maitre  veneur,  ayant 

existe  dans  le  cartolaire  de  Champagne  désigne  aussi  le  parc  pour  la 
chasse  qu'avaient  créé  les  comtes  de  Champagne  au  xiii*  siècle. 

(1)  Comptes  des  mois  de  septembre  à  novembre  1399. 

(2)  On  le  voit  par  un  compte  de  dépenses  du  mois  de  juin  1396. 

(3)  Le  personnel  de  l'équipage  variait  quelquefois,  comme  on  le  voit 
par  rélat  de  la  vénerie  du  duc  d'Orléans,  pour  Tannée  1394^  et  par  |es 
dépenses  qu'elle  occasionne  au  prince,  montant  à  la  sonmie  de  22U  ïi* 
vres  cinq  sois  tournois,  pour  un  an  ;  savoir  : 

«  A  Guillomin  de  Viliekier,  clerc  de  la  vénerie,  pour  ses  gaiges  de 
un  s.  parisis  par  jour  ;  pour  un  an,  iiiixx  xi  livres,  v  s.  tournois. 

«  A  Pierre  Douart,  escuier,  maistre  veneur,  pour  ses  gaiges  de  x  8. 
parisis  par  jour  ;  pour  un  an,  ne  xxvui  livres,  ii  s.  vi  deniers  tournois. 

«  A  Jehan  de  Billy,  veneur,  mesm'es  gaiges  que  Pierre  Douart. 

«  A  Pierre  Aliz,  dit  frère  Pierre  ;  à  Pierre  de  Rouvray  dit  Malacointa  ; 
à  Guillelme  de  la  Motte,  veneurs,  aux  gaiges  de  vi  s.  parisis  par  jour; 
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sous  ses  ordres  deux  aides  et  un  chevalier  de  ladite  vénerie, 
dix  pages  des  chiens  dont  deux  spécialement  attachés  au  ser- 
vice des  lévriers,  huit  valets  des  chiens  et  t  deux  poures  var- 
€  lez  qui  n'ont  nulz  gaiges  et  qui  gissoient  la  nuit  avec  les 
f  chiens  (1).  »  La  meute  comptait  quatre-vingt-dix-huit 
courants  (2),  huit  limiers,  et  trente-deux  chiens  lévriers  pour 
le  cerf,  indépendamment  des  chiens  pour  le  sanglier  et  des 
lévriers  et  matins  de  la  chambre  de  monseigneur. 

On  avait  le  plus  grand  soin  de  ces  animaux  destinés  a  l'a- 
musement du  prince  :  non  seulement  leur  nourriture  était 
des  plus  exquises,  mais  on  les  recommandait  encore  aux  saints 
du  paradis  en  les  envoyant  en  pèlerinage  et  en  faisant  dire  des 
messes  a  leur  intention.  C'est  ce  que  nous  apprend  le  passage 

suivant  d'un  document  original,  c  Argent  donné  a pour 

t  avoir  fait  mener  les  chiens  courans,  limiers  et  lévriers  tous 
c  ensemble  en  pélerin(ige  au  lieu  de  Saint-Mesmer  pour 
t  doubte  du  mal  de  rage  et  illec  faire  chanter  une  messe,  avec 
«  offrande  de  cire  et  d'argent  devant  ledit  saint  (5).  » 

risis  par  jour;  poar  un  an,  pour  chacun  :  xxxiin  livres,  mi  s.,  rni  de- 
niers oboles  tournois. 

«  Despense  des  chiens  courans  et  lévriers  pour  le  cerf  ;  xxim  s.  pari- 
sis  par  jour  ;  pour  un  an  entier  :  vc  xlvii  livres,  x  s.  tournois.  » 

(1)  On  leur  donnait  pour  toute  indemnité,  de  temps  à  autre,  des  sou- 
liers et  autres  parties  d'habillement  les  plus  nécessaires. 

(2}  Les  chiens  pour  le  cerf  étaient  divisés  en  quatre  races  :  les  fauves, 
les  noirs,  les  gris  et  les  blancs.  (Legrand  d'Aussy,  tome  l***,  page  334). 

(3)  Dans  tout  le  midi  de  la  France,  les  animaux  domestiques,  che- 
vaux, chiens,  porcs,  bœufs,  moutons,  chèvres,  etc.,  sont  amenés,  le 
jour  de  saint  Roch,  dans  un  lieu  public  où  ils  sont  bénis  par  le  curé  du 
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Parmi  les  autres  dépenses  de  la  vénerie ,  on  remarque  de 
nombreuses  acquisitions  de  porcs  faites  c  pour  aflaitier  les 
c  chiens  et  les  maitre  a  la  char  >  ,  indépendamment  de  ceux 
que  Ton  donnait  aux  chiens  courants,  au  lieu  du  sanglier  que 
lesdits  chiens  avaient  pris  k  la  chasse  du  prince  et  que  le 
duc  faisait  saler  ainsi  que  les  cerfs  pour  sa  propre  garnison. 
Une  grande  quantité  de  boisseaux  de  fèves  servait  a  faire  le 
potage  pour  les  chiens  en  les  mêlant  avec  du  saindoux  et  du 
sel;  d'autrefois  le  potage  était  de  senès  et  de  sang  de  porc. 

Les  chiens  malades  étaient  nourris,  lorsqu'ils  ne  voulaient 
pas  manger  de  pain,  avec  des  c  suiflures  de  moutons  >.  Le 
grand  remède  que  l'on  employait  se  composait  de  :  t  soufre , 
€  vif  argent,  couprose,  dont  on  fesoit  oingnement  avec  uille 
c  d'olive ,  encens  (4) ,  et  autres  mistions  a  oendre  et  nestoier 
€  les  dits  chiens  > .  Les  chiens  étaient  alors  enfermés  dans 
c  des  parcs  de  bois  clos  pour  pouvoir  s'esbattre  au  soldl  et 
c  eulx  piirgîer,» 
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faits  pour  aller  chercher  les  chiens  égarés  ou  échappés  du 
séjour;  enfin  la  prodigieuse  quantité  de  toises  de  cordes  pour 
faire  couples ^  usée  a  chaque  chasse  et  qui  suffirait  aujourd'hui 
pour  faire  plusieurs  fois  le  tour  des  fortifications  de  Paris,  in- 
dépendamment des  cordes  de  poil  de  vache  pour  les  limiers  du 
prince,  et  des  couplettes  de  fer. 

lies  chasses  du  prince  duraient  plusieurs  jours  de  suite ,  et 
sa  nombreuse  meute  n'y  suffisait  pas  toujours.  Il  Fallait  alors 
avoir  recours,  comme  supplément,  a  celle  de  Tévêque  d'Or- 
léans, déjaforten  réputation ,  où  a  celles  deHecton  de  Chartres, 
de  Campin  de  Haute\ille,  enfin  a  celle  de  quelques  prieurs  du 
voisinage  (4). 

f  Kerre  Drouart  estoit  le  maistre  veneur  de  mon  dit 
c  seigneur  (2).»  On  citait  sa  vigueur  et  son  habileté.  Elle 
fut  cependant  mise  en  défaut  plus  d'une  fois  ;  et  le  document, 
suivant  nous,  a  conservé  le  souvenir  d'une  curieuse  erreur 
qu^il  ne  put  empêcher  ses  chiens  de  commettre,  malgré  sa  con- 
stante vigilance  pendant  les  chasses.  Un  compte  de  dépense  du 
mois  d'avriH398  nous  l'indique  ainsi  qu'il  suit  : 

f  A  Jehan  de  Sainte,  demourant  a  Arcy  Sainte  Rethuele, 
%Tii  escus,  les  quelz  monseigneur  le  duc  lui  avoit  donnés  pour 
une  fois,  de  sa  grâce espedale,  à  Cuensy  l'Abbeye,  pour  cause 

faite  •  pour  chastrer  quatre  lisses  portants,  lesquelles  on  ne  vouloit  pas 
que  elles  portassent.  » 

(1)  Divers  comptes  de  dépenses  de  Tannée  1394  et  juin  1396. 

(2)  Dans  le  compte  du  mois  de  septembre  1394, 11  est  porté  pour 
XL  livres  pour  dépense  de  ses  chiens. 
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de  ce  que  les  chiens  de  mon  dit  seigneur  avoien  t  estranglé  xvui 

des  brebis  du  dit  Jehan  ;  pour  ce  paie  le semaine  peneuse, 

m®  jour  d'avril,  par  commandement  d'icellui  seigneur,  seule- 
ment IX  livres  tournois  • . 

La  vénerie  du  prince  le  suivait  dans  tous  ses  voyages,  et  lors- 
qu'il y  avait  des  contr'ordres  a  donner,  le  duc  envoyait  «  le 
€  nommé  Colin  de  Paris  en  Valois  ou  ailleur  porter  lettres 
€  clauses  a  ses  veneurs  H),»  et  Billy  était  chargé  d'acheter' 
f  les  cors  d'Angleterre  (2)  et  de  les  garnir  d'or,  d'argent  avec 
f  un  laz  de  soie  pour  pendre  ledit  cor  de  monseigneur  (5).» 
La  meute  c  des  chiens  pour  le  sanglier  (4)>  avait  été  récem- 
ment achetée.  Le  prince  profita  d'un  voyage  a  Saint-Omer 
pour  les  choisir  chez  un  marchand  renommé  pour  posséder 
Tespèce  nécessaire  a  cette  chasse  (5).  c  Monseigneur  de  Mira- 
€  mont  (4),  chevalier,  messine  de  Poitiers,  chevalier  et  cham- 


(1)  GeUe  dépense  ne  s'élevait  qa'àxxiisols  vi  deniers  toarnois  (Compte 
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t  bfllan,  et  mcssire  Guillaume  Le  Boutilier,  chevalier  cham- 
c  bellan  de  Monseigneur» ,  lui  aidèrent  dans  le  choix  a  faire 
des  plus  beaux  de  ces  animaux.  Son  fauconnier  y  acheta  aussi 
un  très  c  beau  faulcon  la  somme  de  xmi  escus^deux  oiseaux  de 
f  proie,  plusieurs  loynes,  gibesieres  et  chaperons  a  faulcon  > , 
et  tous  ces  animaux  et  approvisionnement  de  chasse  furent 
envoyés  c  duditlieu  deSaint-Omer  ou  païs  de  Valois.» 

d'Orléans  lui  donna  une  somme  d'argent  «  pour  lui  aider  à  racheter  un 
«  sien  cheyal,  lequel  il  avoit  engagé  à  messire  do  La  Salle  an  Jeu  des 
«  quartes.  » 
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CHAPITRE  IX. 


CADEAUX  DES  PRINCES  ENTEE  EUX  DANS  DIFFÉRENTES  OCCASIONS. 


Autrocbes  envoyées  {Nir  le  prince  an  comte  de  Vertas.  —  LéTriera  de 
Bretagne.  —  Lévriers  blancs.  —  Ghevaox.  —  Faucons  et  chaperons  à 
faucon.  —  Chiens  courants.—  Coursiers  d'Espagne* 


Cependant  la  discorde  entre  Orléans  et  Bourgogne  était 
toujours  des  plus  vives,  aussi  les  alliances  ofTensives  et  def- 
fensives  entre  les  princes  et  seigneurs  se  négociaient-elles  sans 
relâche.  On  peut  suivre  facilement  ces  projets  en  récapitulant 
les  présents  qu'ils  s'envoyaient  mutuellement. 

Et  si  l'on  rapprochait  le  moment  de  l'arrivée  de  ces  ofïran- 
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commencement  de  Tannée  civile  et  religieuse.  Parmi  ces  ca- 
deaux qui  se  faisaient  dans  ce  jour  de  fête,  les  chiens  lévriers 
occupent  la  première  place,  puis  les  coursiers,  les  objets  d'art 
en  or  et  en  argent,  ks  broderies  en  tapisseries,  et  enfin  les 
oiseaux  rares  ou  singuliers,  et  de  ce  nombre  sont  des  autruches 
et  de  nombreux  oiseaux  de  proie  destinés  a  la  chasse. 

On  oBFrait  aussi  de  préférence  les  meubles  et  les  armes  néces- 
saires ou  utiles  au  chasseur.  Ainsi  Louis  d^Orléans  envoyait  au 
comte  de  Vertus  c  son  ostrucier,  Philipot  de  Crotel,  porter 
€  deux  oiston  de  par  mondit  seigneur  (4)i .  Et  dans  ce  même 
temps  le  prince  recevait  :  c  de  par  messire  Malhieu  du  Chas* 
€  tel  deux  lévriers  de  Bretaigne  (2)>.  Au  mois  de  février 
4595-4,  le  duc  de  Berry  lui  envoyait  t  a  Paris  en  son  hostel 
c  oflrir  deux  chevaulx  (3)>,  en  même  temps  c  le  seigneur 
c  comte  de  lille  lui  envoyait  un  coursier  (4).  >  Au  mois  de 
novembre  4594,  c'est  le  tour  du  duc  de  Bourgogne  :  il  fit  of- 
frir au  prince  c  par  son  faulconnier,  le  nommé  Gilet,  plu- 
€  sieiurs  chaperons  a  faucon  (5).»   Puis  le  comte  d'Ostrenen 

(1)  Ce  voyage  coûta  au  duc  d'Orléans  cent  livres  tournois, 

(2)  Le  prince  donna  au  valet  qui  les  amena,  pour  son  Hn/ quatre  li- 
vres tournois.  Mathieu  du  Chaste!  était  un  des  chambellans  de  Louis 
d'Orléans.  (Compte  de  dépenses  du  mois  de  septembre  1393.) 

^3]  Ils  étaient  conduits  par  deux  varlets  de  monseigneur  de  Berry, 
auxquels  le  prince  donna  xx  escus,  valant  xxn  livres,  x  sols  touifnois. 
(Compte  du  mois  de  mars  1393.) 

(4)  L'écuyer  du  comte  de  Lille,  nommé  Anthoine  Portier,  l'amena  à 
Paris,  et  il  reçut  de  Louis  d'Orléans  xxx  livres  tournois.  (Idem.) 

(  5)  Il  reçut  pour  son  vin  m  escus,  valant  lxvii  sols  vi  deniers  tournois. 
(Compte  des  mois  de  septembre,  octobre  et  novembre  1394.) 

7. 
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et  Tamiral  de  France  envoient  aussi,  l'un  un  chien  cou- 
rant et  Tautre  deux  chiens  de  même  espèce  (4),  et  mon- 
seigneur le  connétable  des  estraines  d'une  rare  magnificence. 
Elles  lurent  suivies  par  un  envoi  de  quatre  chiens  courants 
de  la  part  de  monseigneur  de  Namur,  de  trois  autres  de  ces 
animaux  de  la  part  du  comte  de  Saulmes,  de  c  deux  courders 
€  d'Espaigne  envoyés  de  par  messire  Robinet  de  Braquemont» , 
et  enfin  d'un  lévrier  blanc  que  lui  offrait  madame  de  Bour- 
bon (2). 

(1)  «  À  deux  variez  qui  ont  présentés  à  mon  dit  seigneur  mi  chiens 
coorans  de  par  monseigneur  le  conte  d'Ostrenen,  pour  leur  Tin,  xlivret 
tournois.  Celui  de  l'admirai  reçut  n  escus.»  (Idem.) 

(2)  Môme  document. 
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CHAPITRE  X. 

VALBNTINB  DE  HILAIV  DUCHESSE  D'ORLÉANS. 

Soins  de  la  duchesse  pour  Charles  VI.  —  Elle  est  accusée  de  magie.  — 
Relations  criminelles  de  Louis  d'Orléans  et  de  la  reine  Isabeau.  —  Va- 
lentine  est  exilée  à  Asnières,  puis  à  NeufviUe.— Eustache  Des  Champs 
célèbre  ses  vertus,  sa  grâce  et  ses  bontés. 

Au  milieu  même  de  la  cour  brillante  du  temps  de  Charles  VI, 
et  parmi  tant  de  femmes  dont  Thistoire  nous  a  conservé  les 
noms,  se  distingue  éminemment,  par  Télévation  de  ses  sen- 
timents, par  la  grâce  de  sa  personne,  Taménité  de  son  carac- 
tère et  le  charme  de  sa  conversation,  Valentine  de  Milan, 
duchesse  d'Orléans.  Mais  les  soins  touchants  dont  elle  entou- 
rait le  monarque  malade,  et  tous  les  frais  d'une  douce  imagi- 
nation employés  a  charmer  les  ennuis  d'un  prince  presque 
entièrement  abandonné,  ne  servirent  qu'a  exciter  contre  elle 
les  calomnies  des  partis  (\).  Des  bruits  injurieux  furent 
répandus ,  et  bientôt  on  l'accusa  d'user  des  secrets  de  la 
magie,  dont  elle  avait  été  instruite  en  Italie,  pour  perpétuer 

(1)  Un  poème,  composé  quelque  temps  après  la  mort  du  prince 
Louis,  a  recueilli  toutes  les  calomnies,  et  l'auteur  en  tire,  comme 
une  légiUme  conséquence,  l'assassinat  du  duc  d'Orléans.  L'auteur  était 
Bourguignon  enragé. 
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la  maladie  du  roi,  et  affermir  dans  le  royaume  Tautorilé  du 
duc  d'Orléans.  Ce  prince,  de  son  côté,  pour  se  livrer  plus 
librement  aux  relations  criminelles  que  les  chroniques  l'ac- 
cusent d'avoir  entretenues  avec  la  reine  Isabelle,  profitant  de 
ces  bruits  et  de  deux  événements  malheureux  survenus  dans 
sa  famille  (I),  reléguait  sa  femme  a  Asràères  d'abord,  et  ensuite 
au  château  de  Neufville  (sur  Loire),  tout  en  affectant  d'en 
être  très  marri. 

L'origine  de  ces  bruits  nous  est,  du  reste,  lort  clairement 
expliquée  par  Froissart,  qui  s'exprime  ainsi  : 

«  ....  Les  aucuns  des  arioles  qui  devisoient  et  devinoient 
sur  l'entente  de  mieux  valoir  sur  la  maladie  du  Roi,  met- 
loient  outre,  quand  ils  véoient  que  leur  labeur  estoit  nul, 
que  le  Roi  estoit  empoisonné  et  en  herbes  ;  et  ce  mettoient 
les  seigneurs  de  France  et  le  peuple  généralement  en  grands 
variations  et  supposition  de  mal....  Ces  arioles  parlèrent  si 
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esclandre,  de  fuir  telz  périlz  qui  de  trop  près  l'approchoient, 
disumuler  et  partir  de  Paris....  Le  duc  d'Orléans,  sentant 
que  tel  famé  couroit  siur  sa  femme,  estoit  tout  mérancolieux 
et  s'en  dissimuloit  au  mieux  et  plus  bel  qu'il  povoit ,  et 
n'éloignoit  pas  pour  ce  le  Roi,  ni  la  cour  (4).  » 

Mais  un  poëte  renommé,  Eustache  Des  Champs,  voulut 
sans  doute  venger  la  malheureuse  Valentine  des  injustes 
soupçons  de  ses  contemporains,  en  retraçant,  dans  ses  in- 
spirations poétiques ,  le  portrait  suivant  de  la  duchesse 
d'Orléans  : 

A  bon  droit  doit  de  tous  estre  louée 

Celle  qui  tant  à  des  biens  de  nature. 

De  sens,  d'onnour,  de  bonne  renommée. 

De  donix  mainUen,  l'exemple  et  la  figure 

D'umilité.  Celle  q^i  met  sa  cure 

A  honorer  un  chacun  en  droit  11  ; 

Qui  gent  corps  a,  Juene,  fresche,  joly. 

De  haultatour,  de  Ugnié  royale 

Celle  n'a  pas  à  manière  failly  : 

A  bon  droit  n'est  d'elle  un  cuer  plus  loyal. 

£Ue  aime  Dieu,  elle  est  de  tous  amée  : 

Car  plesir  fait  à  toute  créature. 

De  son  pays  est  forment  regretée 

Et  où  elle  est  se  maintient  nette  et  pure. 

Verte  la  suit,  elle  hèt  toute  injure, 

Âus  poures  gens  à  le  cuer  amoly, 

Les  orguilleux  fait  tourner  à  mercy, 

Tout  cuer  félon  hetz  mauvai,  desloyal. 

Elle  aime  paix»  loyaulté  et  ainsy, 

A  bon  droit  n'est  d'elle  un  cuer  plus  loyal. 

(1)  Froissart,  liv.  IV,  chap.  UY,  édit.  Buchon,  t.  Xill,  p.  436  et  suiv. 
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Kt  so  tu  Yculz  savoir  dont  elle  est  née 
.    Ovide  voy,  en  ly  sault  Tescriplure 
Ou  Saturnus  ala  soyex  la  blée; 
Lors  trouveras  sa  propre  norreture. 
Et  en  après  en  la  doulce  pasture 
Pourras  trouver  fll  de  Roy  son  inary 
En  la  cité  du  grant  règne  ennobly, 

Qui  n'a  pareil  de  ceptre  impérial  ;  ^ 

Dont  par  ces  points  puis  bien  conclure  aussy 
À  bon  droit  n'est  d'elle  un  cuer  plus  loyal  (1). 

Ce  poète  ne  fut  pas  le  seul  écrivain  réputé  qui,  avec  Jean 
Froissart,  prit  la  défense  de  la  belle  Vakntine.  Honoré 
Bonnet,  prieur  de  Salon,  consacra  presque  exclusivement  un 
de  ses  écrits  a  l'apologie  de  la  duchesse  d'Orléans.  Cet  ou- 
vrage nous  est  parvenu  sous  ce  titre  :  VJpparicion  maistre 
Jehan  de  Meun.  On  y  trouve  aussi  de  très  curieux  rensei- 
gnements sur  rétat  des  esprits  et  du  royaume  a  la  fin  du 
XIV®  siècle;  des  critiques  sévères,  mais  très  judicieuses,  de  ce 
qui  se  passait  alors  en  France.  Honoré  Bonnet  dédia  son  livre 
à  Louis  d'Orléans;  il  en  adressa  aussi  un  exemplaire  a  la 
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CHAPITRE  XI. 


SEIGNEURIES  FRANÇAISES  EN  ITALIE.  —  TROUBLES  DANS  LES  DIVERS 
ÉTATS  DE  L'EUROPE.  —  ALUANGES  ET  CADEAUX. 


Louis  d'Orléans  envoie  des  troupes  en  Italie.  —  Conquête  de  Gênes.  '— 
Asti.  —  Savonne.  —  Troubles  en  France  et  en  Angleterre.  —  L'Alle- 
magne envaliie  par  les  Turcs.  •—  L'Empereur  adonné  au  vin.  — 
L'Angleterre  se  rapproche  de  la  France.  —  Le  roi  Edouard  épouse 
une  fille  de  Cliarles  YI.  —  Fêtes  en  France.  —  Cadeaux  du  roi 
Charles  à  son  frère.  —  Naissance  du  dauphin.  —  Le  duc  Louis  en  est 
le  parrain.  —  Présents  que  lui  fait  le  roi. 

Si  le  duc  d'Orléans  se  décide  si  facilement  a  laisser  éloi- 
gner la  princesse  sa  femme,  il  n'oublie  pas  cependant  de 
défendre  les  droits  qu'il  tenait  sur  certaines  villes  d'Italie , 
du  texte  de  son  contrat  de  mariage  avec  Valentine  de  Milan. 
Des  levées  de  troupes  eurent  lieu,  des  armes  furent  achetées, 
de  nobles  chevaliers  allèrent  prendre  le  commandement  de  ces 
gens  d'armes,  archers  ou  autres.  C'est  ainsi  qu'au  mois  de 
décembre  ^594,  le  duc  consacre  une  somme  considérable  c  a 
c  ordonner  et  mettre  sus  à  ses  gaiges  des  gens  d'armç3, 
c  archers  ou  autres  gens  de  guerre  es  parties  d'Italie  pour  la 
c  oonqueste  de  Gennes  (^))  >   tandis  que  Enguerrand  de 

(1)  Ce  fait  nous  est  aussi  démontré  par  un  acte  original  du  24  décem- 
bre 1394,  conservé  à  la  Bihliothèque  royale  : 
«  Enguerran,  seigneur  de  Coucy,conte  deSoissons  et  lieutenant  de  très 
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Coucy  défendait  pour  ce  prince  la  ville  d'Asti,  et  s'emparait 
de  Savonne,  qui  avait  secoué  le  joug  des  Génois  (l). 

L'Europe,  pendant  les  années  >I59S  et  >I596,  offrait  le  plus 
triste  spectacle.  En  France,  le  désordre  était  partout,  et  une 
sorte  de  démence  présidait  a  tons  les  conseils,  soit  de  la  cou- 
ronne, sdit  des  seigneurs  suzerains  qui  s'en  partageaient  le 
gouvernement,  et  cette  tourmente  publique  se  termina  par  la 
mort  violente  des  deux  principaux  antagonistes,  Orléans  et 
Bourgogne.  En  Angleterre,  la  querelle  de  Bichard  et  de  son 
cousin  de  Lancastre  ensanglantait  aussi  le  royaume.  Le  pre- 
mier fut  détrôné  et  égorgé  par  son  heureux  compétiteur. 
L'Allemagne  était  envahie  en  grande  partie  par  les  Turcs, 
après  le  déplorable  simulacre  de  croisade  des  beaux  et  élé- 
gants chevaliers  de  la  cour  de  France;  et  l'Empereur,  adonné 


«  hault  et  puissant  prince  monseigneur  le  duc  d'Orliens»  conte  de  Va- 
«  lois  et  de  Beaumont,  seigneur  d'Âst  :  conune  par  certains  pacs  et  conven- 
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au  via,  était  incapable  de  rien  faire  d'utile  pour  elle.  La 
guerre  était  partout.  Chaque  royaume,  travaillé  déjà  par  ses 
propres  querelles  intestines,  n^en  était  pas  moins  obligé  a  des 
sacrifices  considérables  d'hommes  et  d'argent  pour  défendre 
ses  frontières.  En  cet  ét^t  de  choses,  la  France,  cherchant  a 
assurer  par  un  mariage  sa  tranquillité  du  câté  de  son  plus 
redoutable  ennemi,  dojona  une  de  ses  filles  a  Richard  II 
d'Angleterre.  Quelques  années  après,  la  couronne  de  France 
s*étant  raffermie  dans  la  branche  des  Valois  par  la  nais- 
sance du  prince  qui  fut  dauphin,  le  roi  chargea  son  frère 
d'aller  conférer  en  Allemagne,  avec  l'empereur  Wences- 
hs,  sur  les  moyens  d'arrêter  la  marche  victorieuse  des 
Turcs.  Un  peu  plus  tard ,  les  affaires  de  TEglise  ame- 
nant ce  même  Empereur  a  s'aboucher  avec  le  roi  de  France, 
un  bien  triste  spectacle  fut  offert  à  tous  les  yeux  :  un 
fou  et  un  ivrogne  délibérèrent  ensemble  sur  le  sort  de  deux 
grandes  nations.  On  va  voir,  dans  les  chapitres  suivants, 
quelle  part  considérable  Louis ,  duc  d'Orléans  ,  prit  a  ces 
événements,  et  comment  il  figura  dans  les  fêtes  et  les  céré- 
monies dont  ces  circonstances  furent  l'occasion.  Il  est  curieux 
d'étudier,  en  effet,  les  mœurs  du  temps  dans  ces  sortes  de 
^)ectacles  publics.  Le  voyage  d'un  prince  du  sang  français 
exigeait  des  préparatifs  aujourd'hui  inimaginables  ;  le  nombre 
d'officiers  qu'il  emmenait  avec  lui  était  prodigieux,  ainsi  que 
les  provisions  d'étoffes  rares  ou  d'une  richesse  éblouissante 
que  l'on  fabriquait  a  cette  occasion,  étoffes  ornées  de  pierre- 
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ries,  de  broderies  agencées  pour  représenter  des  sujets  histo- 
riques ou  mythologiques,  les  devises,  etc.,  les  ameublements 
particuliers  de  ces  personnages ,  et  quelquefois  même  de  la 
musique  les  suivaient.  Des  chevaux  en  grande  quantité  sont 
achetés  :  on  les  choisit  forts  ou  él^ants,  selon  Je  service  auquel 
on  les  destine.  Ce  sont  de  beaux  coursiers  pour  le  prince  et 
ses  gentilshommes,  des  mules  pour  les  gens  d'alise,  des  ha- 
quenées  pour  le  poëte  et  les  musiciens  qui  suivent  leur  maître, 
le  roussin  pour  le  fou  qui  ne  quitte  jamais  le  prince,  le  gros 
limonier  pour  trainer  les  bagages;  le  sommier  pour  porter 
la  chapelle,  la  cuisine,  le  garde-manger  et  les  valets  servants 
ou  les  litières.  Les  provisions  d'apothicairerie  ne  sont  point 
oubliées  dans  ces  préparatifs.  Enfin,  les  cadeaux  a  faire  sont 
considérables  ;  Targent  a  donner  aux  égUses  qui  seront  visi- 
tées, aux  poètes  qui  réciteront  leurs  ouvrages,  aux  musiciens 
qui  se  feront  entendre,  s'élève  aussi  a  des  sommes  considé- 
rables. 
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magnifiquement  tous  les  seigneurs  anglais  (4);  et,  après  le 
dîner,  Louis  d'Orléans  présenta  les  épices  aux  deux  rois. 
Mais,  comme  toujours,  ces  grandes  cérémonies  furent  encore 
l'occasion  d'un  présent  considérable  en  argent  qui  fut  fait  par 
le  roi  de  France  au  prince  son  frère  (2). 

Au  mois  de  janvier  >I396  fut  baptisé  Louis  de  France,  duc 
de  Guyenne,  qui  fut  plus  tard  dauphin  de  Viennois,  après  la 
mort  de  son  frère.  II  eut  pour  parrain  son  oncle  le  duc 
d'Orléans  ^).  Cette  cérémonie  et  une  nouvelle  mission  du 
roi  valurent  encore  au  prince  de  très  riches  cadeaux. 

(]}  Froissart,  dans  son  chapitre  L,  livre  lY,  nons  raconte  «  comment 
la  conclusion  da  mariage  fut  prise  à  Paris,  da  roi  d'Angleterre  et  d'Isa« 
beUe  de  France,  ainsnée  fille  da  roi  de  France.  » 

Dans  le  chapitre  LI,  il  décrit  «  l'ordonnance  des  noces  da  roi  d'Angle- 
terre et  de  la  fiDe  de  France,  et  comment  le  roi  de  France  lai  livra  en  sa 
tente  entre  André  et  Calais*  » 

(2)  Lettres  patentes  du  roi,  données  à  Paris,  le  14  mars  1395,  consta- 
tant ces  dons. 

(8)  Le  Laboureur. 


iiO 


PREMIÈRE   PARTIE. 


CHAPITRE  XII. 

MISSION  POLITIQUE  A  L'ÉTRANGER.  —  LUXE  DÉPLOYÉ  DANS  CETTE 
CIRCONSTANCE.  —  HÉNESTHELS  CÉLÈBRES.  —  TROUPES  AMBULAN- 
TES DE  MUSICIENS  QUI  TIENNENT  DEVANT  LE  PRINCE. 


Voyage  du  duc  d'Orléans  en  Allemagne.  —  Lnxe  déployé  dans  les  prépa- 
ratifs da  yoyage.  —  Robes  brodées  d'or  et  de  pierreries.  —  Sujets 
que  représentent  ces  broderies  d'or.  —  Loups.  —  Ari)alète8.  —  De* 
vises  du  prince.  —  Les  vi  couleurs  du  prince.  —  Son  écusson.  — Ti- 
gres se  mirant  en  une  fontaine.  —  Loups.  —  Ours.  —  Marguerite.  — 
Noms  des  étolTes.  —  Le  pays  de  leur  fabrication.  —  Leur  prix.  — 
Chevaux  achetés  à  l'occasion  du  voyage.  —  Leur  pays.— Leur  nature. 

"  —  Leur  destination.  —  Goarsiers  pour  le  prince —  Mule  pour  ton 
confesseur.  —  Haquenées  pour  les  poètes  et  musiciens.  —  Roussia 
pour  le  fou.  —  Jument  pour  les  gens  de  livrée.  —  Limoniers  pour 
traîner  les  bagages.  —  Sonunier  pour  porter  la  chapelle,  la  cuisine, 
le  garde  à  manger»  les  litières.  —  Provisions  d'apothicaireries  pour  ce 
voyage.  —  État  des  officiers  qui  suivirent  le  prince.  —  Ghambellans. 
—  Écuyers.  —  Huissiers  d'armes,  etc.  —  Menus  officiers  pour  chaque 
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qu'ils  méritent  d'arrêter  un  instant  l'attention  du  lecteur 
curieux,  a  cause  de  leurs  riches  broderies  et  de  la  dépense 
qu'ils  exigèrent.  Un  document  authentique  nous  en  a  con- 
servé la  description  exacte  : 

c  Une  longue  hoppelande  de  satin  noir,  toute  ruchée  d'or, 
cousue  de  soye  noire  a  leups  espeignez,  et  fourmez  du  champ 
et  les  Ti  couleurs  de  monseigneur,  k  vis  devant  et  derrière, 
toute  de  broudeure  pardessus  la  ruchie  ;  et  sur  la  manche 
senestre  d'icelle  hoppelande,  une  grant  arbaleste  de  brodeure 
d'or  et  de  perles  par  dessus  la  ruchie  (\). 

€  Un  petit  pourpoint  de  satin  noir,  et  est  la  gorgerette 
de  mailles  d'argent  de  Chippre  et  de  coupeures  d'or  de  bro- 
deure, en  manière  de  haubergon;  sur  la  manche  senestre 
d'icellui  pourpoint,  une  petite  arbaleste  de  brodeure  (2). 

c  Une  arbaleste  au  costé  d'un  jaques  de  veluau  noir, 
ou  quel  jaques  les  vi  couleurs  de  monseigneur  sont  en- 
taillées (5). 

c  Deux  hoppellandes  longues  de  camelot  (4)  en  graine,  a 
colet  assis  et  y  sont  les  vi  couleurs  de  mon  dit  seigneur 
entaillées;  en  chascune  d'icelles  hoppellandes,  une  grant 
arbaleste  de  brodeure  sur  le  costé  senestre  ;  et  sur  la  manche 

(1)  Pour  or  et  soye,  et  pour  paine  d'icelle  hoppelande,  uglxxyi  frans 
Y  sols  tournois. 

(2)  Pour  or,  soye  et  paine,  vu  frans. 

(3)  Pour  or,  soye  et  paine,  vni  frans. 

(4)  Les  camelots  les  plus  renommés  étaient  ceux  de  Gambray.  (Le- 
grand  d'Aussy,  t.  III,  p.  349.) 
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destre,  vu  j  d'arondes  de  brodeure,  et  Tassictte  des  inan*: 
ches  ouvrée  de  petitz  unetons  de  brodeure  et  maille  de  bro» 
deure  en  l'assiette  des  dictes  manches  (4). 

€  Une  longue  hoppellande  de  noir  d'Angleterre,  fourrée 
de  veluau  noir  velu,  a  un  poil  de  satin  noir;  sur  le  costé 
seneslre  ruchié  d'or,  cousu  de  noire  soye  et  leups  espeigniez; 
et  sur  la  manche  destre  d'icelle  hoppellande,  une  arbaleste 
de  perles,  et  dessoubz  les  bras  de  ruchie  d'or  et  une  arbaleste 
espergine  (2). 

c  Une  hoppellande  bâtarde  de  drap  de  Damas  noir,  k 
colet  assis ,  et  à  vi  bandes  entretaillées  a  viz  des  couleurs  de 
mon  dit  seigneur;  et  en  ycelle  hoppellande,  a  une  brodeure 
de  leups  de  brodeure,  pardessoubz  et  aux  manches  pareille- 
ment et  au  colet  (3). 

c  Une  chambre  de  satip  bleu,  en  la  quelle  a  un  grant 
compas  d'argent  de  Chippre,  de  brodeure,  et  est  le  dit  compas 

graot  qu'il  contient  la  plus  grant  partie  du  dossier,  et 
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c  Un  mantel  long  de  yduau  cramoisy,  a  vi  bcndes  entre- 
taillées des  couleurs  qiie  mon  dit  seigneur  porte,  et  une  grant 
arbaleste  d'or,  de  brodeure  et  de  perles  ;  et  est  la  garnison 
d'iœlle  arbaleste  d'orfaverie  d'or  (I). 

c  Un  banquier  qui  fut  fait  pour  le  voyage,  pour  lequel 
le  dit  Geiy  fist  douze  grans  escuçons  de  veluau  azur,  et  les 
fleurs  de  lis  de  brodeure  des  armes  de  mon  dit  seigneur  (2). 

c  Deux  longues  hoppellandes  de  drap  de  Damas  noir,  a 
colet  assis,  et  ti  bendes  entaillées  des  vi  couleurs  de  mon 
dit  seigneur  et  a  (ranges  et  aguillettes  d'or  par  dessoubz,  et 
aux  fentes  et  aux  manches  et  au  colet  et  entour  les  assiettes 
des  manches,  esmaillé  de  brodeure,  en  manière  de  haubergon 
et  crampons  d'or  d'orfaverie  ;  et  sur  le  costé  tin  tygre  sur 
une  roche  se  mirant  en  une  fontaine  y  et  sur  les  manches  de 
chasame  une  arbaleste  d'or  et  de  perles  (5). 

c  Une  hoppellande  de  veluau  noir  sigmé,  k  arondes  vers, 
et  y  sont  les  vi  couleurs  de  mon  dit  seigneur  entaillées  à  viz  ; 
et  en  la  manche  senestre  de  satin  noir,  toute  rachiée  d'or,  de 
brodeure;  et  y  a  leupSy  ours  et  marguerites  ouvris  parmy, 
comme  tissu  parmy  l'or  (4).  » 

Les  autres  étoffes  désignées  sont  :  t  Hoppellande  de  Flou- 
rance  maillé  en  haubergon  ;  hoppellande  de  frise  noire  ;  satin 


(1)  Prix,  xxim  frans. 

(2)  Pour  or,  soye  et  paine,  xxiiii  frans. 

(3)  Prix,  uni  frans. 

(4)  Pour  or,  soye  et  paine,  lyii  frans. 
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en  graigne  ;  chapperoDS  d'escarcelle  ;  hôppellande  d'escariate 
vermeille  ;  hôppellande  de  grb  de  Moustervillier  ;  escarlate 
vermeil  d'Englelerre  (^).  » 

•  Enfin,  €  une  hojppdande  de  camelot  noir,  fourée  de  sept 
»  vingt  martes,  pour  monseigneur  le  mareschal  de  Boud- 
c  quant,  »  et  dont  le  prince  lui  faisait  présent. 

Viennent  ensuite  les  t  parties  de  plusieurs  chevaulx  ache- 
tez pour  monseigneur  le  duc  d'Orléans,  par  Bonifeoe  de 
Morez,  escuier  de  corps  d'icellui  seigneur  et  commis  de  par 
lui  ou  fait  de  son  escuierie  >  et  donnés  aux  seigneurs  ou  aui 
gens  de  service  des  princes  (2). 

Dans  ce  document,  le  signalement  des  chevaux  et  leur  des- 
tination selon  leur  nature,  sont  aussi  indiqués  : 

c  Un  cheval  bay  a  longue  queue  (5) ,  un  petit  cheval  de 
poil  de  cerf  (4),  un  cheval  morel  a  longue  queue  (5),  un  griz 
pommelé  a  courte  queue  (6),  une  haquetiée  fauve  a  longue 
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cuisse  (1),  un  roucin  morel  a  longue  queue (2),  un  clair  bay, 
un  brun  noir  baussant  en  la  teste  (5),  un  a  longue  queue  (4), 
un  griz  pommelé  a  courte  queue  pour  faire  un  limonier  à  un 
des  chariots  de  mon  dit  seigneur  (S),  un  baya  courte  queue 
pour  faire  un  sommier  pour  Tostel  de  mon  dit  seigneur  (0), 
une  mule  noire,  une  haquenée  liarde  (7),  un  cheval  cour- 
sier rouen  a  longue  queue  (8),  un  bay  naulle,  un  tout  blanc 
a  courte  queue,  un  roucin  a  une  jambe  chauve,  une  ha- 
quenée brune  baye  (9),  un  rouen  fauve  a  longue  queue,  un 
dieval  liart,  roucin  pour  le  sommage  de  monseigneur,  un  mo- 
reau  a  longue  queue  pour  porter  le  materas  de  mon  dit  sei- 
gneur (10),  un  griz  brun  a  courte  queue  pour  le  sommier  en 
la  saulserie(ll),  un  griz  pommelé  pour  sommier  en  la  cui- 
sine (12),  un  roucin  griz  pour  le  valet  servant  (15),  un  pour 


(1)  Acheté  uc  livres  tournois. 

(2)  Prix  mnx  livres  tournois,  et  un  roucin  gris  à  courte  queue  donné  à 
Pillecliier,  clerc  de  sa  vénerie,  au  prix  de  xxv  livres  tournois.  On  en  re- 
marque encore  trois  à  bas  prix  donnés  aux  braconniers  du  prince. 

(3)  Prix,  iicxxv  livres  tournois. 

(4]  Au  prix  de  xxxnii  livres  tournois. 

(5)  An  prix  de  xxvni  livres  tournois. 

(6)  Au  prix  de  c  livres  tournois. 

(7)  Au  prix  de  jlx  livres  tournois. 

(8)  Au  prix  de  ne  livres  tournois. 

(9)  Pour  madame  la  duchesse,  au  prix  de  xiixx  livres  tournois. 

(10]  Achetée  de  Pietro  de  La  Vallée,  avec  un  autre  semblable,  au  prix 
de  manixxx  livres  tournois. 

(11)  Au  prix  de  xl  livres  tournois. 

(12)  Le  prix  est  de  30  livres  tournois. 

(13)  XX  livres  tournois. 

8. 
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sommier  en  la  freutterie(l),  un  pour  sommier  en  rescbançon- 
nerie,  un  roucin  griz  moucheté  pour  sommier  a  porter  la  cha- 
pelle de  mon  dit  seigneur,  un  pour  sommier  a  porter  le  garde 
mengier,  un  pour  sommier  a  porter  robe,  un  pour  la  litière 
de  madame,  une  haquenée  noire  a  longue  queue  pour  madame 
la  duchesse,  une  mule  pour  porter  la  forge.  » 

Quelques-uns  de  ces  chevaux  furent  donnés  en  présent  par 
le  duc  d'Orléans  soit  c  a  monseigneur  de  Cliçon,  a  messire  de 
Rothelan  et  Jehan  de  Roussay ,  chambellans  de  monseigneur, 
a  Eustache  Morel  (Des  Champs),  maistre  d'ostel,  a  Coquinet 
le  fol,  k  monseigneur  de  La  Tremoilie,  au  harppeur  de  mon- 
seigneur et  a  monseigneur  de  La  Rochefoucuaut  et  au  grant 
prieur  d'Angleterre.  » 

Dans  ces  préparatifs  de  voyage  ne  furent  pas  oubliées  les 
provisions  t  d'apothicairerieacheptées  et  délivrées  a  Godefroy 
f  Lefèvre,  varlet  de  chambre  et  apothicaire  de  monseigneur. 
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ratt  ne  pas  manquer  d'un  certain  intérêt ,  puisqu'il  nous 
indique  avec  assez  de  détails  les  médicaments  dont  se  compo- 
saient, au  xrv®  siècle,  Tart  et  la  science  de  M.  Purgon.  Les 
curieux  consulteront  Toriginal  de  cette  nomenclature  phar* 
maceutique  du  moyen  âge. 

Les  officiers  du  prince  nommés  pour  le  voyage,  furent 
désignés  ainsi  que  le  nombre  des  gens  de  service  ;  il  était  con- 
sidérable, et  Ton  voit  par  la  liste  a  quelle  somme  énorme 
devaient  s'élever  les  dépenses  d'un  prince  qui  ne  pouvait  se 
déplacer  sans  être  suivi  d'un  tel  état  de  maison.  —  Voici  le 
nombre  et  l'ordre  de  ces  officiers  serviteurs,  avec  l'indication 
de  leur  service  : 


4  chambellans. 

5  escuiers  d'eacnerie. 

4  queux. 

3  variez  servans. 

10  escoiers  pancUers. 

1  messagier  panetier. 
6  escuiers  tranchans. 

14  escHien  eséhançons. 

2  escoiers  donneurs. 
5  huissiers  d'armes. 

2  fruicUers. 

2  fourriers. 

2  sommeliers  d'eschançonnerie. 

2  barillers. 

2  sommeliers  de  panneterie. 

1  oubloier. 

1  clerc  de  chapelle. 
1  petit  clerc  de  chapelle. 
12  varlets  de  chambre. 

3  varlets  de  fourerie. 
1  sommelier  des  espices. 
1  sommelier  du  mactarz. 

1  taiUeur. 

1  huissier  de  salle. 

1  brodeur. 
6  escuiers. 

3  trompetes. 
15  escuiers  soubz les  ordres  de  dif- 

4 escuiers  de  cuisine. 

férentes  personnes. 

Puis  venaient  les  «  menuz  officiel 

rs  de  rhostel  au-dessoubs  des  chiefz 

^'office  »  ainsi  classés  : 

PAintETERIE. 

2  sommeliers* 

1  grant  paticier  varîet  de  nappes. 

1  varlet  de  nappe. 
3  porte  chappe. 

2  aides. 

dis 
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1  pe  ti  tpatïcieraîdede  panne  teri  e . 
1  garde  de  la  cb ambre. 

ESCHJkNÇOFfERIE, 

S  garde  huche. 

S  barillicrs* 

Il  aides. 

1  huifisîer. 

CUISISB- 

BogEiet  (aans  déâIgnaUûn  d'em- 
ploi)- 
i  mnnr  de  culslue- 
â  basteura, 

2  soufOeurs, 
2  potagîers. 

4  enfaas  de  cuisine  [lia  sont  aussi 
qu^lquefûîs  désignés  sous  le 
nota  de  galopins  de  culsloe), 

1  au  mortier, 

2  bufssiers  do  cuUlne, 
2  bucbiera- 

1  poiesonnler^ 

2  saussiers, 

2  yalieia  de  sausseiin  * 


1  cbauJTeîir^ 

3  aides» 

FOURHlfeUE, 

4  "varlcls  de  fourerie* 

1  aides, 

1  seTldeTeau. 

CLERCS  d'office. 

8  personnes ,  plus  3   clercs  en 

cbambre  aux  deniers, 
i  garde  de  îadicLe  cbambre. 

AUÏBIS    «TENUZ    OFFICIERS    ES 
TI     OFFICES. 

2  hniasierB. 

2  portiers. 

i  qnl  nettoie  Fastel^ 

I  lavendière. 

1  haehoîer. 

â  porteura  en  cniaine. 

a  porteurs  de  barlli* 

4  aides  de  rost. 

4  plopina- 

1  magdalenter. 

1  sommcher  des  armetifca, 

3  chovaucheur3- 
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c  Deux  paires  deharnoiz  de  jambes,  c'estassavoir  greues, 
cuisses,  avambras,  gardebras,  i  bacinet  et  iv  fers  fourbis  et 
nétoiés. 

c  I  baume,  m  paires  de  hamoiz  pour  les  joustes. 

f  VII  rochez  et  vi  rondeles  ;  ii  petites  espées  de  Bordeaux 
etide  Brehaingne;  n  heaumes  et  m  mains  d'acier  pour  la 
jouste  ;  m  avambras  et  ni  gardebras  et  ii  gaingnepain. 

€  VIII  espées  et  ii  dagues,  in  haches  et  une  darde  d'acier  ; 
V  fers  d'arsîguaie;  vu  Ions  fers  de  lance,  m  pièces  de  hamois 
de  jambes  gamiz  et  écussoné,  m  paires  de  ganteletz  et  un  sol- 
lier  d'acier. 

c  Une  espée  de  Brehaingne  garnie  tout  a  neuf;  ii  espées  de 
Bordeaux,  dont  l'une  est  de  parement,  dont  les  pommeaux 
des  n  espées  sont  gravés  et  gamiz  de  nuef,  et  a  Ten  mise  en 
Tune  lui  ausnes  de  constenère  pour  la  pongnée. 

€  Une  espée  de  passon.  >  (4) 

Pendant  toute  la  durée  de  son  voyage,  le  prince  se  fit  tou- 
jours présenter,  pour  les  faire  jouer  devant  lui,  les  ménes- 
trels des  différents  princes  ou  personnages  chez  lesquels  il 
s'arrêta.  Parmi  eux,  il  remarqua  ceux  f  du  duc  de  Bavière 
nommés  Rappelin  et  Henri  Hubiesubz  (2),  ceux  de  Tévesque 
de  Mayence  en  Allemagne  >  ;  et  une  troupe  de  musiciens  com- 
posée de  c  Laurens  de  Paade,  George  de  Passo,  Ângelin 
Constant  et  Angelin  Doussin.  > 

(1)  Original  en  parchemin  cerUflé  par  Técuyer  du  dTic  d'Orléans. 

(2)  Comptes  de  dépenses  du  voyage. 
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CHAPITRE  XII. 


l'empereur  WINCESLAS  EN  FRANCE. 


Louis  d'Orléans  va  recevoir  Winceslas.  —  Tenue  négligée  de  ce  monar- 
que. —  Louis  d'Orléans  donne  une  gratification  extraordinaire  au  chef 
de  ses  étuves,  à  cause  de  ses  services  auprès  de  TEmpcreur.  —  Win- 
ceslas promet  de  marier  sa  nièce  à  Charles»  comte  d'Angouléme.  — - 
Présents  qu'il  fait  au  duc  d'Orléans. 


Cette  magnificence  fut  peu  de  chose  en  comparaison  du 
luxe  qui  fut  déployé  par  le  même  duc  d'Orléans,  lorsque,  a 
son  retour  en  France,  il  fut  chargé  par  le  roi  qui  se  sentait 
malade,  d'aller  recevoir  et  fêler  le  roi  de  Bohême  et  des  Ro- 
mains (\).  Ce  souverain  du  Nord  venait  k  Paris  sans  trop 
penser  au  singulier  contraste  qui  résulterait  de  sa  barbare  ci- 
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donnée  pour  le  mariage  de  sa  nièce,  la  marquise  de  Moravie, 
avec  le  fils  du  duc  d'Orléans,  auquel  celte  princesse  devait 
apporter,  outre  la  succession  de  son  père,  Tespérance  des 
couronnes  de  Bohême,  de  Hongrie  et  de  Pologne  (\).  Avant 
de  quitter  la  France,  l'Empereur  envoya  au  duc  d'Orléans 
des  présents  parmi  lesquels  le  prince  français  remarqua,  et 
non  sans  un  vrai  plaisir,  c  un  destrier  nommé  Daubich  et  une 
c  espée,  lesquelz  cheval  et  espée  avoient  eu  messire  Anne  de 
€  Sarrebruche  pour  combatre  en  gage,  et  que  lui  apporta 
c  Ânthoinne  de  Lucembourt  (2).  > 

(1)  Le  Labonrenr,  Histoire  de  Charles  FI, 

(2)  Le  prince  donna  à  Ânth.  de  Luxembourg  xu  escus  à  cette  occasion. 
Le  document  original  qui  nous  a  conservé  le  chiffre  de  cette  dépense 
nous  apprend  aussi  que  ce  personnage  logeait  «  à  Thostel  du  roi  des 
Romains.  » 
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CHAPITRE  XIII. 


LÀ  LITTÉRATURE  FRANÇAISE  A  LA  FIN  DU  XIY^  SIÈCLE. 


Protection  accordée  par  Louis  d'Orléans  aux  hommes  de  lettres.  —  Phy» 
sicien  logé  en  son  hôtel.  — Jardin  botanique.  —  Librairie  du  prince. 

—  Gilles  Mallet  arrange  sa  bibliothèque  et  reçoit  une  pension.  -^ 
Achat  et  préparation  du  parchemin  pour  les  livres  de  monseigneur. 
— Écrivains  aux  gages  du  prince.  —  La  chanson  de  la  reine  d'Angle- 
terre et  autres  ouvrages  achetés  à  divers  libraires.  —  Leurs  titres.  — 
Leurs  prix.  —  Les  translateurs  de  la  Bible  en  français  pour  le  duc 
Louis.  —  Fermoirs  pour  ses  livres.  —  Eustache  Des  Champs,  maître 
d'hôtel  du  prince.  —  Protection  accordée  à  ce  poète.  —  Ballade  Iné- 
dite de  Louis  d'Orléans.  —  Le  livre  des  cent  ballades  du  maréchal 
Boucicaut.  —  Ballade  du  duc  Louis  en  réponse  à  ce  livre.  —  Élo- 
quence du  prince.  —  Élevé  par  Charles  Y  au  milieu  des  écrivains  ré- 
putés. —  Littérature  de  la  seconde  moitié  du  xiv«  siècle.  —  Les  tra- 
ducteurs.— Les  poètes  et  moralistes  rapprochés  des  récits  de  l'histoire. 

—  Les  Mystères.  —  Livres  d'éducation.  —  Ballades  et  chants  royaux. 
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d^^lise  pieux  et  érudits  la  traduction  de  la  Bible,  et  a  d^autres 
de  translater  en  français  les  ouvrages  de  Thistoire  ancienne  ; 
achetant  a  des  libraires  des  livres  de  chansons,  leur  comman- 
dant de  faire  écrire  et  enluminer  pour  sa  bibliothèque  la  vie 
dé  saint  Louis,  le  Miroir  historial,  les  Chroniques  de  France  ; 
enfin,  ordonnant  aux  gens  de  ses  finances  de  payer  a  Gilles 
Mallet,  le  célèbre  bibliothécaire  du  roi  Charles  VI,  une  pen- 
sion pour  les  soins  qu'il  prend  des  livres  de  monseigneur. 

On  pourrait  penser,  par  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  les  plai- 
sirs de  la  cour,  les  dispendieuses  réjouissances  qu'ils  entraî- 
naient avec  eux,  et  la  part,  quoique  bien  faible,  que  le  duc 
d'Orléans  prenait  aux  affaires  publiques,  durent  suffire  pour 
absorber  tous  les  instants  de  sa  vie.  Le  prince,  cependant, 
se  faisait  encore  quelques  loisirs  pour  s'occuper  des  arts  et  des 
belles-lettres,  des  productions  littéraires  contemporaines  et 
des  écrivains  marquants  qui  s'illustrèrent  alors.  Il  se  trouvait 
fréquemment  au  milieu  d'eux  :  sa  protection  leur  fut  toujours 
acquise  et  sa  bourse  toujours  ouverte.  Dans  les  dépenses  de 
sa  maison,  celles  qui  avaient  pour  objet  les  arts  ou  les  livres 
figuraient  pour  une  somme  notable.  C'est  donc  avec  toute 
équité  qu'on  devra  considérer  ces  encouragements  publics, 
accordés  par  le  duc  d'Orléans,  et  avec  le  même  empressement 
par  Valentine  de  Milan,  sa  femme,  comme  une  des  causes  qui 
suscitèrent  le  plus  directement  et  contribuèrent  avec  une  heu- 
reuse efficacité  a  maintenir  le  grand  mouvement  littéraire  qui 
se  manifesta  pendant  le  xiv®  siècle. 
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Parmi  les  personnages  protégés  par  le  prince,  on  doit  citer 
à  part  €  maistre  Mathieu  Régnier,  physicien  de  monseigneur, 
c  II  hahitait  Fhostel  Saint  Marcel  »,  et  le  prince  lui  augmen- 
tait sa  pension  pour  lui  aider  a  entretenir  la  partie  du  jardin 
de  cet  hôtel  qui  lui  était  réservée  (^),  et  dans  lequel  il  culti- 
vait les  plantes  nécessaires  a  son  art.  c  Colart  de  Laon,  pain* 
c  tre  (2),  était  chargé  d^omer  les  habillemens  de  joutes,  et  des 
c  autres  choses  touchant  son  mestier.  > 

La  librairie  du  prince  se  composait  de  deux  parties  dis- 
tinctes, dont  l'une  était  confiée  t  au  varlet  des  livres  de  la 
c  chambre  de  monseigneur  » ,  et  Tautre,  la  véritable  biblio- 
thèque, était  souvent  arrangée  jJar  les  soins  du  célèbre  biblio- 
thécaire du  roi  Charles  VI,  t  Giles  Malet,  chevalier,  mestre 
c  d'ostel  du  Roy,  de  monseigneur  le  duc  et  de  madame  la 
c  duchesse  >  ;  et  ces  soins  lui  étaient  payés  a  raison  de  cent 
francs  par  mois  (3).  C'est  pour  cette  bibliothèque  que  le  duc 
achetait  fréquemment  c  aRaoulet  Legay,  des  livres  de  Bala- 
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€  parchemin  >  (^  );  d'autre  part,  le  prince  payait  f  quatre 
€  escripvains  qui  escrivent  des  livres  pour  ycellui  seigneur  > . 
Il  achetait  aussi  a  des  chanteurs  c  une  chançon  de  la  royne 
c  d'Engleterre  »  (2),  ou  bien  il  faisait  payer  a  «  un  nommé 
«  Henri  de  Trenon,  libraire,  440  frans  pour  cause  d'un 
«  livre  en  françois  appelé  le  Racionnel  des  divins  offices  ; 
«  a  Estienne  Langevin,  libraire,  nuxx  et  xii  francs  4  sols 
€   parisis  (92  fr.  4  s.)  pour  cause  d'un  autre  livre  en  fran- 
€  cois  appelé  les  Histoires  scolastiques,  et  50  francs  (a 
c   compte)  pour  faire  escrire  et  enluminer,  pour  mon  dit  sei- 
€  gneur,  le  livre  appelle  le  Miroir  historial  et  autres  ;  a  Gi- 
€  let  Prévost,  semblablement  pour  cause  d'un  livre  en  fran- 
c  cois  où  est  contenu  la  Somme  le  Roy  des  vices  et  des 
«  vertuSj  et  la  Vie  saint  Denis  de  France,  au  pris  et 
«  somme  de  4  8  frans  (5)  »».  En  même  temps  Louis  d'Or- 
léans faisait  distribuer  de  l'argent,  par  le  même  Estienne 
Langevin,   «  aux  escripvains  qui  font  livres  pour  mon  dit 
«  seigneur,   »    ainsi  qu'aux  personnes   employées  par  le 
prince  a  faire  des  traductions,  et  parmi  elles  on  trouve  les 
neuf  personnes  dont  voici  les  noms  :  «  Maistre  Jehan  Morlas, 
«  frère  Guillaume  Vacier,  frère  Jehan  de  Chambly,  demou- 
«  rant  a  Poissy,  maistre  Pymont  Dulmont,  messire  GillePa- 


(1)  Idem,  des  mois  de  septembre,  octobre  et  novembre  1394. 

(2)  Même  compte.  GeUe  chanson  était  vendue  au  prix  de  u  sols  parisis, 
valant  u  sols  vi  deniers  tournois.  Elle  est  aujourd'tiui  inconnue. 

(3)  Compte  de  dépenses  du  mois  de  décembre  1391. 
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«  quel,  maistre  Henri  Chicot,  maistre  Jehan  de  Signerille, 
c  maistre  GiefFroy  de  Pierrefons,  demourant  a  Orliens,  mes- 
«  sire  Nicole  Vales,  demourant  a  Rouen,  pour  avoir  trans- 
c  laté  une  partie  de  la  grant  BibUy  laquel  monseigneur 
c  fait  translater  de  latin  en  francois  (4).  »  Il  donne  encore 
«  aux  escripvains  qui  escripvent  livres  pour  mon  dit  sei- 
«  gneur,  c'est  a  scavoir  la  dicte  grant  Bible,  le  livre  de  la 
«  cité  de  Dieu  et  autres.  »  Enfin  une  dépense  assez  forte 
était  occasionnée  «  pouf  l'or  et  la  façon  de  quatre  «  fertaoirs 
«  pour  fermer  deux  livres,  l'un  nommé  le  Livre  de  T^m- 
«  pereur  Célestial,  et  l'auire  le  Livre  des  remèdes  de  eha- 
«  cune  fortune  que  ycellui  seigneur  vouloit  donner  a  mon- 
€  seigneur  le  duc  de  Berry  (2).  » 

D'autres  documents  nous  ont  aussi  conservé  le  souvenir 
d'une  Bible  très  remarquable  donnée  par  Louis  d'Orléans 
aux  Célestins  de  Paris,  et  le  titre  des  ouvrages  que  Valentine 
de  IVIilan  offrit  au  roi  Charles.  Enfin  la  collection  Joursan- 
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-1594  ;  le  Dit  royal  payé  20  francs  d'or  a  Jehan  Froissart  ; 
le  Miroir  historial  en  4  volumes  ;  les  Chroniques  de  France 
historiées  et  toutes  complètes;  le  Roman  de  Lancelot;  les 
Fables  d'Isopet  ;  la  Cité  de  Dieu;  les  OEuvres  d'Aristote  ; 
le  Livre  du  Ciel  et  du  Monde;  le  Roman  de  la  Rose  ;  le 
Livre  des  Echecs  ;  Suétone  ;  Tite-Live  ;  Lucain  ;  Roëce  ; 
les  Homélies  de  St  Grégoire  ;  les  Êpistres  de  St  Paul^ 
achetés  20  francs  d'or  ;  les  Histoires  scolastiques  ;  le  Ratio- 
nal  des  divins  offices  ;  Heures  et  Bibles  ;  chroniques  de 
Burgues  ;  la  Légende  dorée  ^  achetée  40  esciis  a  un  bache- 
lier en  décret  ;  Valére-Maxime  ;  les  Lamentations  de  St 
Bernard;  les  Histoires  scolastiques^  achetées  82  escus  d'or 
a  Estienne  Engevin  ;  le  Trésor  Bruneto  Latini,  acheté  avec 
plusieurs  autres  livres  qui  ne  sont  pas  désignés;  les  Trois  pèle- 
rinages: delà  vie  y  de  Jésus-Christ  et  de  Vâme^  payé24  escus 
d'or  ;  Y  Apostille  de  maistre  Nicole  de  Lire;  les  Concordan- 
ces de  la  Bible  ;  les  Histoires  du  roi  Artus  ;  le  Bréviaire  de 
Paris  y  acheté  200  francs  d'or  ;  le  Livre  de  Josephus  ;  le 
Roman  de  Lancelot  ;  quatre  autres  h  vres  de  Boëce  de  conso- 
lation, glosés  ou  non  glosés,  et  un  autre  Uvre  desÊpîtres  de 
St  Paul.  Les  titres  originaux  d'où  sont  tirés  ces  derniers 
renseignements  bibliographiques,  sont  aujourd'hui  conservés 
à  la  bibliothèque  du  Louvre,  et  ils  ont  été  publiés  par  M.  Le 
]Koux  de  Lincy,  dans  un  article  sur  la  bibliothèque  du  duc 
Charles  d'Orléans  (1). 

(1)  Voyez  aussi  sur  ce  sujet  le  Chdieau  de  Blois,  par  M.  de  la  Saussaye. 
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On  ne  doit  pas  s'étonner  des  soins  particuliers  que  ce  prince 
donnait  a  sa  librairie,  puisque  cEustacheDes  Champs  dit  Mo* 
c  rel,  bailly  de  Senlis  >  et  Gilles  Mallet  étaient  les  c  maistre 
f  d'ostel  de  mondit  seigneur.  •  Le  duc  d'Orléans  honora  tou- 
jours de  sa  bienveillance  le  poëte,  son  ancien  serviteur,  et  ne 
cessa  d'avoir  pour  lui  les  ménagements  que  son  grand  âge 
commandait.  On  en  trouve  la  preuve  dans  les  ballades  sui- 
vantes, l'une  d'EustacheDes  Champs,  en  forme  de  c  Supplica*^ 
c  cion  a  monseigneur  d'Orliens  par  manière  de  balade.  » 

L'autre  est  une  t  Lettre,de  monseigneur  d'Orliens  par  ma- 
«  nière  de  balade.  >  Elle  nous  conserve  un  des  rares  modèles 
des  compositions  poétiques  de  Louis  d'Orléans,  et  elle  dé- 
cide l'opinion  souvent  contestée  au  sujet  des  ouvrages  poéti- 
ques que  ce  prince  aurait  composés. 

bâllâde  inédite  d'eustâghe  des  champs. 

A  vous  monseigneur  d'Orliens, 
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Et  lors  a,  en  dnpUcltë, 
Toux  et  reume,  «n  telle  quantité 
Qae  o'est  de  raconter  laidure, 
Grait  donc  par  vostre  pitë 
Chaperon  tant  comme  yyer  dare. 

On  venir  n'osera  riens, 
Jus(iu'à  ce  qoe  rbyver  se  passe  ; 
Car  du  chlef  est  si  paciens 
A  présent,  qn'à  paine  en  respasse. 
Et  cilz  est  trop  fonlz  qui  trespasse 
Et  muert  de  froit  par  Toulenté, 
Et  qui  ne  garde  sa  santé  : 
Car  mort  craint  toute  créature. 
Ait  Eustace,  par  vos  bonté, 
Chaperon  tant  comme  yyer  dure. 

l'inyot. 

Prince,  la  ponre  humanité. 
Pour  honeur  ne  pour  vanité 
Qui  ne  lui  vault,  n'ait  de  ce  cure. 
Puis  qu'autre  en  est  débilité. 
Laissiez  moy,par  humilité, 
Chaperon  tant  comme  yver  dure. 

BALLADE  INÉDITE  DE  LOUIS  DUC  D'ORLÉANS. 

Nous  Loys,  filz  de  roy  de  France, 

Duc  d'Orliens,  de  Valoys,  conte 

De  Bloys,  de  Beaamont,  congnoissance 

Soit  à  ceuls  que  pité  surmonte 

Et  qui  tous  frans  cuers  vaint  et  dompte  : 

Qu'attendu  la  fragilité 

D'Eustace  et  l'ancienneté. 

Avec  sa  piteuse  requeste, 

Nous  plaist  qu'en  yver  et  esté 

Nous  serve  chaperon  en  teste. 

Car  trop  li  fait  le  feri  grévance, 
Quant  sur  la  cervelle  11  monte, 
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Qui  en  son  estomac  s'ayanee  : 
Et  aroH  de  raconter  honte 
Gomment  toax  et  renme,  ami  compte. 
Le  tiennent  en  adversité  : 
De  son  tonssir  est  grand  pité. 
Et  par  qnoy  sa  fin  ne  soit  preste. 
Nous  plaist  qu'en  yver  et  esté 
Nons  serve  chaperon  en  teste. 

Pour  pité  et  pour  remembrance 
Des  services  que  droit  raconte 
Que  fait  nous  a  en  nostre  enfance. 
Dont  nostre  grâce  lai  est  prompte, 
Sanz  ce  que  nnlz  pour  ce  Fahonte, 
Voulons»  pour  garder  sa  santé. 
Qu'il  n'ait  ja  chaperons  osté  ; 
Mais  en  Jours  communs  et  en  feste 
Nous  plaist,  qu'en  yver  et  esté, 
Nous  serve  chaperon  en  teste. 

l'srvot. 
Chambellans,  gens  de  nostre  hoste. 
Ne  soit  nulz  de  faire  ahurté 
Chose  viUaine  on  deshonneste 
Au  dit  Enstace,  oultre  son  gré. 
Ce  que  nous  avons  acordé 
Soit  tenu  :  car  sans  arreaté 
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Monstrez  en  ce  vostre  grâce  : 
Car  pour  le  besoing  qui  est  grans, 
Supplie  yostre  serf  Eustace 
Qu'il  ait  Yostre  don  de  cent  frans. 

Louis  d'Orléans,  ayant  l'époque  où  il  composa  cette  der- 
nière ballade,  était  dga  connu  par  d'autres  compositions  lit- 
téraires, qui  toutes  ne  sont  pas  arrivées  jusqu'à  nous.  Parmi 
celles  que  les  manuscrits  nous  ont  conservées,  se  trouve  la 
ballade  écrite  ai  réponse  au  livre  du  marœhal  de  Boucicaut 
ayant  pour  titre  les  Cent  Ballades,  Cette  ballade  de  Louis 
d'Orléans,  nous  l'avons  par  erreur  attribuée  au  duc  Charles 
d'Orléans  son  fils. 

M.  P.  Paris  a  bien  voulu  nous  faire  remarquer  cette  méprise 
(les  Manuscrits  français  y  tome  VI,  qui  est  sous  presse).  Nous 
y  avons  été  conduit,  toutefois,  par  l'élat  de  très  mauvaise  con- 
servation du  manuscrit  que  nous  avons  eu  dans  nos  mains. 
Lorsque  nous  avons  publié  notre  édition  des  Poésies  de  Charles 
duc  d'Orléans^  on  ne  connaissait  alors  aucun  manuscritcon- 
tenant  le  Livre  des  Cent  Ballade».  Depuis  cette  époque,  un 
volume  complet  de  ce  texte  a  été  communiqué  a  M.  P.  Paris 
par  madame  Tastu.  Cet  élément  nouveau  de  critique,  éclairé 
par  les  propres  recherches  du  savant  académicien,  l'a  mis 
comfdétement  en  mesure  de  restituer  a  la  littérature  du  xiv® 
«ècle  cette  œuvre  du  maréchal,  restée  inconnue  jusqu'à  pré- 
sent. Le  manuscrit  que  nous  avions  entre  les  mains,  au  con- 
traire, ne  porte  aucun  titre,  il  est  défectueux  à  la  fin;  une 
autre  lacune  existe  dans  le  milieu  du  volume,  et  précisément 

9. 
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immédiatement  devant  le  feuillet  qui  contient  la  ballade  du 
duc  Louis.  Nous  avons  ainsi  attribué  a  la  jeunesse  du  duc 
Charles  d'Orléans,  une  ballade  qui  nous  paraissait  appartenir 
a  un  jeu  parti  de  ce  duc ,  composé  en  compagnie  de 
personnages  dont  les  noms  figurent,  à  toutes  les  époques,  par- 
mi les  serviteurs  de  la  maison  d'Orléans- Valois.  Le  volume 
complet  de  madame  Tastu  et  les  recherches  de  M.  P.  Paris 
m'ont  averti  d'une  erreur  que  je  n'aurais  peut-être  point 
faite  si  j'avais  eu  a  ma  disposition  un  manuscrit  complet,  et 
surtout  le  volume  n®  8047-4 ,  qui  ne  permet  aucun  doute, 
puisqu'il  donne  comme  nom  d'auteur  de  cette  ballade  moti- 
seigneur  de  Touraine.  C'était  le  titre  seigneurial  que  portait 
le  duc  Louis  avant  1 391 .  Mais  ces  manuscrits  étaient  alors 
inconnus. 

Il  arrive  fréquemment  dans  des  travaux  d'histoire  littéraire 
qu'un  manuscrit  plus  complet  éclaire  inopinément  des  doutes 
ou  révèle  des  faits  ignorés  jusque-là.  Le  hasard  est  alors  un 
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nous  parait  encore  aujourd'hui  que  ce  titre  de  Jeux-parlis 
ne  s'éloigne  pas  de  la  vérité  ,  puiscpie  par  ces  mots  on 
entend  parler  de  questions  de  jurisprudence  amoureuse, 
débattues  entre  plusieurs  personnages.  Or  c'est  ce  qui  arrive 
dans  cet  ouvrage  ai  vers  :  le  Livre  des  Cent  Ballades  expose 
en  effet  des  doctrines  amoureuses  que  les  ducs  de  Touraine  et 
de  Berry,  messire  Regnault  de  Trie,  GbambriUac,  Lyonet  de 
Coismes,  Jaquet  d'Orliens^  Jean  de  Mally,  etc.,  défendent  ou 
critiquent  selon  leur  opinion.  Nous  ne  nous  sommes  donc  pas 
éloignés  de  la  vàrité  en  désignant  ainsi  cette  composition  lit- 
téraire rimée  du  maréchal  Boudcaut.  Du  reste  ce  titre  de 
Livre  des  Cent  Ballades  était  fort  ordinaire  au  xiv*  siècle  et  le 
nombre  cent  jouissait  de  quelque  prédilection  :  Christine  de 
Pisan  a  aussi  composé  son  Livre  des  Cent  Ballades* 

Nous  tirons  de  celui  qui  porte  le  nom  de  Boucicaut,  ce  frag* 
ment  en  vers  qui  a  été  composé  par  le  duc  Louis  : 

MONSEIGNEUR  DE  TOURÂlNE. 

11  est  bien  vray  que  J'ay  servy 
De  cuer,  de  corps,  très  loiaament, 
Uoe  dame  que  J'aynie  sy  : 
Plus  n'en  dlray,  quant  à  présent; 
Mais  aucuns  si  m'en  vont  blasmant, 
Disans  que  plus  seroie  eureux 
Se  de  beaucop  fusse  amoureux. 
Mais,  par  mon  sérement,  Je  tien 
Que  ce  n'est  pas  très  bon  conseulx. 
Car  il  n'en  peut  venir  nul  bien* 

Par  Dieu  !  je  suis  bien  esbay 
Comment  tel  manière  de  gent, 
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Sont  devant  bonne  gent  oy, 
Quant  Yont  Amours  si  desprisant 
De  mentir  leur  foy  si  souvent, 
A  prier  puis  une,  puis  deux  ! 
Tel  conseil  est  bien  dangereux 
A  donner  ;  mais  créez  le  mien, 
Ne  crées  Tantre  gracieux  : 
Car  il  n'en  peut  venir  nul  bien. 

Prenex  à  vostrc  cuer  l'autroi. 
Je  vous  en  pri  très  chièrement» 
Se  vostre  dame  par  ennuy 
En  prenoit  xx  ou  xxx  ou  cent 
L'ameriez-vous  ?  Trop  meschant 
Vous  tendroie  s'estiez  tielx. 
Je  n'en  tien  nul  si  fol,  pirblenx. 
Qui  de  ce  faire  face  rien; 
Nul  ne  croie  ces  faulx  jengleurs  : 
Car  il  n'en  peut  venir  nul  bien. 


Sy  n'ay  pas  tort  donc,  se  je  di 
Que  cealx  qui  vont  toutes  priant. 
Sont  des  bonnes  loiaux  bay. 
Et  pour  ce,  tout  vray  cuer  d'amant 
Doit  bien  estre  considérant 
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Me  le  faietes  pliu,  c'est  let  Jeax  : 
Car  il  n'en  peut  yenir  nul  bien  (1). 

Cette  protection  toute  particulière,  Lien  justement  méritée, 
que  se  concilièrent  spécialement  Eustache  Des  Champs  et 
Christine  de  Pisan,  ne  doit  pas  étonner  de  la  part  d'un  prince 
élevé  sous  Tinfluence  des  idées  du  roi  Charles  Y.  Ce  monar«- 
que  considérait  et  honorait  les  écrivains  de  wm  temps,  et  il 
ne  cessa  d'accorder  une  très  large  part,  dans  ses  bienfaits, 
aux  hommes  utiles  a  son  gouvemanent  ou  qui  aidaient  k 
relever  Tédat  de  son  règne. 

Louis  d'Orléans,  dit  Christine  de  Pisan,  c  entre  les  autres 
€  grâces  qu'il  a,  est  certes  de  belles  parleures,  aomé  natu- 
c  rellement  de  rhétorique,  en  laquelle  nul  ne  le  passe.  Car 
c  devant  lui  furent  faites  maintes  cotations  de  grant  congré- 
c  gation  de  saiges  docteurs  en  sciences  et  clercs  solemnels  ; 
c  aussi  au  conseil  et  ailieur,  ou  maints  cas  sont  proposés.  » 

Doué  de  ces  qualités  si  nécessaires  a  un  personnage  de  son 
rang,  ce  prince  fîit  plus  en  état  d'apprécier  le  mérite  des 
écrivains  de  son  siècle,  demi  quelques-uns  occupaient  une 
place  éminente  dans  les  conseils  du  roi  son  père,  et  dans  Tin^ 
tûnité  même  du  monarque.  La  plupart  avaient  été  encou- 
ragés, prot^és  et  largement  réccHnpensés  par  Charies  Y .  t  Ce 

(1)  Nous  avons  publié  cette  ballade  d'après  le  manuscrit  n«  8047-1, 
dans  lequel  nous  avons  nouvellement  reconnu  le  texte  du  Livre  de$ 
Cent  Ballades.  Ce  volume  est  le  plus  ancien  de  tous  ceux  qui  contien- 
nent le  même  texte.  La  pièce  y  est  en  effet  sous  le  nom  de  monseigneur 
de  Towaine  qn\,  dès  Tannée  1391,  fut  monseigneur  d'Orléans. 
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fut  peut-être  le  premier  roi  de  France  qui  ait  su  préparer 
de  loin  un  succès,  le  premier  qui  ait  compris  Finfluence 
lointaine  et  lente,  mais  dès  lors  réelle,  des  livres  sur  les  af- 
faires (1).  »  Aussi  le  progrès  de  la  langue  française  fut-il 
immense  au  xrv^  siècle.  Les  collections  de  livres  faites  par 
ordre  du  même  monarque  y  contribuèrent  puissamment,  an 
dire  même  des  écrivains  du  temps.  On  lit  en  eflet,  dans  une 
dédicace  a  ce  roi  :  t  La  grant  et  copieuse  multitude  de  livres 
c  de  diverses  sciences  que  vous  (Charles  Y)  avez  assemblez 
€  chascun  jour,  par  vostre  fervente  dilligence,  esquels  livres 
t  vous  puisez  la  profonde  eau  de  sapience  au  seau  de  vostre 
c  vif  entendement,  pour  la  espandre  au  conseilz  et  aux  ju- 
c  gemens,  au  prouffit  du  peuple  que  Dieu  vous  a  commis 
€  pour  gouverner.  » 

Un  autre  écrivain  réputé,  Honoré  Bonnet,  s'empressait 
aussi  de  rappeler,  au  commencement  de  l'un  de  ses  ouvrages, 
les  noms  des  princes  qui,  comme  Louis  d'Orléans  et  avant 
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ders,  et  ly  roys  de  Navarre  derrenier  trespassé  fit  plusieurs 
choses  en  scienoes,  et  ama  les  hommes  estudians  ;  et  monsei- 
gneur Bernaho  de  Melan  les  ama  fort  toute  sa  vie  et  leur  fist 
plusieurs  biens;  mais  combien  qu'il  leur  fist  escripre  plu« 
sieurs  beaux  livres,  il  avoit  son  estude  plus  en  or  qu'en 
science  (4).  > 

Louis  d^Orléans  n'avait  donc  pas  pu  négliger  des  écrivains 
dont  la  réputation  était  assez  bien  établie  alors,  pour  qu'elle 
soit  arrivée  jusqu'à  nous,  et  que  leur  mérite  personnel  avait 
approdiés  du  roi  et  des  princes  ses  fils,  ou  avancés  dans  leur 
intimité. 

Ici  les  faveurs  des  grands  ne  sont  que  des  témoignages  d'un 
véritable  mérite,  et  tous  les  genres  de  talents  eurent  leur  part 
de  ces  faveurs.  En  jetant  un  coup  d'oeil  rapide,  mais  atten- 
tif, sur  ceux  des  ouvrages  français  de  cette  époque  qui  nous 
restent ,  on  voit  d'abord  que  les  travaux  de  ces  hommes , 
recommandables  par  leur  savoir  et  par  leur  esprit,  peuvent 
se  partager  en  trois  classes,  déterminées  par  l'influence  spé- 
ciale que  chacune  d'elles  exerça  sur  le  mouvement  et  la  direc- 
tion des  idées  dans  le  xiv®  siècle.  On  trouve,  en  effet,  en 
première  ligne,  4"  les  traducteurs  en  langue  française  des 
ouvrages  de  l'ancienne  latinité  ;  2®  viennent  ensuite  les  poètes 
et  moralistes  formés  a  l'école  du  roman  de  la  Rose  :  et  en 
troisième  lieu  les  chroniqueurs. 

(1)  Manuscrit,  d*"  7202,  ÉpUre  à  monseigneur  d'Orléans. 
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En  rappelant  très  sommairement  les  compositions  mar- 
quantes dans  chacune  de  ces  différentes  classes,  et  les  opinions 
qui  y  dominent,  nous  ne  ferons  que  rapprocher,  pour  ainsi 
dire,  et  mettre  ensemble  les  traits  les  plus  caractéristiques  de 
l'esprit  et  des  mœurs  du  xiV  siècle.  Les  manuscrits  que  nous 
avons  sous  les  yeux  seront  a  la  fois  nos  guides  et  nos  témoins; 
et,  quoique  réduits  a  glaner  sur  ce  sujet,  il  est  cependant  assez 
étendu  et  assez  varié,  et  des  études  persévârauites  nous  ont 
révélé  assez  de  particularités  inaperçues  ou  n^Iigées,  pour 
nous  laisser  Tespérance  d'ajouter  quelques  nouveautés  a  tout 
ce  qu'on  a  dit  de  la  littérature  française  du  xiv®  siècle»  Noos 
serons  très  court  sur  ce  qui  a  dga  été  publié. 

Les  traductions  en  langue  française  furent  très  nombreuses 
sous  le  règne  du  roi  Charles  V.  Ce  monarque  y  voyait 
un  moyen  d'instruction  pour  son  peuple;  elles  exeroèrmt, 
comme  cela  se  voit  aux  premiers  temps  de  toutes  les  litté- 
ratures, une  grande  influence  sur  l'état  des  connaissances  k 
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duc  Louis  d'Orléans,  ce  ne  sera  pas  sans  ajouter  aux  excel- 
lentes recherches  de  Tabbé  Lebœuf  quelr[ues  noms  et  ({uelques 
faits  qui  appartiennent  aussi  a  Thistoire  de  notre  ancienne 
littérature. 

Belet  (Jean)  traduisit  la  Légende  dorée  de  Jacques  de 
Voragine,  vers  le  milieu  du  xiv*  siècle  ;  sa  traduction  est 
plutôt  une  paraphrase  du  texte  latin,  car  il  ajoute  a  ce  texte 
beaucoup  de  ses  propres  réflexions,  et  cet  usage  n'était  pas 
nouveau.  Les  traducteurs  des  chroniques  ne  se  faisaient  point 
un  scrupule  d'introduire,  dans  leurs  versions,  des  histoires 
qui  n'étaient  point  dans  les  textes  originaux,  des  miracles 
surtout.  Un  tel  usage,  fort  commun  dans  le  xiv®  siècle,  pour- 
rait peut-être  servir  a  l'examen  critique  de  l'ancienneté  et  de 
Tauthenticité  d'un  texte.  La  traduction  de  Jean  Belet  nous  a  été 
conservée  par  trois  manuscrits  contemporains  du  traducteur. 
Us  ne  sont  pas  d'une  identité  parfaite  ;  mais  celui  qui  porte 
le  n^  6845  est  l'un  des  plus  beaux;  il  est  écrit  sur  trois 
colonnes,  ce  qui  est  lui  signe  d'ancienneté. 

l^oisT  (Thomas)  nous  apprend  que,  de  son  temps,  les 
prêtres  n'entendaient  pas  très  bien  le  latin,  et  que  ce  motif  le 
décida  a  traduire  la  Régie  de  saint  Jugustin*  Avant  lui , 
GuiDelinus  Durandus,  surnommé  SpeculatoTy  déclarait  avec 
douleur  que  déjà  (xm*  siècle)  les  prêtres  ne  savaiait  pas 
toujours  le  sens  des  choses  saintes.  Cette  traduction  de  la 
Règle  de  saint  Augustin t  par  Thomas  Benoist,  fut  faite  en 
vers  : 
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«  Pour  moinx  desplaire  à  vostre  estude,  » 

du  l'auteur.  II  y  ajoutait  aussi  un  commentaire  : 
«  Pour  estre  à  l'entendre  moins  rude.» 

Cette  traduction  précéda  celle  de  t  Tordonnance  du  service 
de  l'église  Saincte-Geneviève  au  monlt  de  Paris,  en  la  forme 
et  manière  que  on  en  use  par  le  présent  > ,  qui  fut  faite  par 
le  même  écrivain,  en  l'année  1592  ;  mais  ce  second  ouvrage 
n'est  pas  arrivé  jusqu'à  nous.  Le  manuscrit  le  plus  ancien  de 
la  traduction  de  la  Règle  de  saint  Augustin  porte  le  n®  93 
de  la  collection  Saint- Victor. 

Berchecre  (Pierre).  La  plus  grande  partie  de  ses  traduc» 
tions  sont  aujourd'hui  perdues  ;  on  n'a  de  lui  que  le  Tite-Live. 
On  voit,  par  cette  traduction,  ce  que  l'on  possédait  au  temps 
du  roi  Jean  de  l'illustre  historien  romain  ,  savoir  :  la  première, 
la  troisiciiiCj  et  les  iieur premiers  livres  de  là  qualricnie.  Cet^ 
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moral,  3®  le  Bréviaire  moral,  4"  la  Mapemonde  et  la  Res- 
tription.  Ce  dernier  titre  de  Mapemonde  a  été  quelquefois 
donné  k  un  ouvrage  tout  a  fait  différent,  de  Gauthier  de 
Metz,  et  qui  a  pour  véritable  titre  V Image  du  Monde. 

Bouchant  (Jacques)  a  traduit  le  Livre  des  Voix  de  DieUj 
dont  le  texte  latin  existe  dans  le  volume  latin  n®  5279  de 
la  Bibliothèque  royale.  On  a  aussi  de  lui  la  traduction  du 
de  Remediis  fortuitorum  de  Sénèque.  Ces  deux  traductions 
furent  offertes  au  roi  Charles  V  :  la  seconde  seulement  est 
parvenue  jusqu'à  nous. 

CouTTY  (Evrard  de)  ^était  médecin  de  Charles  V.  II  a  traduit 
les  Problèmes  d'Arislote.  On  a  remarqué  que  l'inventaire 
de  la  bibliothèque  de  Charles  Y,  fait  en  4573,  ne  mentionne 
pas  cet  ouvrage  d'Evrard  de  Conty.  On  pourrait  peut-être 
conclure  de  ce  fait  et  de  Vexplicit  du  manuscrit  numéroté 
7064,  qui  est  le  plus  voisin  du  temps  où  vivait  le  traducteur, 
qu^il  n'acheva  son  œuvre  que  longtemps  api*ès  la  mort  du 
roi  Charles  V.  Vexplicit  porte,  en  effet  :  t  Le  livre  des 
prohèmes  d'Aristote,  translaté  de  latin  en  françois  par  maistre 
Evrard  de  Conty,  jadis  phisicien  du  roi  Charles  le  Quint.  > 

CoRBECHOir  (Jean),  en  l'année  4572,  traduisit  le  Livre  des 
Propriétés  des  choses ,  de  Bartholomeus  Anglicus,  et  dédia 
ce  travail  a  Charles  V,  qui  le  lui  avait  commandé.  Le  plus 
ancien  manuscrit  de  cette  traduction  parait  être  celui  qui 
porte  le  n**  6869-2.2.  Le  travail  de  J.  Corbechon  fut  en 
grande  vogue  dès  qu'il  parut.  On  doit  cependant  remarquer 
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que  ce  n'est  pas  par  la  fidélité  au  texte  original  quUI  se  re- 
commande, le  traducteur  ayant  donné  libre  carrière  a  ses 
propres  idées  et  a  ses  opinions,  en  les  introduisant  sans  réserve 
dans  le  texte  même  de  Bartholomeus  Anglicus. 

DANDm  (Jehan)  a  été  mal  a  propos  qualifié,  par  Tabbé  Le^ 
bœuf  (Mémoire  sur  les  traductions  du  xnr®  siècle),  d'officier 
du  dauphin  ;  il  était  orateur  du  roi  Charles  Y  (4),  €  indigne 
chanoyne  de  la  Saincte  Chapelle  royale  a  Paris,  et  non  moins 
insouffisant  bacheUer  en  théologie.  >  lU  trsidmtles Remèdes 
de  l'une  et  de  Vautre  Fortune  de  Pétrarque^  et  par  Tordre 
de  Charles  Y.  Un  seul  exemplaire  de  ce  texte  existe  a  la 
Bibliothèque  royale;  il  est  du  xvi®  siècle,  et  porte  le 
n«  7568. 

On  a  aussi  de  Jehan  Dandin,  selon  Tabbé  Lebœuf,  la  tra- 
duction d'un  Uvre  latin  du  xuf.  siècle,  ayant  pour  titre  de 
Eruditione  puerorum  nobiliorum. 

Enfin,  il  nous  paraît  que  Jehan  Dandin  peut  être  considéré 
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dorum  ;  il  fut  composé  en  latin  et  dédié  an  roi  Charles  II  de 
Naples  et  Sicile,  de  la  maison  d'Anjou,  a  la  fin  du  xiii®  siècle. 
Charles  Y,  roi  de  France,  en  ordonna  la  traduction  dès 
Tannée  4373,  comme  nous  l'apprenons  par  le  titre  suivant  : 
c  Ce  livre  est  nonuné  Rustican,  lequel  parle  du  laheur  des 
champs,  que  fist  translater  le  très  nohle  roy  de  France 
Charles  le  Quint  de  ce  nom.  Tan  mil  ccc  soixante  treize.  > 
Et  le  traducteur,  dans  son  prologuey  se  fait  reconnaître  par 
Ja  qualité  qu'il  prend.  On  y  lit,  en  effet,  c  a  très  excellent 
prince,  très  hault,  puissant  et  redoubté  seigneur  le  très  cres- 
tien  des  roys  catholiques  Charles,  de  ce  nom  cinquième,  roy 
de  France,  le  v<yustre  petit  et  humble  orateur ,  soy  et  tout 
ce  qu'il  plaira  a  Dieu  faire  par  luy  aggréable.  > 

Or,  nous  venons  de  voir  que  dans  sa  traduction  des  Re- 
mèdes de  l'une  et  de  l'autre  fortune,  Jean  Dandin  prend  ex- 
pressément cette  qualité  adorateur  du  Roy  ;  cette  similitude 
de  titres  nous  semble  indiquer  une  identité  d'auteur.  Cette 
opinion  ne  peut  pas  être  combattue  par  la  rubrique  suivante 
du  manuscrit  n^  4346  du  supplément  français,  qui  porte  : 
c  Cy  commence  le  livre  des  profiz  champestres  et  ruraux,  le- 
quel compila  maistre  Pierre  des  Croissans,  bourgeois  dé  Bou- 
loigne,  k  la  requeste  de  très  noble  et  excellent  prince  le  roy 
de  France  Charles  Quint.  >  Car  on  ne  peut  croire  que 
Pierre  de  CrescentiiSy  qui  composait  son  ouvrage  à  la  fin  du 
xin®  siècle  pour  un  roi  de  Sicile,  et  étant  déjà  âgé,  puisqu'il 
parle  de  sa  longue  expéiience  dans  la  pratique  des  champs, 
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soit  venu  en  France,  75  ans  plus  tard,  traduire  ce  même 
ouvrage  en  français  par  ordre  de  Charles  Y .  U  y  a  donc  une 
lacune,  une  omission  dans  cette  nibric[ue,  et  en  lisant  :  Mis 
en  français  a  la  rec[ueste  de  très  noble  et  excellent  prince  le 
roy  de  France  Charles  Quint,  Fopinion  que  nous. énonçons 
devient  de  plus  en  plus  probable.  Disons  aussi  que,  traduisant 
lui-même  son  ouvrage,  Pierre  de  Crescentiis  n'aurait  pas 
ajouté  dans  son  prologue  (comme  Ta  dit  Jehan  Dandin):  c  J'ay 
prins  hardiesce  du  livre  translater  de  latin  en  François  en 
ensuivant  le  latin  au  plus  près  que  je  pourroy  sans  desvoyer» , 
car  personne  n^aurait  pu  mieux  ni  plus  sûrement  que  Tau-* 
teur  traduire  sa  véritable  pensée.  Mais  cette  méprise  ou  omis- 
sion du  manuscrit  n®  4546  n^existe  pas  dans  les  autres  (4), 
et  notre  opinion  tire  de  cette  circonstance  une  certitude  de 
plus. 

Ferron  (Jean)  et  Jean  de  Vigiïay.  Ces  deux  écrivains  ont 
traduit  k  peu  près  en  même  temps,  vers  4547,  le  texte  latin 
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deux  traductions  les  exemples  nouveaux  les  plus  beaux  ou 
les  mieux  racontés,  composa  aux  dépens  des  deux  premiers 
traducteurs  un  troisième  ouvrage  qui  fut  bientôt  générale- 
ment répandu,  et  sous  le  nom  de  Jean  de  Vignay  seulement  : 
Jean  Ferron  fut  dès  lors  oublié. 

Cette  troisième  version  française  appartenant  k  l'un  et  a 
Fautre  des  deux  premiers  traducteurs,  ne, parait  pas  avoir 
été  distinguée  des  deux  autres  par  deux  savants  critiques, 
MM.  Leber  et  P.  Paris,  qui  se  sont  occupés  du  texte  lalin 
du  Jeu  des  Échecs  et  de  ses  traducteurs.  Des  copies  de  ce  troi- 
sième travail  sur  le  Jçu  des  Échecs  se  trouvent  panni  les  manu- 
scrits français  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Nous  transcrivons  le 
prohème  qui  constate  le  mélange  d'un  choix  de  passages,  fait 
dans  les  deux  premières  versions  pour  composer  la  troisième  : 

c  Çy  commence  le  livre  moral  du  Jeu  des  Eschaz  qui  est 
fait  des  meurs  et  offices  de  toutes  gens,  tant  nobles  comme 
populaires,  translaté  de  latin  en  françois  par  double  transla- 
cion,  l'une  faicte  par  frère  Jehan  de  Vinay,  hospitalier  de 
l'ordre  du  Hault-Pas,  et  l'autre  faicte  par  frère  Jehan  Ferron, 
de  l'ordre  des  frères  Prescheurs  de  Paris,  comme  cy  après 
apperra  par  les  deux  prologues  d'iceulx  translateurs.  Et  com- 
bien que  les  dictes  translacions  soient  différans  souvent,  tant 
en  langaige  comme  en  substance,  toutes  foiz  pour  ce  que 
aucunes  fois  l'une  d'icelle  est  plus  prouffîtable  en  substance 
et  plaisant  en  langaige  que  l'autre,  ce  présent  livre  est  com- 
pilé d*icelles  demv  Iranslacions^en  prenant  puis  de  Tune, 
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puis  de  Tautre,  ainsy  que  ban  a  semblé  au  compilateur* 
Toutes  foiz,  il  ensuit  plus  communément  la  translation  da 
dit  de  Yinay  pour  ce  qu'elle  semble  plus  clere  en  langaige  ; 
et  aussi  elle  contient  aucunes  histoires  belles  et  notables,  com- 
bien qu'elles  ne  soient  pas  en  latin ,  si  comme  fistoire  de 
Kéron.  » 

De  cet  ouvrage  nouveau  il  résulta  une  confusion  hahl* 
tuelle  du  nom  des  deux  traducteurs  primitifs  pendant  le 
XV®  siècle  :  celui  de  Jean  de  Yignay  fut  cependant  moins  ou- 
blié, a  cause  peut-être  de  ses  défauts  que  Tusage  avait,  il  est 
vrai,  accrédités;  car  Jean  de  Yignay  ne  s'est  pas  dispensé 
d'introduire  dans  sa  traduction  des  fragments  étrangers  au 
texte  latin.  Ceci  fut  de  très  bon  aloi  depuis  le  xrv^  siè- 
cle. Le  compilateur  du  xv*  siècle  fait  un  grave  sujet  de  re«- 
proche  à  Jean  Ferron  de  n'avoir  pas  eu  la  même  hardiesse. 
La  traduction  de  Jean  Ferron  est  donc  réellement  plus  fidèle 
au  texte  ;  mais  celle  de  Jean  de  Yignay  l'emporta  toujours 
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est  touchée  par  le  dit  de  Vignay  ou  chappitre  de  la  Royne, 
ja  soit  ce  que  point  ne  soit  en  latin ,  et  prinse  es  croni- 
ques  de  France.  Et  le  dit  Prescheur  n'en  fait  aucune  men- 
cion.  t 

Jean  Ferron  ne  figure  pas  dans  la  liste  des  traducteurs  du 
XIV*  siècle,  donnée  par  l'abbé  Lebœuf. 

Les  autres  traductions  de  Jean  de  Vignay  sont  :  A^  le  Mi- 
roir hisUmalj  de  Vincent  de  Beauvais^  vers  ^1527,  et  par 
ordre  de  la  reine  Jeanne  de  Bourgogne  ;  2®  les  Epîtres  et 
Evangiles  selon  V usage  de  Paris  (manuscrits  7858,  et  595 
de  Saint- Victor)  ;  5**  le  Miroir  de  l'Eglise  ;  i'*  la  Légende 
dorée  (manuscrits  6888,  exécuté  en  l'année  1548)  ;  5®  enfin, 
le  Jeu  des  Esches  moralisé,  et  dédié  a  Jean,  duc  de  Noiman- 
die  (plus  tard  le  roi  Jean  II  ;  mss.  n**7690.) 

GotJLÀiN  (Jean)  a  dépassé  de  beaucoup  les  autres  traduc- 
teurs de  son  temps  sous  le  rapport  de  la  trop  libre  interpré- 
tation des  teites  latins.  Il  y  montre  plus  d'imagination  que 
de  fidélité.  On  a  de  lui  les  traductions  suivantes  :  4®  l'ouvrage 
de  Guillaume,  évêque  de  Mende,  ayant  pour  titre  Rationale 
divinorum  officiorum,  entrepris  par  ordre  de  Charles  V,  et 
dont  le  volume  7054  eit  l'exemplaire  même  qui  ftit  offert  au 
roi.  2®  En  Tannée  4570,  les  Institutions  monastiques,  et  la 
Conférence  des  Pères,  ouvrage  de  Cassien  (manuscrit  6859). 
5®  Le  De  Regimine  pnnctpum,  de  Giles  de  Rome  (Egidius 
Columna).  4*  Les  compilations  de  Bernard  Guidon,  5®  La 
Chronique  de  Guillaume,  évêque  de  Burgs  ou  de  Burgos. 

10. 
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Dans  la  première  de  ces  traductions,  Ton  trouve  de  très 
curieux  détails  sur  Tétat  et  la  splendeur  des  églises  de  France 
au  xiY«  siècle. 

Jeaic  d'Antioche  a  traduit,  en  4585,  la  Rhétorique  de  Q- 
céron,  la  Bibliothèque  n'en  possède  pas  de  manuscrits; 

jEAif  DE  ViGNAY  (Vojez  ci-des8us  l'article  Ferron.) 

Lefèvre  (Jean)  a  traduit  en  vers  français  le  texte  latin  de 
VEclogue  TheoduluSj  les  Distiques  de  Gaton,  dqa  traduits 
avant  lui;  le  poème  faussement  attribué  a  Ovide,  et  qui  a 
pour  titre  De  Vetula.  Cet  écrivain,  procureur  au  parlement, 
n'a  pas  toujours  pris  dans  ses  traductions  cette  qualité  ni  le 
prénom  de  Claude,  que  l'on  trouve  dans  quelques  manu- 
scrits. Mais  on  les  remarque  dans  le  prohème  de  son  dernier 
ouvrage.  Ce  prohème  montra  aussi  qu'on  a  dit  sans  fonde- 
ment que  ces  traductions  de  Jean  Lefevre  furent  l'effet  des 
ordres  du  roi  Charles  V. 

Leloptg  (Jean)  a  traduit  eu  1550  <  le  Traictié  de  rEsiat 
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Un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  roi  d'Angleterre  at- 
tribue quelques-unes  de  ces  traductions  a  Jean  de  Vignay. 
Deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris  contien- 
nent les  traductions  de  Jean  Lelong  ;  le  n^  8592  est  le  plus 
beau  des  deux.. 

Macé  a  traduit  la  Bible  en  vers  français,  vers  Tannée  4  343. 
Un  manuscrit  contemporain  du  traducteur  a  conservé  ce 
texte;  il  porte  le  n®  7044-7,  et  provient  de  Colbert. 

Nicolas  de  Gonnesse.  (Voyez  Simon  de  Hesdin.) 

Oresme  (Nicolas),  en  Tannée  4374 ,  a  traduit  les  Politiques 
et  les  Economiques  d'Aristote.  La  liste  des  traductions  faites 
par  ce  précepteur  de  Charles  V  se  trouve,  dans  Thistoire  du 
collée  de  Navarre  par  Launay  ;  plusieurs  de  ces  ouvrages 
sont  perdus. 

Raoul  de  Presles  a  traduit ,  pendant  les  années  4374  a 
4575,  la  Gté  de  Dieu  de  saint  Augustin,  et,  en  Tannée 
4377,  le  texte  de  la  Bible. 

Cette  dernière  traduction  a  passé  assez  longtemps  pour 
être  perdue  ;  elle  était  cependant  mentionnée,  comme  existant 
alors,  dans  un  mémoire  lu  a  TAcadéu)ie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  par  Lancelot,  en  Tannée  4  735.  Ce  savant  donna 
même  quelques  fragments  du  prohème  du  translateur,  mais 
d'après  un  manuscrit  aujourd'hui  inconnu,  et  qui ,  après  avoir 
fait  partie  de  la  librairie  de  Jean,  duc  de  Berry,  avait  ensuite 
appartenu  au  chancelier  d'Aguesseau.  Le  père  Lelong,  dans  sa 
Bibliotheca  sacray  rapportait  aussi  divers  passages  de  cette 
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traduction,  suffisants,  du  reste,  pour  faire  distinguer  l'œuvre 
de  Raoul  de  Presles  de  celle  des  autres  trad  ucteurs  moins  anciens 
que  lui  ;  toutefois,  le  manuscrit  sur  lequel  reposait  Topinion  de 
ces  savants  écrivains,  ayant  depuis  entièrement  disparu,  des 
doutes  nouveaux  s'étaient  élevés,  et  quelques  érudits  avaient 
hésité  a  reconnaître  Raoul  de  Presles  comme  Fauteur  d'une 
traduction  sans  nom  qui  se  retrouvait  dans  quelques  manu- 
scrits de  la  Bibliothèque  royale.  (Voyez  les  Manuscrits  fran-- 
çais  de  la  Bibliothèque  du  roi,  par  M.  Paulin  Paris,  tome  II , 
page  6.) 

Dernièrement,  nous  avons  eu  occasion  d'examiner  parmi 
les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Grenoble  une  Bible 
en  français,  grand  in-folio,  sur  vélin,  ornée  de  miniatures» 
d'arabesques,  de  lettres  capitales  historiées,  et  que  tout  an- 
nonce avoir  été  exécutée  par  les  écrivains  et  les  enlumineurs 
ordinairanent  au  service  des  rois  Charles  V  et  Charles  VI  ; 
elle  a  pour  titre  :  c  Cy  commence  la  Bible  translatée  de  latin  en 
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cependant,  dans  la  rubrique  qui  précède  le  livre  de  la  Genèse, 
le  nom  même  de  Raoul  de  Presles,  et  le  chapitre  trois  de  la 
traducticm  de  la  Genèse  dans  le  livre  qui  nous  occupe  est 
conforme  en  tous  points  au  texte  de  ce  même  chapitre  im- 
primé par  le  père  Lelong,  d'après  le  manuscrit  de  d'Âguesseau . 

Enfin,  le  même  volume  de  Grenoble  nous  a  permis  de 
reconnaître  aussi  d'une  manière  certaine  que  le  manuscrit 
numéroté  684  8-2  de  la  Bibliotlièque  du  roi  contient  cette  tra- 
duction de  la  Bible  par  Raoul  de  Presles,  le  texte  de  Paris 
étant  le  même  que  celui  de  Grenoble.  Toutefois,  le  manu- 
scrit de  Grenoble  remporte  de  beaucoup  sur  celui  de  Paris 
pour  Fancienneté,  le  premier  étant  contemporain  de  la  mort 
du  traducteur  ((382),  tandis  que  celui  de  Paris  ne  peut  être 
attribué  qu'a  la  seconde  moitié  du  xv«  siècle. 

Le  volume  de  la  Bibliothèque  de  Grenoble,  comme  celui 
de  Paris,  finit  avec  la  traduction  du  Psautier  y  d'où  nous 
avions  cru  pouvoir  tirer  la  conséquence  que  Raoul  de  Presles, 
qui  entreprit  cette  traduction  de  la  Bible  sur  ses  vieux  jours, 
et  après  sa  traduction  de  la  Gté  de  Dieu  de  saint  Augustin,  ne 
conduisit  pas  son  œuvre  dernière  au  delà  du  texte  du  dernier 
des  Psaumes.  Mais  un  autre  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du 
roi,  qui  est  malheureusement  en  fort  mauvais  état,  et  couvert 
d'une  ancienne  reliure  en  parchemin,  nous  prouve  que  Raoul 
de  Presles  a  au  moins  conduit  sa  traduction  jusqu'à  la  fin  de 
rAnden- Testament. 

Ce  volume,  ou  plutôt  ce  fragment  de  volume,  est  de  for- 
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mat  in-folio,  sur  vélin,  a  deux  colonnes;  il  est  dn  xnr*  dècle, 
porte  le  n"  6848-5,  et  provient  de  la  bibliothèque  de 
Baluze.  Le  premier  feuillet  contient  la  fin  de  la  traduction 
française  du  x®  psaume.  La  ressemblance  parfaite  de  son  texte 
français  des  psaumes  avec  celui  du  volume  de  Grenoble  et  de 
Paris,  ne  permet  pas  de  douter  que  ce  manuscrit  ne  contienne 
aussi  la  version  de  Raoul  de  Presles  ;  toutefois,  il  j  manque 
70  psaumes  qui  occupaient  des  feuillets  aujourd'hui  arrach». 
Dans  ce  même  manuscrit,  on  lit  après  la  fin  du  Psautier  :  t  Cy 
commence  les  cantiques» ,  puis  viennent,  après  une  lacune  de 
quelques  feuillets,  c  les  Paraboles,  l'Ecclésiaste.  »  Celte  tra- 
duction est  continuée  jusqu'au  livre  des  t  Machabiens,  chap. 
de  Judas  Machabeus  et  de  chevaliers  qui  furent  veus  en  Taira 
cheval  par  xl  jours.  » 

C'est  tout  ce  que  nous  avons  pu  reconnaître  de  cette  tra- 
duction jusqu'à  présent.  Ainsi,  trois  manuscrits  existant  a  Gre- 
noble et  a  Paris  nous  rendent  le  texie  de  Vj^ncien  Testament^ 
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celle  du  manuscrit  6818-2.  Ce  dernier  texte,  comme  nous 
Pavons  dit,  contient  la  traduction  de  Raoul  de  Presles,  et  la 
traduction  française  de  la  Bible  que  renferme  le  no  6704  est 
tout  a  fait  différente  dans  son  texte  français,  dans  la  distribu- 
tion des  livres  et  même  des  chapitres  de  chaque  livre.  On 
peut  s'en  assurer  en  lisant  les  premières  lignes  des  deux  ma- 
nuscrits. 

Quelques  feuillets  manquent  a  la  fin  du  volume  de  la  Bi- 
bliothèque de  Grenoble.  Il  s'arrête  en  effet  vers  la  fin  de  la 
traduction  du  psaume  cxviii,  paragraphe  res,  et  les  trente- 
deux  derniers  psaumes  manquent.  Cette  lacune  n'existe  pas 
dans  le  manuscrit  de  Paris.  Ce  dernier  volume  l'emporte  en 
ce  point  sur  celui  de  Grenoble,  mais  celui  de  Paris  i)e  donne 
pas  le  nom  de  Fauteur  de  la  traduction. 

Enfin,  pour  faciliter  la  distinction  que  l'on  devra  désor- 
mais toujours  faire  de  la  traduction  de  la  Bible  par  Raoul  de 
Presles,  de  celle  des  traducteurs  moins  anciens  que  lui,  nous 
citerons  div^  fragments  de  sa  version  française,  tirés  du 
manuscrit  de  Grenoble  : 

I®  Chapitre  premier  de  la  Genèse  (premières  Kgnes  du 
manuscrit  de  Grenoble)  : 

f  Au  commencement,  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre,  laquelle 
par  avant  estoit  vuide  et  vainne,  et  estoient  ténèbres  sur 
toute  abisme.  Ou  premier  jour  il  fisl  lumière,  et  pour  ce  qu'il 
la  vist  bonne,  il  la  devisa  de  ténèbres,  et  appella  la  lumière 
jour  et  les  ténèbres  nuyt.  i 
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2^  fragment  :  Prologue  sur  le  livre  de  Job  : 

c  Cy  commence  le  prologue  du  translateur  sur  le  livre  de 
Job  : 

c  Aucuns  ont  fait  question  ce  Tistoire  de  Job  estoit  vraie.» 

5®  fragment  :  Livre  de  Job. 

€  Cy  après  commence  le  premier  chapitre  sur  le  livre.... 

c  Un  homme  fu  de  la  terre  de  Hus  appelle  Job,  qui  estoit 
simple  et  droiturier,  et  cr^ingnoit  nostre  Seigneur  et  le  dé- 
portoit  de  tout  mal.  Il  ot  vu  filz  et  m  filles  ;  et  estoit  merveil- 
leusement riche  en  possessions  :  car  il  a  voit  vn  m.  brebb  et 
III  m.  chameux.  > 

4'  fragment.  Tiré  des  dix  dernières  lignes  du  manuscrit 
de  Grenoble.  (Psautier.) 

€  Vide  humilitatem  meam.  —  Voy  mon  humilité  et  me 
délivre,  car  je  n'ay  pas  oublié  ta  loy.  Juge  mon  jugement  et 
me  racheté  ;  vivifie  moy  par  la  parole. 

c  Le  salut  est  loings  des  pécheurs ,  car  il  n'ont  pas  enquis 
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Tair  a  cheval  par  xl  jours,  I.  —  En  ce  temps  il  avint  seconde 
foiz  en  Egypte  et  mesmement  en  la  cité  de  Jherusalem  que 
Ten  vit  par  xl  jours  chevaliers  qui  couroient  par  Tair  et 
avoient  robes  dorées.  » 

Raoul  de  Presles  a  encore  traduit  le  livre  du  Rex  pacifia 
eus  y  un  livre  sur  la  Question  des  deux  puissances  (manu- 
scrits Saint- Victor  267, etN.-D.  250,  Bibliothèque  du  Roi  (I). 

Un  savant  et  très  curieux  mémoire  de  Lancelot  sur  Raoul 
de  Presles  se  trouve  dans  le  recueil  de  TAcauémie  des  In- 
scriptions, tome  xiu. 

Saoul  de  Saint-Marcel  est  Fauteur  de  la  traduction  du 
livre  intitulé  :  De  la  'Connoissance  des  corps  humains.  Il  la  fit 
en  l'année  4396  (mss,  7474). 

Smoir  de  Hesdin  et  Nicolas  de  Gonesse  ont  traduit  Valère 
Maxime.  Le  premier ,  par  ordre  du  roi  Charles  V  ,  le  com- 
mença en  Tannée  1575  et  poursuivit  son  travail  jusqu'au  vu* 
livre,  chapitre  vu  (mss.  n®  2794  S.  F.).  La  mort  Tinter- 
rorapit;  Nicolas  de  Gonesse  fut  le  continuateur  de  Tœu- 
vre  de  Simon  de  Hesdin,  à  Tinstigation  de  Jean,  duc  de 
Berry,  et  l'acheva  en  4401.  Le  manuscrit  601 1  contient  le 
meilleur  texte  de  cette  continuation,  et  sert  à  déterminer  Té- 


(I)  Voyez  à  ce  sujet  le  Mémoire  de  M.  P.  Paris  sur  le  véritable  au^ 
tewr  du  songe  du  Fergier  (Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
Doavelle  série,  tome  XV,  page  357).  —  M.  P.  Paris  croyait  alors  que 
Raoul  de  Presle  n'avaiUraduit  le  texte  de  la  Bible  que  jusqu'aux  psaumes 
de  David.  (Idem,  page  360). 
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poque  OÙ  le  dernier  traducteur   acheva   son   travail  (4). 

SocLECHAT  (Denis)  a  mis  en  français  un  ouvrage  de  Jehan 
de  Sarisberi ,  qui  a  p'our  titre  de  Nugis  curialium  ou  Poli- 
craticon. 

Sy  (Jehan  de)  commença  a  traduire  la  Bible  sous  le  r^e 
du  roi  Jean. 

Ypkrius,  auteur  de  la  chronique  de  Sainl-Bertin,  est  le 
même  personnage  que  J.  Leiong.  Quelques  manuscrits  en 
font  deux  personnages  différents.  (Voyez  ci-dessus,  page  4  48.) 

Il  faut  aussi  ajouter  a  ces  noms  de  traducteurs  ceux  que 
Louis  d'Orléans  employa  pour  traduire  la  Bible  (voyez  ci- 
dessus  page  A  25),  et  qui  furent  les  continuateurs  delà  traduc- 
tion entreprise  par  Jehan  de  Sy. 

D^autres  textes  latins  furent  également  mis  en  français  pen- 
dant la  seconde  moitié  du  xiv®  siècle;  maisles  noms  des  traduc- 
teurs ne  sont  pas  toujours  arrivés  jusqu'à  nous.  Parmi  les  ou- 
vrages traduits  on  connaît  encore  :  saint  Augustin  ,  Gassien, 
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composé  en  4357,  fut  traduit  par  Fauteur  même  de  celte 
composition  dont  le  nom  est  resté  inconnu.  On  fit  encore  les 
traductions  de  Salluste,  de  Lucain,  de  César,  celle  de  la  con* 
quête  de  la  Terre-Sainte,  de  divers  livres  d'astrologie,  entre 
autres,  le  Quadripartitum  Ptolemei,  le  Centiloque,  Guido 
Bonati,  Aben  Ragel,  l'astrologie  de  Plolémée  (rass.  7483-2), 
et  un  traité  des  planètes. 

Nous  n'avons  pas  compris  dans  cette  liste  Christine  de  Pi- 
san  qui,  au  dire  de  M.  Paulin  Paris  (4  ),  traduisit,  par  Tordre  du 
roi  Charles  V,  les  stratagèmes  de  Fronlin  ,  n'ayant  trouvé 
l'indication  de  ce  fait  ni  dans  les  œuvres  de  cette  femme  célèbre, 
ni  dans  les  manuscrits  qui  renferment  l'ouvrage  de  Frontin. 

Telles  sont  les  traductions  françaises  exécutées  depuis  le 
règne  du  roi  Jean  (2).  Nous  avons  fait  remonter  cette  partie 


(1)  Mémoire  sur  Tauteur  du  Vcrgier,  p.  388,  et  déjà  cité.  (Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.) 

(2)  Les  traductions  faites  au  commencement  du  xiv^  siècle,  sont  : 
]o  la  Consolation  de  la  philosophie  de  Bocce,  par  Jean  de  Meung 
(en  vers);  2°  le  même  ouvrage,  traduit  en  proie  (vers  1336);  il  le 
fat,  plus  tard,  encore  une  fois  en  vers,  par  Renaud  de  Louens.  Vers  le 
même  temps,  le  Commentaire  de  Nicolas  Treveth  sur  Boëce.  Le  pape 
Jean  XXII  chargea  Gautier  de  Dijon  de  traduire  les  livres  de  l'Ecriture- 
Sainte.  Jean  de  Précy  traduisit  la  règle  de  saint  Benoit.  Enfin,  la  vie  de 
saint  Louis,  de  Guillaume  Nangis;  le  Traité  de  spirituelle  amitié  du  moine 
anglais  Aêlrèd  (attribué  à  Jean  de  Meung)  ;  les  Merveilles  d'Irlande  ;  les 
Métamorphoses  d'Ovide  ;  les  Fables  d'Esope  (par  Marie  de  France);  le 
Cœur  des  secrets  de  philosophie  ;  le  Livre  de  Tancrède,  contenant  un 
commentaire  sur  les  ordonnances  ;  le  Traictié  de  Végèce,  sur  la  chevale- 
rie (par  Jean  de  Meung),  et  les  Epitres  d'Eloise  et  d'Âbeylard.  Toutes  ces 
traducUons  ont  été  faites  avant  le  règne  du  roi  Jean. 
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de  notre  travail  jusqu'à  cette  époque,  quoiqu'elle  dépasse  de 
beaucoup  la  période  qui  nous  occupe,  et  nous  nous  y  sommes 
déterminés  afin  de  faire  apprécier  plus  exactement  les  influences 
qui  purent  agir  secrètement  sur  Tesprit  et  l'éducation  du  prince 
Louis  d'Orléans,  et  pour  désigner  en  même  temps  les  hommes 
d'étude  qui  purent  être  en  rapport  avec  lui,  par  l'effet  de  la 
protection  particulière  dont  le  roi  Charles  les  honora. 

L*influence  que  ces  traductions  exercèrent  sur  la  marche 
de  la  littérature  a  la  fin  du  xiv'  siècle,  et  surtout  au  xy«  siècle, 
se  montre  dans  les  habitudes  des  écrivains  de  ces  temps-Iki 
qui  empruntent  assidûment  les  idées  et  les  maximes  de  l'an- 
tiquité, et  font  tous  leurs  efforts  pour  les  appliquer  a  leur 
époque.  Affectant  de  grandes  prétentions  a  la  science  des 
textes  latins,  bientôt  après  ils  surchargent  leurs  compositions 
littéraires  de  citations  textuelles  tirées  des  écrivains  de  l'anti- 
quité classique.  Enfin,  les  traductions  libres  s'accréditent,  et 
elles  engendrent  ces  paraphrases  moralisécs  des  auteurs  pro- 
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vains  se  livraient  cependant  a  des  critiques  anières  contre  les 
seigneurs,  a  des  déclamations  vigoureuses  contre  des  mœurs  et 
des  habitudes  justement  réprouvées,  trop  communes  en  ce 
temps.  Le  gouvernement  des  princes  n^était  pas  plus  épargné. 

Deux  classes  marquantes  de  la  société  d'alors  y  sont  plus 
spécialement  attaquées,  les  gens  d'église  et  les  dames.  La  di- 
rection politique  donnée  au  gouvernement  de  l'état  dès  le 
commencement  du  xiv® siècle,  inspire  en  quelque  sorte  l'es- 
prit de  ces  écrivains  :  alors  les  grands  vices  se  révélaient  tout 
en  haut  de  l'échelle  sociale  ;  les  exemples  de  la  plus  grande 
dépravation  étaient  donnés  par  les  plus  illustres  personnages, 
et  ils  n'étaient  pas  tous  étrangers  a  l'église.  D'un  autre  côté, 
les  procès  en  dissolution  de  mariage,  les  informations  et  les 
procédures  rendues  trop  publiques,  nuisirent  singulièrement 
k  la  bonne  renommée  des  femmes. 

Philippe  le  Bel  avait  aussi  entrepris  de  guerroyer  contre  les 
gens  d'%lise,  car  seuls,  au  sein  de  la  France  ruinée  de  toutes 
parts,  ils  possédaient  de  riches  trésors,  et  ils  refusaient  d* aider 
la  couronne  dénuée  de  toutes  ressources;  ils  s'efforçaient  au 
contraire  de  s'en  servir  a  son  détriment.  L'abaissement  de  la 
puissance  temporelle  de  l'Eglise  fut  un  parti  pris  par  le  pou- 
voir royal  dès  le  commencement  du  siècle,  et  les  attaques 
contre  un  corps  si  fortement  constitué,  protégé  par  une  im- 
mense influence  et  d'inépuisables  richesses ,  se  trouvèrent 
tout  a  fait  du  goût  des  plus  puissants  seigneurs,  alors  fort 
pauvres  et  vivant  pour  la  plupart  de  rapines  et  d'extorsions. 
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Un  ouvrage  dont  la  réputation  a  survÀ;ua  tous  lesautres  de 
la  même  époque,  du  même  genre,  et  s'est  transmise  de  bouche 
en  Louche  plutôt  qu'elle  ne  s'est  renouvelée  a  la  faveur  du 
charme  qu'on  suppose  traditionnellement  être  attaché  a  sa 
lecture,  cet  ouvrage  dont  le  titre  est  universellement  connu 
nous  parait  avoir  fourni  l'exemple  et  le  modèle  de  ces  ano- 
nymes satires,  innocemment  déguisées  sous  le  masque  de  per- 
sonnages sacrés  qui  sont  tous  au  service  des  entreprises  pas- 
sionnées de  ces  singuliers  moralistes.  Ces  exemples  et  ces 
modèles,  ils  les  avaient  trouvés  dans  le  célèbre  roman  de  la 
Rose  de  Guillaume  de  Loris,  dont  le  continuateur  est  ordi- 
nairement  désigné  sous  les  noms  de  Moine  de  Pôligny,  Jean 
de  Meung,  Jean  de  Langres,  Jean  Clopinel. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  de  la  continuation  de  ce  roman 
par  Jean  de  Meung,  parce  qu'elle  appartient  au  xiv*  siècle 
et  qu'elle  abonde,  bien  plus  que  la  première  partie,  en  mor- 
dants propos,  eor  sanglantes  récriminations  contre  les  grands 
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cun  d'eux  était  ainsi  inspiré  par  sou  époque  et  leurs  satires  en 
sont  la  véritable  histoire.  Les  successeurs  de  Jean  de  Meung 
continuaient  son  école,  en  continuant  de  châtier,  dans  leurs 
poésies,  les  méchants  de  leur  temps. 

Le  premier  dans  Tordre  successif  de  ces  écrivains,  celui 
dont  Touvrage  s'oiïre  ainsi  d'abord  a  notre  examen  ,  se 
nommait  Jean  Dupin.  L'époque  a  laquelle  il  composa  son  livre 
en  prose  et  en  vers,  etqui  a  pour  titre  Mandevie,  peut  Tavoir 
préservé  de  Tinfluence  qu'exercèrent  les  traductions  en  fran- 
çais faites  durant  le  règne  du  roi  Charles  V  :  aucun  ouvrage 
de  l'antiquité  dassique  n'est  cité  dans  le  livre  de  Mandevie,  et 
son  auteur  se  complaît  a  déclarer  qu'il  ne  sait  ni  Thébreu,  ni 
le  grec,  ni  le  latin.  Il  ajoute  qu'il  n'a  rien  imité,  rien  em- 
prunté des  écrivains  qui  l'ont  précédé  dans  les  lettres  fran- 
çaises :  ce  serait  donc  par  l'effet  d'une  pure  inspiration  que 
Jean  Dupin,  sans  imiter  Jean  de  Meung,  aurait  composé 
un  livre  très  curieux  a  consulter  pour  la  critique  pleine  de 
vigueur  et  de  vérité  qu'il  dirige  contre  les  personnages  de  son 
temps;  et  si  l'on  rapproche  de  l'histoire  les  traits  principaux 
de  la  critique  protégée  par  la  fiction  dans  l'œuvre  de  Jean  Du- 
pin, on  est  tout  près  de  reconnaître  que  tout  y  est  en  effet 
justice  et  vérité. 

Jean  Dupin  commença  son  Uvre  en  l'année  i  540  ;  la  cor- 
ruption publique  l'irritait  et  il  osa  s'essayer  a  la  corriger.  Il 
divisa  son  ouvrage  en  vui  branches  t  et  en  brief  forme  et  brief 
€  sens  t .  Le  dernier  chapitre  du  troisième  livre  se  distingue 

il 
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des  autres  par  iine<Batire  on  ne  peut  plus  an  ère  contre  la  no- 
blesse seigneuriale  de  cette  époque,  et  le  mcMndre  défaut  qu'il 
lui  reproche  c'est  que  c  si  par  adventure  elle  fdst  rien  sans 
c  loyer,  leur  cueur  lui  faudroît  et  mourroit  de  deuil  i .  De- 
puis 1338,  en  eflet,  les  nobles  avaient  demandé  à  être  payés 
toutes  les  fois  qu'ils  se  dérangeraient  pour  le  service  du  roi,  et 
qu'il  leur  fût  assuré  une  solde  fixe.  Le  portrait  que  trace  Jean 
Dupin  des  ministres  qui  gouvernaient  le  roi,  paraîtra  très 
judicieux,  lorsque  l'on  se  souviendra  que,  depuis  quelques 
années,  plusieurs  de  ces  hauts  et  puissants  personnages  avaient 
obtenu,  pour  prix  de  leurs  services,  une  place  aux  fourches  pa- 
tibulaires de  Mont  Faucon.  Enguerrand  de  Marigny  (ut  pendu 
en  4  34  5,  Gérard  de  La  Guette,  son  successeur,  le  futen  \  352, 
Pierre  Rémy,  seigneur  de  Montigny,  eut  le  même  sort  un  peu 
plus  tard. 

Mais  la  partie  la  plus  remarquable  de  cette  troisième  bran- 
che de  Mandevie^  est  sans  contredit  la  satire  fine  et  vraie  qui 
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€  ladres,  contrefacteurs  de  seaiilx  et  de  coings  de  moiino3^s.  » 
Vers  ce  temps-la  de  même  eut  lieu  le  fameux  procès  de  Rolx^rt 
d'Artois,  qui  étonna  plus  encore  par  le  nombre  prodigieux  de 
pièces  falsifiées  produites  en  justice,  que  par  Taudace  avec 
laquelle  ce  seigneur  disputait  une  possession  territoriale  ausbi 
importante  que  le  comté  d'Artois. 

Les  dames  ne  sont  pas  mieux  traitées  dans  le  livre  de  Man^ 
def>ie  :  leurs  vêtements  de  c  courtes  robes  et  de  demi  man- 
c  telet  » ,  rhabitude  c  de  parler  très  laidement  quand  elles 
€  sont  entre  elles  seules,  de  se  farder  et  paindre  pour  leurs 
€  amiSj  et  de  mesparler  contre  leurs  voisins,  de  rire  et  de 
«  moquer  §  sont  les  moindres  des  défauts  que  reprend  Thu- 
moriste  romancier.  De  plus  sévères  réprimandes  sont  réservées 
à  celles  que  Mandevie  désigne  sous  le  nom  de  c  déable  figuré 
c  en  char  de  famé.  > 

Lacinquièvne  branche  est  appelée  le  Miroir  de  saincte  église, 
et  ce  qu'il  reflette  n'est  pas  gracieux.  La,  Jean  Dupin  donne 
pleine  carrière  a  sa  verve  satirique  ;  et  nonobstant  qu'il  soit 
aussi  d'église,  il  dénonce  le  relâchement  général  du  clergé,  et 
va  jusqu'à  faire  savoir  a  ses  contemporains  que  le  palais  du 
chef  même  de  la  dirétienté  est  t  horrible  et  tourné  en  vices  ; 
€  tout  son  estât  est  dissolu ,  taint  et  obscur  :  la  estoit  le  prince 

<  des  prélatz  qui  avoit  changié  ses  conditions,  quar  de  son 

<  premier  estât  n'avoit-il  que  l'abit  tant  seulement.  > 

Le  livre  de  Mandevie  est  terminé  par  la  Voie  de  paradis 
et  d^  enfer.  Enfin  dans  un  vin®  livre  qui  a  pour  titre  :  la 

11. 
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Somme  de  la  vision  Jehan  Dupin,  Tauteiir  c  enregistre  en 
€  brief  forme  riiiiée  rautorité  des  vii  livres  devant  nommés,  t 

La  critique  des  usages  de  son  siècle  est  certainement  la 
partie  la  plus  importante  du  livre  de  Mandevie  ;  ce  sont  au- 
tant de  traits  dignes  de  Thistoire.  La  fiction  sous  laquelle 
Jean  Dupin  cache  les  fonctions  et  le  rang  des  personnages  dont 
il  attaque  la  conduite,  est  a  la  fois  originale  et  significative. 
On  en  saisit  facilement  Tapplication.  La  lucidité,  la  concision 
même,  et  surtout  le  choix  habituellement  heureux  des  déno- 
minations qu'il  invente  pour  ses  personnages,  rendent  cet 
ouvrage  digne  en  tout  point  de  Tattention  des  historiens  du 
XIV®  siècle. 

La  Croix  du  Maine  et  plusieurs  autres  bibliographes  difle- 
rcnt  entre  eux  sur  Tépoque  où  fut  commencé  le  livre  de  Jehan 
Dupin ,  et  sur  le  nombre  d'années  qu'il  employa  a  le  composer. 
Tous  sont  d'accord  sur  l'année  45^0  comme  celle  pendant  la- 
quelle l'ouvrage  fut  terminé.  Cette  diversité  de  dates  a  pour 
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trouve  pas  le  prohème  dont  nous  avons  parlé,  et  ce  volume 
annonce  que  ce  fut  a  Tâge  de  trente-sept  ans  que  Jean  Dupin 
commença  son  livre  (4).  Le  manuscrit  7038,  qui  est  daté  de 
l'année  44 H ,  contient  le  prohème,  et  c'est  là  qu'on  dit,  par 
une  méprise  insigne ,  que  l'auteur  commença  son  livre  en 
4544,  en  l'&ge  de  douze  ans,  et  qu'il  le  finit  en  4340  ;  tandis 
que  le  texte  de  Mandevie  transcrit  par  l'auteur  même  du 
prohème  annonce  que  ce  fut  a  l'âge  de  trente-sept  ans  que 
Jean  Dupin  commença  sa  vision,  qu'ail  la  finit  a  l'âge  de  trente- 
huit  ans,  en  1 540,  comme  le  dit  aussi  formellement  le  manuscrit 
précité,  le  numéro  7579-5.  Les  deux  plus  anciens  manu- 
scrits sont  donc  d'accord  sur  cette  indication  de  l'âge  de  trente- 
sept  ans,  et  elle  doit  en  effet  être  considérée  comme  exacte. 
Voici  maintenant  comment  elle  a  été  faussée  par  les  copistes 
subséquents  : 

Le  manuscrit  de  Colbert,  n^  7515-3,  qui  est  du  milieu  du 
XV*  siècle,  contient  le  prohème  que  nous  avons  signalé  dans 
le  manuscrit  n®  7058,  et  il  y  est  dit  que  Jean  Dupin  com- 
mença son  livre  à  l'âge  de  vingt-deux  ans,  et  en  l'an  4554. 
Mais  un  des  trois  chiHres  x  a  été  .effacé  ultérieurement,  et  la 
date  de  M  ccG  xxx  ini  n'est  plus  que  1 324 ,  le  copiste  ayant  aussi 
transformé  vu  en  nu,  et  l'œil  a  pu  facilement  s'y  méprendre. 

Cette  même  erreur  se  retrouve  aussi  dans  le  texte,  et  on 


(t)  Un  autre  exemplaire  de  la  même  époque  existe  à  la  Bibliothèque 
royale,  sous  le  n»  7620  et  no  7621,  mais  les  quatre  premiers  livres  man- 
<pient. 
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lit  :  c  Au  dépari  de  ma  jeunesse,  en  Fàgede  x:&xiiii  (au  lieu  de 
xxxvu). 

En  examinant  ce  manuscrit  avec  quelque  attention  on  ne 
peut  s'empêcher  d  y  remarquer  Textension  que  recul  le  pro- 
hème  qui  n'est  point  Tœuvre  de  Jean  Dupin,  et  que  Ton  ne 
trouve  que  dans  les  manuscrits  du  xv®  siècle.  La  peine  que  le 
copiste  s'est  donnée  est  a  bonne  intention ,  sans  doute^  car 
c'est  pour  y  introduire  la  relation  de  trois  miracles  opérés  par 
la  chasse  de  saint  Gaude,  en  l'année  4342,  comme  ayant  été 
vus  et  certifiés  par  l'auteur  de  Mandeviej  qui  n'en  dit  pas  un 
mot  dans  son  livre.  Répétons  ici  ce  que  nous  avons  dit  dans 
une  autre  occasion,  que  l'altération  des  textes  primitifs  fran- 
çais, par  des  copistes,  est  d'ordinaire  contemporaine  de  Fin- 
troduction  de  quelque  miracle  dans  un  texte  où  il  n'en  existait 
pas  d'abord. 

Le  manuscrit  n®  23,  fonds  Laucelot,  parait  n'être  qu'une 
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duiie  dans  tous  les  autres  manuscrits  et  avec  la  nouvelle  leçon 
du  texte  de  Mandevie  c  au  dépari  de  ma  jeunesse,  a  Tàge  de 
iLxxmi  (au  lieu  de  xxxvu  ans). 

La  strophe  suivante,  tirée  du  vui^  livre,  indique  la  patrie 
de  IVIaudevie,  et  peut  aider  a  expliquer  certaines  locutions  du 
texte  dont  nous  nous  occupons,  et  que  Ton  ne  peut  s'empê- 
cher d'y  remarquer  : 

Je  snys  rude  et  mal  coortoye  ; 
Si  j'ay  dit  mal  pardonnex-moy  : 
J'ay  fait  par  bonne  intention. 
Je  n'ay  pas  langue  de  françois  ; 
De  la  duchié  de  Bourbonnoys 
Fut  mon  lieu  et  ma  nalion . 

Les  manuscrits  qui  nous  ont  conservé  les  écrits  de  Jeau 
Dupin  sont  au  nombre  de  six  a  la  Bibliothèque  royale.  C'est 
de  celui  qui  porte  le  n^  7038  que  nous  nous  sommes  servis  (I  ) . 

Jean  Dupin  entreprit  son  livre  par  ordre  du  comte  Etienne 
de  Montbéliart;  quelques  manuscrits  attribuent  au  même 
écrivain  YÊvangile  des  Femmes,  pièce  satirique  d'une  cen- 
taine de  vers,  composés  par  im  moine  de  Vaucelle,  maison 
a  laquelle  Jean  Dupin  appartenait  aussi.  Mais  l'ancien- 
neté d'un  manuscrit  où  l'on  retrouve  cette  pièce,  et  qui  re- 
monte au  xni^  siècle,  prouve  suffisamment  que  notre  moine 
Jean,  mort  en  1572,  ne  peut  pas  en  être  l'auteur. 

Jeait  de  Vettette.  Le  récit  des  miracles  dans  V Histoire  des 


(1)  C'est  un  volume  in-folio,  sur  iréiin^  k  doux  colonnes,  d'une  belle 
écriture,  et  le  plus  complet  de  tous. 
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trois  Maries,  est  sans  contredit  la  partie  la  moins  importante 
de  son  livre.  Jean  de  Venette,  surnommé  Filions,  était  reli- 
gieux carme  ;  il  écrivait  vers  i  357.  Son  livre  reflète  aussi  les 
t(  ndances  intellectuelles  et  les  idées  dominantes  de  son  siècle. 
Tout  en  laissant  percer  son  goût  pour  le  vin,  et  Tennui  que  lui 
causent  les  longs  offices  de  FEglise  ,  il  s'abstient  de  mal  par- 
ler des  dames  et  des  ecclésiastiques  ;  mais  il  les  compromet 
quelquefois  par  les  singulières  conversations  qu'il  place  dans 
la  bouche  des  saints  personnages  dont  il  écrit  l'histoire.  Les 
rubriques  suivantes  de  son  livre  en  donneront  une  idée  suffi- 
sante (I)  : 

i^  €  Comment  Joseph  espousa  Nostre  Dame  y  les  raysons 
pourquoy  Dieu  ordena  qu'elle  fust  cspousée  et  ot  mary  ;  et 
après,  comme  Joseph  en  fu  jaloux  et  la  voult  laissier  quant  il 
la  vit  ençainte. 

2®  €  Comment  Joseph  Tespoux  Nostre  Dame,  quant  il 
retourna  Je  BelhliêiTi,  fu  esmervfiljez  de  ce  crue  il  la  tic 
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Enfin ,  les  divisions  de  Fœuvre  de  Jean  de  Venctte,  et 
l'époque  a  laquelle  il  l'acheva,  sont  indiquées  dans  les  pas- 
sages suivants  de  ce  texte,  où  il  s'en  déclare  Fauteur  : 

L'an  mil  ccg  vu  et  cinquante, 
En  may  que  ly  roBsignol  cliante, 
Un  pou  de  temps  devant  compile, 
Fu  ceste  heuvre  toute  acomplie. 
C'est  l'ystoire  des  m  Maries  ; 
Les  hautes  suers  très  bien  merles  ; 
La  matère  est  belle  et  honneste. 
Frère  Jehan  dit  de  F'eneUe, 
^  Nommé  Filions,  l*a  ordonnée  ; 

De  Dieu  soit  s'ame  couronnée, 
Qui  nous  doint  paix  et  paradis: 
Dites  amen,  adieu  vous  dis. 

f  Explicit  ristoire  des  trois  Maries,  c'est  de  Nostre  Dame 
la  haute  dame  Vierge,  mère  de  Nostre  Seigneur  Jésus  Christ, 
et  de  ses  deux  suers,  dittes  Marie  Jacobée  et  Marie  Solomée, 
toutes  filles  a  madame  sainte  Anne,  et  aussi  Tbistoire  de  sainte 
Anne,  et  de  touz  leurs  maris  et  leurs  enfans,  et  de  leur 
trespas  de  toutes  et  de  touz,  et  moult  d'autres  belles  nar- 
racions  touchans  et  appartenans  a  elles.  Fait  et  accompli  k 
Paris  par  un  frère  des  Carmes ,  l'an  mil  in°  lvii  du  moys 
de  may.  Priez  pour  lui.  Amen.  > 

L'idée  première  de  ce  poëme  n'appartient  pas  en  propre 
a  Jean  de  Venette.  C'est  une  imitation  d'un  texte  latin 
traitant  aussi  du  même  sujet,  et  dont  les  manuscrits  sont  fort 
rares.  La  Bibliothèque  du  Vatican  en  possède  un  seul  : 
l'auteur  lui-même  nous  avertit  de  lorigine de  son  ouvrage. 
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Les  singulières  conversations  que  Jean  de  Venelle  fait 
tenir  aux  personnages  dont  il  a  écrit  la  vie  nous  amènent  k 
mentionner  un  autre  écrivain  un  peu  plus  ancien  que  Jean 
de  Venette,  d'une  imagination  plus  dissipée  encore,  et  dont 
les  écrits  servent  aussi  a  caractériser  les  opinions  du  xrv*  siècle. 
liCS  plus  singuliers  rapprochements  entre  le  christianisme  et 
le  paganisme  dominent  dans  son  ouvrage.  II  est  sans  doute  in- 
téressant de  ne  pas  délaisser  inaperçues  les  idées  de  cet  ordre, 
mélange  assez  confus  de  croyances  et  de  souvenirs. 

Ces  rapprochements  bizarres  se  trouvent  surtout  dans  la 
traduction  moralisée  des  Métamorphoses  d'Ovide,  par  Phi- 
Lu»PE  DE  ViTRY.  Cet  écrivaiu,  que  Pétrarque  regardait  comme 
le  seul  poète  de  la  France,  d'abord  chantre  de  la  cathédrale 
de  Paris  ou  de  Meaux,  mourut  en  <36l .  On  croit  que  c'est 
par  ordre  de  la  reine  Jeanne,  femme  de  Philippe-le-Long, 
qu'il  entreprit  son  travail  sur  Ovide,  et  il  paraîtrait  l'avoir 
achevé  avant  1528  (I),  On  a  lieu  de  croire,  d'apfès  certains 
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Philippe  de  Vitry  mit  a  côté  de  la  traduction  en  vers 
français  le  texte  latin  de  la  fable  d'Ovide;  puis  viennent 
c  ralégorie  et  exposidon  de  la  fable.  >  Elle  est  souvent 
suivie  d'une  c  autre  manière  d'exposidon  de  la  dicte  fable.  » 
A  propos  de  celle  d'Actéon  dévoré  par  ses  chiens,  Philippe 
de  Vitry  trouve  d'abord  Toccasion  de  moraliser  contre  les 
seigneurs  de  son  temps  qui  trop  s'adonnaient  a  la  chasse  ; 
et  ensuite,  dans  une  c  autre  exposicion,  selon  la  divine 
Escripture,  on  voit  comment  Acttéon  signifie  Jesus-Christ  ; 
Texposidon  de  Diane,  qui  signifie  la  nature  divine;  lex- 
position  des  chiens  qui  mesconnoissent  leur  maistre,  ce  sont 
les  Juifs  qui  mesconnoissent  Nostre  Sdgneur.  > 

c  L^exposidon  de  la  mort  Sémélé  signifie  les  mors  et 
maladies  qui  viennent  de  gloutonnie.  Juno  est  dicte  marastre 
de  Bachus,  car  les  froideurs  gastent  les  vignes.  >  Hâtons- 
nous  d'ajouter  que  la  morale  que  Philippe  de  Vitry  professe, 
à  la  suite  de  sa  traduction  libre  des  Métamorphoses  d'Ovide, 
>raut  habituellement  mieux  que  ses  rapprochements  du  paga- 
nisme et  du  christianisme. 

Les  manuscrits  qui  nous  ont  conservé  ses  ouvrages  sont 
au  nombre  de  quatre  a  la  Bibliothèque  royale.  Celui  dont 
nous  nous  sommes  servi,  qui  provient  de  la  librairie  de  Jean, 
duc  de  Berry,  est  le  plus  riche  et  le  plus  beau  de  tous.  Il 
porte  le  n*»  6986. 

JsAir  Lefevre,  que  nous  avons  déjà  cité  comme  traduc- 
teur  d'un  poème   faussement  attribué  a  Ovide,  est  ici 
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nommé  de  nouveau  comme  auteur  d'une  satire  contre  les 
femm(  s,  connue  sous  le  titre  de  Matheolus.  Plus  que  tout 
autre  écrivain,  il  s'est  inspiré  aux  doctrines  du  roman  de 
la  Rose.  Il  le  déclare  lui-même  ainsi  : 

Au  jour  que  je  me  mariay, 
Si  avoie  des  lors  veuz 
Plusieurs  volumes  et  leuz, 
Tant  verciûés  comme  en  prose, 
Neiz  le  romant  de  la  Rose. 

La  manière  dont  Jean  Lefèvre  traite  les  femmes  n'appar- 
tient qu'a  un  homme  exposé  aux  plus  cuisants  chagrins  et  aux 
plus  addigeantes  tracasseries.  Les  graves  occupations  d'un  pro- 
cureur en  cour  de  parlement  et  d'un  référendaire  en  la  chan- 
cellerie de  France  convenaient  peu,  ce  semhle,  avec  les  goûts 
poétiques  de  cet  auteur. 

Nous  ne  rapporterons  pas  ce  qu'il  dit  des  dames  veuves; 
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La  femme  Bcet  l'art  pour  aitralre 
Et  pour  les  hommes  attraper. 

n  avait  néanmoins  compris  Texagération  de  sa  critique, 
et  il  jugea  nécessaire  de  s'en  excuser,  en  déclarant  qu'il  n'en- 
tend parler  que  des  mauvaises  femmes.  Vers  la  fin  de  son 
travail ,  Fauteur  raconte  un  songe  qu'il  a  eu ,  et  pendant 
lequel,  transporté  en  Paradis,  il  y  voit  tons  les  maris  victimes 
de  leurs  femmes.  Les  chagrins  qu'ils  avaient  ressentis  leur 
avaient  fait  obtenir,  dans  Tautrc  monde,  la  demeure  des  bien- 
heureux. Jean  Lefevre  est  reçu  dans  le  céleste  empire  par  le 
Bis  de  Dieu,  qui,  après  lui  avoir  montré  la  nombreuse 
l^on  des  bienheureux  mortels,  octroie  aussi  a  Jean  Lefevre 
une  place  parmi  eux.  Le  livre  qu'il  a  écrit  contre  les  femmes 
est  considéré  comme  une  bonne  action,  et  il  en  reçoit  la 
récompense  en  Paradis  :  il  parait  qu'il  l'avait  bien  méritée. 

Malgré  l'approbation  que  Jean  Lefèvre  reçut  des  amis  a  qui 
il  communiqua  son  ouvrage,  il  ne  s'en  déclara  cependant 
point  l'auteur;  il  dit,  au  contraire,  qu'il  n'en  est  que  le  tra- 
ducteur. Mais,  dans  rJnti-Matheolus,  il  se  trahit  lui-même, 
ît  on  voit  qu'il  est  de  toute  équité  de  lui  attribuer  celte 
[imposition  satirique.  Il  la  termine  en  invitant  ses  amis  a 
ae  point  se  marier. 

A  l'égard  du  Livre  de  Léesse  ou  l'Anti-Matheolus,  les 
reproches  et  même,  disent  quelques  traditions,  les  mauvais 
traitements  que  le  Matheolus  attira  a  Jean  Lefèvre,  le  déter- 
minèrent bientôt  a  faire  amende  honorable  aux  dames.  Il 
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comprit  aussi  que  le  portrait  qu^il  avait  fait  de  leurs  habi- 
tudes était  par  fois  un  peu  exagéré,  et  c'est  dans  le  but  de  le 
faire  oublier  qu'il  entrepiit  le  Livre  de  Léesse. 

Dans  un  chapitre  de  ce  nouvel  ouvrage,  il  excuse  le  pré- 
tendu niaitre  Mathieu  de  la  mauvaise  opinion  qu'il  avait 
donnée  des  femmes  veuves,  lui  qui  s'était  remarié  étant  dqa 
vieux.  Il  laisse  voir  aussi  qu'il  avait  essayé  de  cacher  l'auteur 
derrière  une  prétendue  traduction  française  d'un  texte  latin 
qui  n'a  jamais  existé  ;  et ,  comme  pour  faire  oublier  les 
injures  qu'il  a  débitées  dans  son  MatheoluSy  il  entreprend, 
dans  VÀnii-Matheolus  y  l'éloge  de  plusieurs  dames  de  son 
temps,  de  la  belle  comtesse  d'Alençon,  de  la  femme  de  Guil- 
laume de  Sens,  président  au  parlement,  etc.  Il  le  termine  en 
essayant  de  prouver  que  la  femme  est  l'être  le  plus  accompli 
de  la  création,  et  que  l'homme  lui  est  singulièrement  infé- 
rieur. Autant  le  Matheolus  exagère  la  critique,  autant  le 
livre  de  Léesse  exagère  les  éloges  :  le  lecteur  pourra  choisir. 


LOUIS   D'ORLÉANS.  175 

nous  sommes  servi  de  celui  qui  provient  de  Tancienne  col- 
lection de  La  Vallière,  où  il  porte  le  n®  34. 

Le  Respit  de  la  Mort  est  un  autre  ouvrage  en  vers  qui  est 
encore  de  Jean  Lefevre.  Il  l'adresse  a  ses  amis  ou  à  ceux  qui, 
exa^nt  la  même  profession  que  lui,  fréquentaient  le  palais. 
Dans  cette  nouvelle  composition  poétique,  Jean  Lefevre  s'a- 
bandonne de  nouveau  a  la  mordante  critique  qui  lui  inspira  son 
Matheolus.  Cette  fob  seulement,  au  lieu  de  la  diriger  exclu-, 
aivement  vers  les  femmes ,  il  la  déverse  sur  les  différentes 
classes  de  la  société,  dont  il  examine  les  tribulations.  Celle 
des  hommes  d'étude  mérite  quelque  attention  ;  elle  renferme 
des  renseignements  curieux  sur  les  infortunes  des  écrivains 
du  XIV*  siècle,  et  dont  le  destin  n'a  pas  entièrement  délivré 
les  lettrés  du  xix®. 

C'est  aussi,  dans  cet  ouvrage,  qu'il  déploie  toute  son  éru- 
dition de  l'antiquité.  Il  cite  Pythagore,  Caton,  Plalon,  Ovide, 
Diogène,  Aristote,  Ptolémée,  Maorobe,  saint  Paul,  saint 
Jacqu^,  saint  Grégoire,  Donat,  etc.  Les  écrivains  modernes 
ne  lui  sont  pas  moins  familiers  :  Abeilard  (du  Libre  Arbitre), 
Boëce,  Jean  de  Meung.  Par  la  description  astronomique  d'un 
zodiaque,  par  les  détails  anatomiques  du  corps  humain,  on 
prend  quelque  idée  de  l'état  de  ces  deux  sciences  ;  des  ren- 
seignements précieux  sur  les  instruments  de  musique  alors 
en  usage  s'y  trouvent  aussi. 

Jean  Lefèvre  composa  cet  ouvrage  dans  un  âge  déjà  avancé. 
Il  est  incontestablement  le  meilleur  de  cet  écrivain ,  par  sa 
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remarquable  coDcisioii.  La  crainte  de  la  mort,  son  âge  et  ses 
infirmités  déterminent  seuls  Jean  Lefevre  k  l'écrire.  Il  raconte 
qu'étant  allé  consulter  un  prêtre  et  un  médecin,  le  peu  de 
confiance  qu'il  avait  a  la  science  du  dernier  ne  le  rassura 
pas  sur  les  conseils  du  premier,  qui  lui  indiquait  comme  sou- 
lagement un  pèlerinage.  L'on  voit,  a  ce  propos,  que  l'auteur 
du  Jiespit  de  la  Mort  préfère  la  bonne  chère  et  le  bon  vin 
aux  privations  que  lui  promettait  une  dévote  et  lointaine 
pérégrination.  Cependant  le  désir  de  prolonger  ses  jours  le 
préoccupait.  Après  avoir  reconnu  que  toutes  les  classes  de  la 
société  sont  également  accablées  de  peines  et  de  soucis  pendant 
leur  vie,  après  en  avoir  retracé  un  bien  sombre  tableau,  il  ne 
se  détache  point  pour  cela  de  ce  monde;  et,  tout  considéré, 
malgré  même  ses  terreurs  pour  l'avenir,  il  conclut  au  Respit 
de  la  Mort.  Implacable  dans  ses  haines,  il  mêle  encore  a  ses 
lamentations  sur  sa  fin  prochaine  de  nouvelles  déclamations 
contre  le  mariage,  comme  pour  ne  pas  s'exposer  au  reproche 
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Phuippe  de  Maizières,  conseiller  de  Charles  Y  et  chancelier 
du  royaume  de  Chypre,  fut  Tun  des  hommes  les  plus  avance 
dans  la  confiance  du  roi.  Lorsqu'il  se  retira  du  monde,  il 
s^enferma  aux  Câestins  de  Paris.  Le  roi  et  son  fils  le  duc 
Louis  d'Orléans  se  rendirent  souvent  dans  ce  monastère  pour 
prendre  Tavis  de  Philippe  de  Maizières  dans  des  circonstances 
difficiles  (4).  Cette  supériorité  de  vues,  que  le  sage  monarque 
lui  reconnaissait  tout  le  premier,  doit  encore  ajouter  a  Tim- 
portance  des  textes  que  nous  possédons  de  cet  écrivain,  et  leur 
étude  doit  naturellement  fournir  a  l'histoire  des  données  plus 
authentiques  que  ne  le  sont  les  satires  des  poètes  ses  prédé- 
cesseurs dans  la  carrière  des  lettres.  On  est  obligé  de  con- 
Tenir  cependant  que  les  observations  critiques  de  Philippe  de 
Maizières  ne  difKerentpas  sensiblement -de  celles  que  nous 
avons  déjà  signalées  dans  les  écrivains  ses  devanciers.  On  les 
lit  fort  au  long  dans  son  ouvrage  du  Songe  du  vieil  Pèlerin  (2) , 
qu'il  acheva,  après  s'être  retiré  dans  un  monastère,  en  4379. 
Il  y  composa  aussi  un  livre  à  la  louange  de  la  Vierge  (5),  puis 


(1)  Il  conserva  néanmoins  le  Utre  et  les  fonctions  de  conseiller  du  roi, 
jusqu'après  la  mort  de  Charles  Y.  Mémoire  sur  l'auteur  du  songe  du  Ver- 
gier  (Académie  des  inscriptions,  tome  XV),  par  M.  Paulin  Paris. 

(2)  Il  a  également  écrit  le  Pèlerinage  du  pauvre  pèlerin.  Cet  ouvrage, 
qui  existait  encore  en  1790,  au  monastère  des  Célestins  de  Paris,  a  dis- 
para depuis  ceUe  époque.  Un  autre  de  ses  ouvrages,  concernant  réta- 
blissement d'une  chevalerie  de  la  Passion,  lui  coûta  quarante  ans  d'é- 
tude* 

(3)  On  en  trouve  le  texte  dans  le  manuscrit  de  Saint-Victor,  no  343, 
fol.  19.  (Mémoire  de  M.  Paris,  déjà  cité.) 
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deux  autres  ouvrages  en  latin.  Enfin ,  en  4392,  il  écrivit  son 
Testament. 

Dans  le  Songe  du  vieil  Pèlerin ,  outre  les  défauts  que 
Philippe  de  Maizières  reproche  a  son  siècle,  et  qui  scmt  dgk 
énumérés  par  les  ouvrages  dont  nous  avons  parlé,  on  re- 
marque l'ardeur  avec  laquelle  cet  écrivain  judicieux  s'élève 
contre  les  physiciens  trop  en  crédit  de  son  temps.  Mais  les 
dépenses  exorbitantes  et  le  luxe  des  seigneurs  excitent  encore 
plus  ses  récriminations. 

Il  mourut  en  4  405.  Tous  les  faits  intéressants  de  la  vie  de 
Philippe  de  Maizières  ont  été  analysés  dans  un  long  mémoire 
de  l'abbé  Le  Bœuf,  imprimé  dans  le  recueil  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  des  Belles-Lettres  (tome  XVII,  p.  491). 
Tout  récemment,  M.  Paulin  Paris  a  complété  les  recherdies 
de  l'abbé  Le  Bœuf  dans  un  autre  mémoire  consacré  spéciale- 
ment a  l'examen  du  véritable  auteur  du  Songe  du  Vergier 
tome  XV,  nouvelle  série),  et  d'après  les  recherches  de  ce  sa- 
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mettre  en  français  les  anciennes  thèses  soutenues  en  faveur  de 
Tautorité  des  rois  sur  TEglise,  et  il  voulut  compléter  cette 
bonne  œuvre  politique,  en  chargeant  Philippe  de  Maizières  de 
résumer  dans  un  corps  d'ouvrage  les  principales  questions  de 
souveraineté,  d'administration  et  d'ordre  public.  Les  em- 
barras qui  naissaient  de  Texcès  de  la  domination  temporelle 
de  l'Église  préoccupaient  vivement  le  roi  :  depuis  le  commen- 
cement du  xnr«  siècle  cette  question  élait  examinée  par  les  meil- 
leurs esprits.  Elle  se  reproduisait  sans  cesse  sous  des  formes  di- 
verses,  mais  toujours  vives  et  menaçantes  de  la  part  du  clergé, 
et  œ  ne  fut  peut-être  pas  sans  y  avoir  pensé,  que  Charles  V 
choisit  pour  éclairer  cette  discussion  un  homme  qui  avait 
quelque  peu  k  se  plaindre  de  la  cour  de  Rome,  et,  par  ses  ser- 
vices, fidèle  auxiUaire  de  la  couronne.  Le  texte  français  du 
Songe  du  Vergier  fut  terminé  en  Tannée  -1577  :  il  avait  été 
d'abord  écrit  en  latin.  Le  plus  ancien  manuscrit  du  texte  fran- 
çais du  Vergier  se  trouve  dans  le  volume  n^  7058,  qui  a  ap- 
partenu au  petit-filsdu  duc  Louis  d'Orléans,  Jean  comte  d'An- 
goulême  ;  il  porte  la  date  de  \  452  (A  ) .  Les  manuscrits  du  fonds 
Sorbonne  n®  525  et  de  Saint- Victor  n®  999,  contiennent,  de 
l'un,  le  Songe  du  vieil  Pèlerin ,  et  l'autre,  le  Testament  de 
Philippe  de  Maizières  :  ce  sont  les  seuls  volumes  de  ces  deux 
textes  qui  existent  a  la  Bibliothèque  royale.  Ne  doit-on  pas 
s'étonner  que  les  copies  d'ouvrages  aussi  remarquables  que 

(1)  L'écriYain  reçut  15  escut  d*or  neuf  pour  ce  volume.  (Cédule  du 
comte  Jean.) 
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l'étaient  ceux  de  Philippe  de  Maizières ,  et  traitant  des  plus 
importantes  questions  du  gouvernement,  soient  aussi  rares 
aujourd'hui  ? 

Nicolas  Oresme,  dont  nous  avons  déjà  parlé  comme  traduc- 
teur, reparaît  ici  comme  moraliste  dans  son  livre  des  Divina* 
lions.  On  peut  du  moins  regarder  comme  appartenant  aux 
ouvrages  de  morale  générale,  un  écrit  contre  la  trop  grande 
influence  que  les  astrologues  prenaient  sur  les  décisions  re- 
latives aux  affaires  humaines,  et  considérer  comme  doué 
d'un  esprit  supérieur  celui  qui  attaqua  sans  hésitation  cette 
manie  de  son  siècle,  a  une  époque  où  le  plus  sage  monarque 
vivait  entouré  d'adeptes  en  astrologie  et  se  gouvernait  par  leur 
influence.  Ce  traité  a  d'abord  été  écrit  en  latin,  sous  le  titre 
de   Contra  astronomos  Judiciarios  (  mss.    Saint- Victor- 
n**  4000),  et  il  a  pour  titre  français  le  Livre  Ses  Ditntw— 
tions. 

TnOMAs.MARQtfs  deSalucës,  icrmjneh  scric  tlcsccrivaJtis  du 
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avait  commencé  la  vogue  des  ballades,  chansons,  virelais, 
rondeaux,  et  autres  poésies  renfermées  dans  un  cadre  étroit,  et 
dont  les  règles  pour  fixer  le  rhy  thme  et  le  couplet  étaient  la  plus 
grande  difficulté;  le  mérite  réel  consistait  a  ne  pas  les  enfrein- 
dre. 

Le  marquis  de  Saluées  écrivait  vers  i  595.  Les  fictions  qu'il 
nous  retrace,  dans  un  texte  écrit  tantôt  en  prose  et  tantôt  eu 
vers,  caractérisent  assez  les  habitudes  et  les  mœurs  de  la  fin 
du  xrv*  siècle. 

Cet  ouvrage  a  pour  titre  c  Le  livre  du  Chevalier  Errant .  » 
Dans  un  prohème  où  Fauteur  annonce  le  plan  de  son  ou- 
vrage, il  indiqueatissi  les  sujets  principaux  dont  il  doit  parler. 
Outre  les  usages  généraux  de  son  temps,  le  marquis  de  Saluées 
nous  raconte  encore  bien  des  particularités  toutes  locales  ,  et 
fait  la  description  de  certaines  villes  dltalie  et  des  cérémonies 
célébrées  dans  des  pays  qull  avait  probablement  parcourus 
en  accomplissant  sa  chevalerie. 

Ainsi  lorsqu'il  parle  des  fêtes  données  en  Angleterre,  il  ne 
manque  pas  de  décrire  les  courses  de  chevaux  déjà  fort  a  la 
mode  a  la  fin  du  xiv®  siècle,  il  s'exprime  ainsi  : 

...  Un  jour  li  Roy  une  feste  faisoit 
De  son  fllz  qui  chevalier  faire  vouloit, 
Là,  faisoient  courer  les  destriers, 
Et  si  y  avoit  joi&ulz  chiers, 
Qui  dévoient  estre  cellui 
Qui  avoit  meilleur  cheval  o  lui, 
Et  qui  mieulx  seroit  courant 
Et  aux  joiaulz  plus  tost  venant. 
Là  furent  assemblez 
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Tous  les  destriers  de  mains  coDtréez. 
Le  fllz  le  Roy  y  fu  mesmement, 
Qui  bien  cuidoit  estre  gangnant 
Car  cuidoit  avoir  meilleur  destrier 
Que  on  peust  nulle  part  tronver  ; 
Mais  au  derrain  ce  fu  pour  néant. 
Que  Bovez  fut  trestous  passant 
Par  la  force  de  son  destrier. 
Qui  en  mains  lieux  lui  fu  mcstier^ 
Ce  fu  Arondel  le  courant  : 
M'est  meillieur  ou  firmament. 

Si,  au  contraire,  ce  sont  des  princes  de  TEglisedont  ils  nous 
retrace  lespassetemps,  il  les  représente  ainsi  : 

€  Si  trouvasmes  les  tentes  et  les  logeiz  des  seingneurs  de 
TEglise  ainsi  comme  du  pape  et  des  cardinaulx  ,  et  ensievant 
de  céeilz  de  l'Eglise  [qui  estoient  assis  establez,  et  tenoient 
encore  leur  mangier  et  leur  parler.  Après  ce,  avoient  estéserviz 
a  ce  disner  de  maintes  diverses  manières  de  viandez,  oultre  ce 
que  besoing  leur  estoit;  et  puis  se  levèrent  des  tables  et  firent 
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table  duc  de  Milan ,  grand  vicaire  du  Saint-Empire,  ne  pouvait 
manquer  de  figurer  dans  la  relation.  Enfin  le  noble  chevalier 
s^applique  a  raconter  les  hauts  faits  de  ses  ancêtres,  issus  de  la 
méïne  race  que  les  princes  de  la  maison  de  Savoie ,  et  dont  la  légi- 
timité paternelle  n'était  pas  plus  authentique  que  celle  des  rois 
d'Ecosse,  d'Angleterre,  etc.  L'histoire  de  Grisilidis,  marquise 
de  Saluées,  y  occupe  aussi  une  place  importante.  L'origine  fa- 
buleuse des  armes  de  l'Empereur  est  indiquée  dans  ce  roman. 
Quelques  petites  histoires  pathétiques,  de  chiens  ou  d'autres 
animaux  domestiques  (f.  'l 'l  4)  ,  reposent  le  lecteur  des  narra- 
tions de  combats  a  outrance  et  de  scènes  galantes,  que  l'on  re- 
trouve, a  peu  de  chose  près,  les  mêmes  dans  tous  les  romans. 

Le  marquis  de  Saluées  avait  pour  son  époque  une  grande 
instruction  historique.  Les  romans  de  chevalerie,  les  chroni- 
queurs anciens  et  modernes  étaient  ses  lectures  favorites.  Aussi 
nous  parle- t-il  souvent  de  tous  les  héros  de  la  Table-Ronde  et 
des  autres  personnages  qui  peuplent  les  volumineuses  fictions 
en  vers  composées  pendant  les  siècles  précédents.  Il  indique 
encore  avec  beaucoup  de  soin  le  cérémonial  entier  obligé  pour 
la  création  d'un  chevalier  (f.  480),  expliquant  en  même  temps 
la  signification  de  ces  cérémonies  et  la  valeur  qu'on  y  attachait 
en  les  désignant  par  des  couleurs  emblématiques  d'une  ex- 
pression consacrée. 

Pour  les  temps  anciens,  c'est  Paul  Orosequi  est  Thistorien  de 
prédilection  poiu*  le  marquis  de  Saluées  (f.  i  54).  11  le  cite  sou- 
vent ,  il  aimait  aussi  singuUèrement  c  un  docteur  poëtc  que 
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on  appelle  Omère  »  ;  ses  ouvrages  lui  sont  connus.  Il  en  est  de 
n)ême  de  saint  Augustin  et  de  plusieurs  autres  écrivains  re- 
nommés. 

Malgré  tant  d'érudition,  on  ne  peut  s'empêcher  de  re- 
marquer qu'elle  fut  parfois  insuffisante  et  qu'elle  ne  garantit 
pas  le  savant  chevalier  de  certaines  interprétations  des  usages 
de  Rome,  souvent  fort  hasardées,  pour  ne  pas  dire  trop  co- 
miques. Sa  manière  d'écrire  les  noms  historiques  est  trop  sans 
façon.  Ceux  de  Nyma  Populo,  Tarqui  et  Servituli  sont  les 
moins  défigurés.  Il  n'oublie  pas  de  dire,  a  propos  du  dernier 
personnage  (folio  157)  :  c  II  fist  faire  l'art  pour  jouer  a 
Romme.  >  Il  nous  apprend  aussi  l'origine  du  nom  du  Capi- 
tole  et  du  mol  milites.  Enfin  le  motif  qu'il  prête  a  Dieu  pour 
la  création  de  l'homme  n'est  pas  des  moins  étonnants  :  on 
voit  que  c'est  pour  faire  enrager  les  diables,  c  Par  orgueil, 
dit-il,  vouldrent  estre  lez  diablez  semblablez  a  Dieu  :  et  si 
pnispiit  rstiT  monté  IniuliaiiU  auûz  Fe  tissent  en  celle  mu  alité. 
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historiens  du  xiv^  siècle,  par  la  manière  eiacte  et  énergique 
dont  il  dépeint  ces  personnages.  Les  principaux  sont  :  le  grand- 
mat  tre  de  Rhodes,  Jean  Fernandes  de  Hérédia;  l'empereur 
Vinceslas;  le  roi  de  France,  Charles  VI  ;  le  roi  d'Angleterre, 
Richard  II  ;  le  roi  d'Ecosse,  Robert  III  ;  le  roi  de  Castille, 
Henri  III  ;  le  roi  de  Portugal,  don  Juan  ;  le  roi  de  Navarre, 
Charles  III;  le  roi  d'Aragon,  Jean  P';  Louis  II,  roi  de  Na- 
ples  ;  Lancelot,  son  compétiteur  ;  Sigismond,  roi  de  Hongrie  ; 
les  rois  de  Sicile  et  Chypre  ;  les  princes  du  sang  de  France  : 
Jehan,  duc  de  Berry  (\)j  Philippe-le-Hardi ;  Louis,  duc 
d'Orléans  ;  Louis  de  Bourbon  ;  puis  d'autres  princes,  le  comte 
de  Savoie,  Galéas  Visconti,  Gonzague  de  Mantoue,  etc.  II 
parle  ainsi  du  duc  Louis  : 

€  Après  vy-je  Louys,  frère  de  Charles  roy  de  France, 
lec^iel  est  duc  d'OrUens.  Cil  estoit  jeune  chevalier  et  beaulz, 
d'aage  de  xxxim  ans,  et  moult  sage  et  entreprenant  estoit, 
et  bien  taillez  a  soy  faire  un  hault  prince.  C'est  cil  qui  a  la 
£lle  au  seigneur  de  Milan  à  femme,  qui  Galeaz  a  nom.  • 

A  la  suite  de  ce  roman,  on  trouve  un  traité  sur  les  vices 
et  les  vertus,  et  l'histoire  de  l'Enfer  et  du  Paradis. 

Enfin,  l'auteur  termine  son  ouvrage,  moitié  romanesque 

(()  Il  est  aiDsi  caractérisé  :  «  Il  était  en  grande  compagnie  et  annonçoit 
"vouloir  aller  chez  le  roi  son  neveu  pour  se  faire  donner  le  gouvernement 
^e  Languedoc.  11  parloit  encore,  quand  tout  à  coup  entrèrent  deux  mar- 
^îhands  vénitiens  qui  venoient  lui  montrer  quelques  pierres  précieuses 
^  acheter  :  car  c'étoit  ce  qu'il  aimoit  le  mieux.  Alors  il  ne  songea  plus 
qu'aux  pierres.  » 
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et  moitié  véridique,  par  l'histoire  ea  vers  des  trois  marquis 
de  Saluées,  et  il  se  déclare  ainsi  Fauteur  du  roman  du  Cheva- 
lier Errant  : 

Et  moy  tiers  Thomaz,  ou  tiers  degré 
Du  second  Thomas  que  je  tous  ay  nommée 
Ma  mère  fu  de  Geueve  de  la  noble  ligné 
Le  fort  Olivier,  le  noble  combatant. 
Qui  fu  preuz  en  armez  et  fu  cremuz  tant, 
*     Qui  conquist  Fierebraz  le  cremuz  payn, 
Qui  aux  gens  Gharlemaine  menoit  Telhutin. 
En  Tan  mil  ccc  quatre  et  Lxxxxta 
Fuz  marquiz  et  lors  passant  ma  meschance 
Ce  livre  flz  et  compilay  voirement. 
Désir  et  ennuy  en  furent  le  garant. 
Cy  flenist  le  livre  au  Chevalier  Errant, 
Qui  maintez  painez  fu  endurant. 
Si  soit  Une  à  l'onneur  de  la  Ternitc 
El  individe  unité, 
Et  son  glorieux  Tabernacle, 
Ce  fut  la  vierge  de  parage. 

Les  manuscrits  du  roman  du  Chevalier  Errant  sont  extré- 
iiiernent  rares;  nous  n'eu  connaissons  qirun  seul  à  la  Bihlio- 
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la  naissance  ou  la  mort  de  ses  fils  et  petits-fils.  Les  bou- 
lerersements  occasionnés  par  les  révolutions  auraient  donc 
seuls  pu  faire  sortir  ce  monument  de  la  famille  de  Saluées.  Il 
n^appartient,  en  effet,  a  la  Bibliothèque  royale  que  depuis 
les  premières  années  de  ce  siècle. 

Le  format  de  ce  manuscrit  est  Pin- folio;  il  est  a  deux 
colonnes,  sur  un  parchemin  assez  blanc.  De  nombreuses  et 
même  assez  belles  miniatures  décorent  ce  volume  ;  quelques- 
unes  occupent  toute  l'étendue  de  la  page  ;  des  lettres  capitales 
et  des  ornements  en  arabesques  rehaussés  en  or  complètent 
la  riche  décoration  de  ce  rare  et  précieux  manuscrit.  Il  est  de 
la  fin  du  xiv^  siècle,  comme  l'indique  la  date  que  nous  avons 
cilée.  La  Kbiiothèque  de  Turin  possède  un  mauuserit  de  ce 
roman,  et  M.  le  chevalier  C.  de  Saluces  a  fait  faire  une  belle 
copie  du  nôtre,  comme  monument  de  la  vie  de  ses  ancêtres. 

Thomas,  marquis  de  Saluces,  mourut  en  4446.  Legrand 
d' Aussy  lui  a  consacré  une  notice  très  étendue  dans  le  tome  Y 
des  Notices  des  Manuscrits,  page  564 . 

Les  bivstères,  malgré  la  forme  religieuse  de  ces  sortes  de 
jeux  scéniqnes,  et  renseignement  moral  qui  leur  était  en  quel- 
que sorte  réservé,  empiétèrent  parfois  siur  le  domaine  de  la 
satire  ;  parfois ,  aussi ,  certaines  parties  de  leurs  dialogues  sa- 
crés renfermaient  des  applications  directes  aux  événements 
contemporains  de  la  mise  en  scène  de  l'ouvrage  ;  d'autres 
fois  encore,  le  remaniement  et  des  additions  récentes,  allégo- 
riques ou  satiriques,  ajoutées  a  un  thème  ancien,  en  faisaient 
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pour  ainsi  dire  un  mystère  nouveau,  dont  la  forme  et  la  mo- 
ralité étaient  par  ce  moyen  appropriées  a  une  circonstance 
toute  mondaine  ou  toute  politique.  On  a  fait  honneur  de 
rinvention  de  ce  système  singulier  d'opposition  au  bas  clergé 
de  France,  qui,  participant  très  peu  aux  faveurs  de  la  cour 
réservées  aux  princes  de  l'Église,  voyait  avec  peine  les  dé- 
règlements tolérés  et  quelquefois  partagés  par  ces  princes. 
De  la  son  opposition,  qu'il  n'avait  pas  d'autre  moyen  de  ma- 
nifester, du  moins  sans  danger,  que  sous  forme  de  dialogue 
religieux.  Le  roi,  les  prélats,  les  grands  seigneurs  de  la  cour 
venaient  assister  a  ces  représentations  :  il  n'y  avait  pas  d  ^oc- 
casion meilleure  de  moraliser  les  grands  de  la  terre. 

Le  théâtre  prit  a  la  fin  du  xiv^  siècle  une  forme  perma- 
nente par  les  lettres-patentes  que  Charles  VI  accorda  aux 
confrèi'es  de  la  Passion  pour  la  représentation  des  mystères. 
Les  auteurs  de  ces  ouvrages  tirèrent  phis  d'indépendance  de 
ces  patentes  royales  et  donnèrent  dans  leur  dialogue  une  part 
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tjqiie  ;  on  y  a  vu  Jean-Sans-Peur  préludant  par  ce  moyen 
détoiu'né  a  ses  attaques  envers  son  rival,  le  duc  Louis  d'Or- 
léans ;  préparant  ainsi  Topinion  publique  a  son  propre  béné- 
fice, et  au  moyen  d'allusions  frappantes  a  tous  les  bruits  alors 
semés  dans  Paris  contre  la  reine  Isabeau  et  le  duc  d'Orléans. 
Plus  tard,  Jean-sans-Peur  devait  se  débarrasser  de  ce  rival 
par  un  assassinat. 

Dans  l'intention  de  mettre  en  évidence  les  rapports  du 
théâtre  avec  l'histoire  contemporaine  en  France,  M.  Oné- 
81  me  Leroy  a  exposé  avec  beaucoup  de  soin  le  système  de  ces 
ingénieux  rapprochements,  montrant  aven  certitude  Peffet  de 
ces  représentations  théâtrales  sur  l'opinion  publique,  à  Paris 
surtout,  pendant  les  époques  de  désordre  et  d'anarchie. 

Avec  ce  genre  de  représentations  publiques  et  religieuses, 
il  en  existait  un  autre  plus  spécialement  destiné  aux  amuse- 
ments intérieurs.  Des  grands  seigneurs  appelaient  dans  leurs 
palais  des  joueurs  de  personnages,  et  les  chanteurs  publics 
s'ils  n'en  avaient  pas  de  particuliers  appartenant  a  leur 
maison.  Les  poètes  des  princes  avaient  aussi  la  mission  de 
composer  des  poésies  dialoguées  pour  servir  a  ces  représen- 
tations toutes  divertissantes  et  de  bouffonneries.  La  satire 
n'y  figurait  que  rarement. 

Le  poète  favori  de  Louis  d'Orléans  offre,  dans  le  recueil  de 
ses  œuvres,  de  nombreux  exemples  de  ces  sortes  de  représen- 
tations scéniques,  que  l'on  doit  ajouter  a  la  série  des  faits  qui 
se  rattachent  a  l'histoire  du  théâtre  en  France.  Du  moins, 
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nous  semble-t-il  que  Ton  peut  regarder  comme  étant  desti- 
nées à  cet  usage,  celles  des  poésies  d^Ëustache  Des  Champs 
qu'il  a  intitulées  lui-même  :  c  Chansons  a  deux  visages,  k 
«  jouer  de  personnages  ;  »  ou  encore  «  le  Dit  des-  rv  offices 
<i  de  Tostel,  a  jouer  par  personnages,  »  et  bien  dVutres  qui 
sont  réunies  dans  le  manuscrit  du  roi  n^  724  9. 

Il  y  avait  donc  des  petites  scènes  dialoguées  destinées, 
comme  nos  proverbes,  a  varier  l'emploi  du  temps  dans  le 
grand  monde.  Au  milieu  des  fêtes  pompeuses,  au  contraire, 
apparaissaient  les  grandes  représentations  théâtrales  dans 
lesquelles  les  dialogues  nW«upaient  qu'une  place  très  se- 
condaire; les  sièges  simulés,  les  combats  sur  terre  et  sur 
mer  en  étaient  la  partie  principale,  et  les  Sarrasins  ou  les 
Turcs  les  victimes  habituelles.  Le  manuscrit  de  la  chro- 
nique de  Saint-Denis,  n^  8595,  fol.  473,  admirable  vo- 
lume de  la  fin  du  xiv®  siècle,  a  reproduit  dans  l'une  de  ses 
belles  miniatures  le  spectacle  (1)  d'un  siège  simulé  donné  à 
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Après  avoir  sommairement  analysé  les  ouvrages  que  nous 
Tenons  de  citer,  et  qui  renferment  tous  la  critique  sévère  de 
certains  vices  fort  communs  durant  le  xrv^  siècle,  si  Ton  vou- 
lait essayer  de  chercher  les  causes  de  ces  mauvaises  mœurs, 
on  ne  pourrait  peut-être  pas  se  dispenser  de  remarquer  la 
fausse  direction  prise  par  les  écrivains  les  mieux  intentionnés, 
auteurs  des  livres  d'éducation  à  Tusage  des  classes  diverses  de 
la  société.  Si  Ton  étudie  ceux  de  ces  livres  qui  sont  parvenus 
jusqu'à  nous,  et  les  écrits  où  sont  consignés  les  préceptes  en 
vogue  à  cette  époque,  on  ne  sera  peut-être  pas  éloigné  d'y 
trouver  la  source  indirecte  de  toutes  les  singularités  de  mœurs 
du  xrv*  siècle. 

Les  Uvres  de  morale  chrétienne,  composés  pour  la  jeunesse 
des  deux  sexes ,  ne  sont  pas  purgés  entièrement  d'exemples 
qui,  quoicpie  tirés  de  l'histoire,  seraient  de  nos  jours  rejetés 
comme  licencieux.  Cet  oubU  des  plus  sages  convenances  se 
retrouve  aussi  dans  la  représentation  des  sujets  de  THistoire- 
Sainte,  comme  ornement  des  livres  de  prières,  des  Bibles, 
des  Missels,  etc.,  de  la  même  époque.  On  ne  peut  pas  dire 
que  ceci  se  passait  sans  inconvénients  pour  les  mœurs  de  ce 
temps-Ia. 

L'ouvrage  que  le  chevalier  de  La  Tour-Landry  composa 
pour  l'éducation  des  filles,  V Enseignement  des  Femmes, 
mettra,  nous  le  croyons,  ces  faits  en  évidence  (\).  Le  cheva- 

(1)  La  reine  do  Hongrie  rédigea  aussi  an  ouvrage  semblable  pour  ses 
enfants. 
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lier  de  La  Tour  resta  Tingt  ans  à  déplorer  la  mort  de  sa 
femme;  mais,  sqprès  oe  temps,  c  Jevy,  dit-il,  mes  filles  Tenir  ; 
des  qadles  je  avoye  grant  désir  que  à  lûen  et  à  honneur  tour- 
nassent sur  tontes  riens,  car  dies  estoyoient  jeunes  et  petites, 
etde  sensdesgamies;  si  les  deTob  Ten  tout  au  oommenoe- 
ment  prendre  à  cbastier  courtoisement  par  bonnes  exem- 
ples et  par  doctrines,  si  comme  (aisoit  la  Rojne  princesse  qui 
royne  (îit  de  Hongrie,  qui  bel  et  doulcement  scavoit  diastier 
ses  filles  et  les  endoctriner,  comme  contenu  est  en  son 
livre.  » 

Le  dievalier  de  La  Tour  nous  apprend  qu'il  reunit  dans 
son  livre  c  les  bonnes  mœurs  des  bonnes  dames  et  leurs 
bienfaiz,  afin  que  ses  filles  y  prennent  exemple  ;  et  aussi  les 
ruses  des  mauvaises  femmes  que  se  mal  usèrent  et  eurent 
blasmes,  afin  de  s'en  garder  :  car  le  monde  est  moult  dange- 
reux. Il  a  voit  tiré  ces  exemples  de  divers  livres,  comme  la 
Bible,  les  Gestes  des  rois  de  France,  les  Chroniques  de  Grèce 
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temporaine,  et  il  s^aocorde  avec  eux  tous  pour  en  blâmer  les 
mœurs  avec  une  grande  âiergie. 

Le  chevalier  de  La  Tour  composa  aussi  un  livre  d'éduca- 
tion pour  ses  fils  :  ce  livre  n'est  point  arrivé  jusqu'à  nous. 

II  y  a  des  études  diverses  a  faire  dans  ces  traités  pour  con- 
naître rhistoire  du  temps  ;  et  si  le  noble  chevalier  consacra 
un  chapitre  tout  entier  aux  femmes  adonnées  au  vin,  il  faut 
bien  en  conclure  que  ce  vice  était  assez  fréquent  a  la  fin  du 
XIV®  siècle^  Ce  n'est  pas  sans  motif  non  plus  sans  doute  que 
Fauteur  décrit  ^  en  style  fort  animé ,  la  punition  des  femmes 
coquettes,  et  sa  verve  est  non  moins  féconde  contre  les  pè- 
lerinages fort  a  la  mode  de  son  temps,  mais  dont  le  but, 
selon  lui,  n'était  pas  toujours  aussi  pieux  que  l'annonçait  la 
dévotion  qu'on  y  portait. 

L'ouvrage  du  chevalier  de  La  Tour  fut  composé  en  l'année 
4571. 

Gace  de  la  Bigne  a  écrit  un  ouvrage  en  vers  qui  porte 
le  titre  de  Déduits  de  la  Chasse.  Il  le  composa  lorsqu'il  était 
c  premier  chapelain  du  très  excellent  prince  le  roy  Jehan 
de  France,  que  Dieu  absoille,  a  Âheldefort  en  Engleterre, 
Fan  mil  ccciix,  du  commendement  du  dit  seigneur,  affin  que 
messire  Philippe  son  quart  filz  et  duc  de  Bourgongne  qui 
adont  estoit  jeune,  aprist  des  déduits  pour  eschever  le  péché 
d'oisiveté,  et  qu'il  en  fust  myeulx  enseigné  en  mœurs  et  en 
vertuz;  et  depuis  le  parfit  k  Paris.  » 

En  effet,  l'auteur,  sous  apparence  de  fauconuerie,  raconte 
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au  prince,  a  qui  son  livre  était  destiné,  des  histoires  de  chasse 
dont  la  moralité  était  une  leçon  pour  le  préserver  ou  corriger 
des  défauts  habituels  de  la  jeunesse.  Aussi  commence-t-il  par 
lui  conseiller  de  suivre  les  avis  qu'il  lui  donne  : 

Afin  que  cealx  qai  entechiez 
En  sont,  s'en  veolleot  delaissler. 
Pour  estre  meilleur  faulconniex. 

Après  avdir  énuméré  tous  les  défiauts  contraires  aux  pra- 
tiques de  la  chasse,  l'auteur  parle  du  jugement  porté  contre 
ces  défauts  par  la  compagnie  du  déduit  de  la  chasse,  et  de 
leur  bannissement  de  ladite  compagnie-.  Ce  jugement  est  suivi 
d'un  défi  porté  par  les  Péchés  ou  défauts,  a  dame  Raison. 
Les  deux  parties,  après  de  magnifiques  soupers  pompeuse- 
ment décrits,  rassemblent  les  divers  corps  des  combattants, 
les  organisent,  et  la  guerre  commence.  Les  combats  suoceasife 
et  varia  sont  rapportés  par  l'auteur  ;  et  enfin,  dame  Raisoa 
triomphe  de  Péché, 
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ments  qui  les  accompagnent,  devant  un  lit  de  justice  composé 
de  hauts  et  puissants  seigneurs. 

Le  débat  s'agite  alors  entre  déduit  d'oiseaux  et  déduit  de 
diiensy  amour  de  chiens  et  d'oiseaux.  Enfin,  l'auteur  nous 
apprend  comment  Ton  doit  former  les  faucons,  chasser  le 
oerf>  le  sanglier,  le  renard,  le  lièvre,  la  loutre,  etc. 

Les  préceptes  de  conduite  d'un  prince,  soit  au  milieu  de 
ses  plaisirs,  soit  pendant  la  guerre,  Ou  lorsqu'il  assiste  h 
des  arrêts  de  justice,  se  trouvent  donc  répandus  en  grand 
nombre  dans  l'ouvrage  de  Gaoe  de  la  Bigne,  et  il  n'y  a  pas 
lieu  de  s'étonner  que  l'auteur  ait  choisi,  pour  les  faire  écouter 
d'un  jeune  prince,  la  forme  du  livre  des  Déduits  de  la  Chasse. 
Il  écrivait  a  une  époque  où  ce  plaisir  était  une  des  principales 
occupations  des  seigneurs.  Les  soins  qu'ils  se  donnaient  pour 
bien  connaître  cet  exercice  favori,  le  goût  qui  les  y  entraînait, 
devait  aussi  les  porter  a  écouter,  sans  trop  d'ennui,  les  pré- 
ceptes de  morale  et  de  justice  que  l'auteur  y  développait 
sous  les  formes  les  moins  dogmatiques,  et  les  moins  fasti- 
dieuses pour  de  tels  auditeurs. 

Un  fait  parmi  bien  d'autres  sert  a  montrer  que  l'agrément 
extérieur  dont  Gace  de  la  Bigne  savait  envelopper  ses  pré- 
ceptes de  morale  n'était  pas  une  précaution  inutile,  pour 
les  faire  goûter  des  jeunes  seigneurs.  Le  manuscrit  7626 , 
•qui  est  du  commencement  du  xv®  siècle,  contient  des  indi- 
cations, en  regard  du  texte  moralisé,  qui  avertissent  le  copiste 
chargé  de  reproduire  les  Déduits  de  la  Chasse,  que  les  passages 
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ainsi  signalés  doivent  être  omis  dans  la  copie.  Elle  ne  repitH 
duisait  ainsi  qu'un  traité  de  la  chasse  dégagé  des  moralités, 
but  primitif  de  Touvrage.  Quelques-uns  des  manuscrits  mo- 
dernes du  texte  de  Gace  de  la  Bigne  ne  contiennent,  en  eiïet, 
que  ce  même  traité  a  Tusage  du  chasseur. 

Le  livre  des  Déduits  de  la  Chasse  de  Gace  de  la  Bigne  peut 
donc,  à  juste  titre,  être  classé  parmi  les  ouvrages  d'éducation 
et  de  morale  en  usage  au  xiv*  siècle,  et  mb  a  côté  des  Ensei- 
gnements du  cheralier  de  La  Tour. 

Âpres  les  traductions  et  les  fictions  morales^  oui  sont  une 
partie  considérable  des  productions  littéraires  du  xiv*  siècfe, 
viennent  les  ouvrages  purement  poétiques  et  généralement 
d'une  médiocre  étendue.  Alors,  en  e(Tet,  commence  la  vogue 
des  ballades  et  virelais,  rondeaux,  chansons,  fables,  etc.,  ou« 
vragcs  dont  l'esprit  et  la  grâce  rachetaient  souvent  le  yide  du* 
fond  et  la  monotonie  de  la  versification. 

Les  nremières  cottî  position  s  d^un  mériie  réel  cq  ce  genre 
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mordante  critique  du  Mathéolus(l).  On  peut  en  juger  par  le 
titre  des  pièces  suivantes,  qui  font  partie  d'un  volumineux 
recueil  de  poésies  manuscrites,  conservé  a  la  Bibliothèque 
royale,  et  duquel  nous  avons  dqa  extrait  plusieurs  ballades 
inédites  qui  ont  un  rapport  direct  avec  la  vie  du  personnage 
dont  nous  nous  occupons  : 

c  Du  mauvais  gouvernement  de  ce  royaume,  selon  ceste 
fiction  que  Facteur  adresce  au  lyon,  en  condescendant  aux 
autres  bestes  par  manike  morale,  i 

€  Conunent  les  prélas  d'aujourd'ui,  en  leur  vie  désordon- 
née, veulent  estre  appeliez  très-sains,  i 

c  Ce  est  prouvé  par  anciens  philosophes  que  beauté  de 
femme  est  commencement  de  toute  raige  et  pervertissement 
d^homme.  » 

c  Ci  commence  les  rubriches  du  livre  appelle  le  Miroer  de 
mariage.  » 

€  Comment  enuies,  haines  et  convoitises  désordonnées 
régnent  aujourd'ui  par  tout.  » 

€  Balade  sur  Testât  moyen.  » 

c  Sur  la  court  célestial.  » 

c  Lettre  d'un  clerc  qui  se  maria,  lequel  blasmoit  moult 
mariage,  et  ou  derrenier  il  prinst  une  poure  femme  et  l'es- 
pousa.  » 

Eustache,  ditMorel,  avait  reçu  le  surnom  de  Des  Champs 

(S)  Cet  ouvrage  lai  fut  connu  :  il  le  cite  dans  ane  de  ses  ballades. 


i98 


PREMIÈRE   PARTIE. 


de  Tune  de  ses  habitations,  près  de  Vertuz,  en  Champagne, 
où  il  était  né  vers  le  milieu  du  xiv*  siècle,  fl  fit  ses  études  a 
Orléans  :  sa  jeunesse  fut  assez  dissipée,  et  ce  ne  fut  qu'au  re- 
tour de  lointains  voyages  qu'il  s'occupa  de  son  avenir.  Atta- 
ché dès  lors  à  la  maison  du  roi  Charles  V,  ensuite  a  celle  de 
Charles  VI,  il  eut  la  charge  de  bailli  de  Senlis,  et  fiit  enfin 
mattre  d'hôtel  de  Itouis  d'Orléans.  Eustache  Des  Champs 
mourut  vers  4422,  ayant  vécu  a  la  cour  et  vu,  au  mcnns 
comme  témoin,  les  dérèglements  des  grands  seigneurs  de  son 
temps.  Il  avait  aussi  entretenu  d'intimes  liaisons  avec  Guil- 
laume Machault,  Christine  de  Ksan  et  autres  écrivains,  ses 
contemporains. 

Ses  poésies  ne  peuvent  donc  pas  être  sans  quelque  intérêt 
pour  l'historien  des  mœurs  de  son  temps.  Elles  en  ont  davan- 
tage encore  pour  l'histoire  de  la  poésie  et  de  l'art  dramatique 
au  XIV®  siècle.  Un  de  ses  ouvrages  renferme  en  effet  des 
'èglea  de  Vart  fe  vpra.  coTnîne  on  le  voit  par  leurs  titres  :  i  Ci 
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a  oonsulter  :  c  Soie  diançon  de  cinq  vers  a  deux  visaiges,  k 
jouer  de  personnaiges.  i — c  Cy  commence  un  beau  dit  des  ini 
offices  deTostelduroi,  c'estasavoirpannéterie,  eschançonne- 
rie,  cuisine  et  saussme,  a  jouer  par  personnaiges.  *-»  Chan- 
çon  royal  k  deux  visaiges,  a  une  balade  après,  k  jouer  par  per- 
sonnaiges. » 

Eustache  Des  Champs  nous  transmet  aussi  de  curieux  ren  - 
seignements  sur  la  manière  dont  les  vn  arts  libéraux  étaient 
cultiva  de  son  temps,  et  sur  les  personnes  qui  avaient  science 
en  despit. 

n  suffit  de  Ure  les  titres  des  différentes  pièces  de  poésies  de 
cet  auteur  pour  connaître  toutes  les  variétés  et  les  genres  di- 
vers de  poésies  alors  fort  en  honneur  k  la  cour  de  France. 
Quelques-unes  de  ces  pièces  retracent  des  événements  histo- 
riques ;  mais  le  plus  grand  nombre  se  rapporte  k  des  circon- 
stances particulières  de  la  vie  du  poète. 

On  apprend  aussi  par  une  ballade,  que  notre  poète  composa 
autrefois  un  journal  du  règne  de  Charles  V,  qui,  malheureu- 
sement, n'est  pas  arrivé  jusqu'k  nous.  Voici  les  vers  par  les- 
quels ce  fait  important  nous  est  annoncé. 

Je  yneil  cesser  mon  livre  de  mémoire 
Ou  j'ay  escript  depuis  xxx  ans 
Du  saige  roy  Charles  le  Quint  Tistoire, 
Les  prouesces  que  fit  li  bons  Bertrans 
Gonnestable  du  Guesdin,  qui  engrans 
Fut  de  garder  l'utilité  publique. 

Un  extrait  du  recueil  des  poésies  d'Eustache  Des  Champs 
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a  été  publié  par  M.  Crapelet,  en  1852  (un  vol.  m-4®).  Dans 
la  notice  relative  a  cet  écrivain,  jointe  au  texte  par  l'éditeur, 
on  trouvera  quelcpies  opinions  qui  ne  nous  paraissent  pas 
suffisamment  justifiées.  Nous  nous  permettrons  quelques  ob- 
servations qui  ne  nous  semblent  point  déplacées  i(î. 

f  Les  ballades,  les  chants  royaux,  etc.,  dit  M.  Crapelet, 
furent  soumis  a  des  règles  sévères  et  étroites,  dont  la  première 
était  une  concision  désespérante  pour  les  trouvères  du  temps. 
Outre  la  concision,  on  prescrivait  la  division  par  couplets 
d'un  nombre  de  vers  déterminé,  et  le  retour  obligé  du  même 
vers  ou  de  deux,  a  la  fin  de  chaque  couplet.  La  pièce  n'était 
complète  qu'au  moyen  de  quatre  ou  six  vers  en  forme  d'en- 
voi au  prince.  On  donnait  le  nom  de  prince  au  chef  ou  pré- 
sident de  sociétés  qui  se  réunissaient  dans  plusieurs  provinces 
pour  entendre  la  lecture  des  pièces  de  vers  qui  leur  étaient 
adressées  par  les  membres  mêmes  ou  par  des  poètes  étrangers 
a  ces  sociétés. 
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GÛrconstanoe  de  la  vie  de  son  poëte  lui  avait  été  connue. 

Nous  avons  déjà  eu  Toccasion  de  défendre  dans  notre /n^ro- 
âuction  aux  poésies  de  Charles  duc  d'Orléans  une  opinion 
relative  k  r^tH>y  des  ballades,  qui  a  rencontré  des  contradic- 
teurs parce  qu'elle  était  émise  pour  la  première  fois  avec  son 
application  immédiate  aux  poésies  du  duc  Charles.  Eustache 
Des  Champs,  Christine  de  Pisan ,  nous  fourniront  de  nouveaux 
faits  k  Tappui  de  notre  proposition  et  nous  les  rappellerons 
chacun  en  leur  lieu,  comme  preuve  k  Tappui  de  cette  as- 
sertion. 

Comme  nous  Tavons  dit,  Yenvoy  qui  termine  la  plupart 
des  ballades  de  cette  époque  doit  être  regardé  comme  la  dédi- 
cace de  cette  œuvre  au  personnage,  ou  même  au  sujet  per- 
sonnifié (i)  qui  est  célébré  dans  la  pièce  même,  et  non  pas, 
ainsi  qu'on  la  soutenu,  comme  une  simple  fiction  de  poëte. 
C'est  ce  dont  on  peut  se  convaincre  en  parcourant  les  envoys 
des  ballades  d'Eustache  Des  Champs  (2).  Lorsque  le  poëte 
adresse  une  ballade  au  saint-père  et  qu'il  demande  un  cano- 
nicat  pour  son  fils,  Venvoy  n'est  pas  adœssé  au  prince  comme 
il  le  devrait  être  selon  Topinion  de  M.  Crapelet  et  d'autres, 
mais  on  y  ht  au  contraire  trés^saint^pére  ;  lorsque  Eustache 
célèbre  les  qualités  que  doivent  avoir  les  rois  k  qui  Dieu  a 


(f)  On  sait  combien  grande  était,  an  xiy<'  siècle  et  an  xv*",  l'iiabitode 
de  personnifier  Bon- acueil,  Désir,  le  diea  d'amour,  etc. 

(2)  Voyez  aussi  la  mention  ci-après  de  Christine  de  Pisan  et  de  Char- 
les d'Orléans  (2«  partie  de  ce  volume.) 


203 


PREMIÈRE  PARTIE. 


donné  les  royaumes  pour  les  gouverner,  Tenvoy  s^adresse  aux 
princes  tt  roys.  Si  le  poëte  décrit  la  cour  de  France,  Tenvoy 
est  adressé  a  mondaine  cour.  Si  la  ballade  s^adresse  k  toutes 
personnes  en  général  comme  la  c  ballade  qui  dit  que  tout 
«  homme  qui  va  parmi  le  monde  doit  avoir  en  lui  iv  bonnes 

<  oondicions,  •  l'envoy  commence  ainsi  :  f  Vous  qui  alez.  » 
De  même  Eustache  ayant  écrit  une  ballade  sur  c  Tétrangeté 
c  de  Tatour  et  du  chief  que  plusieurs  dames  font  a  présent  i , 
l'envoy  porte  pour  dédicace  jeunes  dames.  Les  exemples 
suivants  ne  sont  pas  moins  concluants  :  dans  la  ballade, 
f  Comment  nostre  poure  charongne  est  orde  et  vile  viande  k 

<  vers  >  ;  Tenvoy  est  adressé  k  f  corps  doloreus  i  ;  celui  d'une 
fable  par  manière  de  ballade  (fol.  cxxxvi),  porte  k  c  noble 
c  lyon  •  ;  Tenvoy  de  la  ballade  du  mois  de  Mai  porte 
c  prince  du  mois  t  ;  enfin  des  poésies  adressées  k  des  dames 
ont  dans  leur  envoy  t  Dame  pour  Dieu  entendez;  —  jeunes 
belles  ; — dame  je  suis  votreserf;— fille  au  départ  etk  vos  bien 
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On  pourrait  multiplier  encore  les  exemples  de  notre  opinion 
que  r^voy  n'est  autre  chose  qu'une  dédicace  ou  adresse  faite 

dans  une  intention  courtoise.  Cette  même  dédicace  reçoit 

» 

aussi  quelquefois,  mais  dans  de  bien  rares  exemples,  une 
forme  de  conseil  ou  d'avertissement  habilement  dissimulé. 
Ainsi  dans  la  <  ballade  de  la  tyrannie  du  mauvais  Nojrron  em- 
c  pereur  de  Romme  et  de  sa  mauvaise  fin,  i  Tenvoy  est  ainsi 
conçu  : 

Prince^  bon  fait  gonverner  justement 
Et  craindre  Dieu.  Qui  le  fait  anltrement 
En  la  fin  a  toute  destruction  ; 
Les  bons  ont  bien  et  perdurablement. 
Et  les  tyrans  meurent  mauvaisement  : 
Tyran  épuisé  ne  fut  oncques  en  saison. 

Cette  manière  de  dédicace  de  ses  diverses  poésies  par  Eusta- 
che  Des  Champs  prend  encore  un  plus  grand  caractère  de 
probabiUté  par  la  position  particulière  du  poëte  dans  la  mai* 
son  du  duc  Loub.  Il  était  en  effet  son  maître  d'hôtel  et  il 
était  habituellement  admis  dans  l'intimité  du  prince.  C'est 
ainsi  qu'il  assista  aux  parties  de  plaisir  en  compagnie  des 
autres  princes  et  grands  seigneurs  habitués  avec  le  duc  d'Or- 
léans. Ce  serait  donc  au  duc  Louis  qu'il  faudrait  rapporter 
les  envoys  commençant  par  la  qualification  de  prince,  puis- 
que pour  les  présidents  de  cours  d'amour  qui  recevaient 
aussi  cette  désignation,  le  poëte  ajoutait  a  son  envoy  le  titre 
de  prince  d'amour  y  et  que  pour  les  seigneurs  qui  n'étaient 
pas  du  sang  royal ,  il  ajoutait  une  désignation  particulière 
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comme  on  le  voit  dans  la  ballade  du  feuillet  xi^'xix  qui  porte 
prince  de  Bar.  Notre  opinion  nous  parait  être  justifiée  aussi 
par  la  faveur  dont  Eustache  jouit  de  fait  auprès  du  duc  d'Or- 
léans ;  par  les  bienfaits  signalés  que  le  poète  reçut  du  duc  qui 
l'avait  attaché  à  sa  maison  après  qu'Eustache  eut  perdu  son 
bailliage  de  Senlis  ;  enfin,  par  le  résultat  de  l'examen  même 
des  envoys,  où  l'on  peut  remarquer  qu'un  gratnd  nombre  de 
ballades  qui,  selon  nous,  seraient  ainsi  adressées  a  Louis  d'Or- 
léans, font  allusion  aux  circonstances  même  de  la  vie  de  ce 
prince  (\). 

Mais  l'on  doit  remarquer  aussi  que  l'envoy  est  fait  au 
prince  et  aux  princes  ;  dans  ce  second  cas  nous  pensons 
quTiustaclie  Des  Champs  s'adresse  aux  ducs  d'Orléans,  de 
Berry  et  aux  autres  princes  du  sang  qu'il  rencontrait  aussi 
dans  les  plaisirs  de  la  cour.  Un  grand  nombre  de  ballades 
viennent  encore  a  l'appui  de  cette  observation  et  quelques- 
rteiit  pour  il  Ire  h  J^xllcacc  rorniellea 
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partie  de  ces  éloges  pour  Eustache  Des  Champs,  sans  prendre 
garde  que  lui-même  fournit  des  armes  pour  défendre  la  su- 
périorité des  poésies  de  Charles  d'Orléans  sur  celles  d'Eus- 
tache.  L'éditeur  des  poésies  d'Eustache  convient  en  effet  que 
le  langage  de  son  poète  a  une  certaine  rudesse  dont  celui  du 
duc  d'Orléans  n'est  point  empreint  (I)  ;  que  les  ouvi'ages  de 
Des  Champs  ne  sauraient  soutenir  la  comparaison  avec  ceux 
du  prince  a  l'égard  de  ces  refrains  d'amour  bien  rebattus,  il 
est  vrai,  où  le  duc  d'Orléans  a  su  multiplier  des  formes  neu- 
ves et  gracieuses.  Lorsque  Eustache  essaie  de  chanter  l'amour, 
il  est  €  froid,  obscur,  embarrassé,  et  ne  reprend  une  allure 
<  franche  et  animée  que  lorsqu'il  tombe  dans  la  licence  et 
c  l'obscénité,  i  Après  un  tel  aveu,  l'auteur  de  la  notice  sur 
Eustache  Des  Champs  ne  peut  plus  soutenir  la  supériorité  des 
compositions  de  son  poète  sur  celles  du  duc  Charles.  Il  a 
prononcé  lui-même  le  jugement  qui  condamne  son  protégé. 
Le  même  critique  pense  encore  que  le  règne  des  ballades, 
virelais,  etc.,  t  permit  a  des  princes,  a  des  grands  seigneurs,  a 
des  guerriers,  de  consacrer  quelques  loisirs  a  des  muses  qui 
étaient  devenues  plus  sobres,  i  II  n'avait  probablement  pas 
remarqué  ce  passage  des  poésies  d'Eustache,  publié  par  lui- 

(1)  M.  Grapelet  fait  honneur  de  ce  progrès  dans  la  langue  aux  cin- 
quante années  écoulées  depuis  l'époque  où  Eustache  Des  Champs  écrivait 
jusqu'à  celle  où  Charles  d'Orléans  composa  ses  poésies.  Mais  il  nous 
semble  qu'il  n'a  pas  remarqué  qu'Eustache  est  mort  en  écrivant,  en  l'an- 
née 1422,  et  que  c'est  précisément  l'époque  où  Charles  d'Orléans  com- 

nnsQ  aoe  moîllAiir<»a  nniisip.e 
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même  et  dans  lequel  le  poëte  dit,  en  parlant  de  Fart  de  faire  des 
vers  :  c  Gomment  anciennement  nul  n'osoit  apprendre  les 
t  vu  arts  libéraux  se  il  n'estoit  noble,  t  Et  il  ne  se  souvenait 
pas  non  plus  combien  turent  nombreux  aux  xm®  et  xrv*  siècles, 
les  personnages  de  naissance  illustre  qui  se  distinguèrent  en 
s'adonnanta  un  tel  délassement.  Us  n'avaient  donc  pas  attendu 
le  renouvellement  de  la  poésie  pour  se  livrer  a  Tétude  des 
lettres. 

Divers  extraits  des  compositions  poétiques  d'Eustacbe  Des 
Champs  se  trouvent  déjà  cités  dans  notre  volume;  ils  pour- 
ront aider  a  juger  du  mérite  réel  de  ses  ouvrages.  Nous 
ajouterons  ici  deux  ballades  qui  se  rapportent  a  une  singu- 
lière circonstance  de  la  vie  du  poëte.  Lorsqu'il  passa  pour 
mort,  la  duchesse  Yalentine  d'Orléans,  qui  l'avait  pris  sous 
sa  protection,  fit  célébrer  des  messes  pour  le  repos  de  son 
âme.  A  cette  nouvelle,  le  poëte  s'empressa  de  remercier  la 
princesse  et  ses  dames  d'honneur  par  les  ballades  suivantes  (\  )  : 
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Qu'on  disoit  mort  ;  et  &i  bcnignement 
En  avex  fait  chanter  de  Yostre  grâce. 
Qu'à  Dieu  suppli  prière  ne  li  face 
Jamais,  nul  Jour,  ne  bien  durant  ma  vie, 
Que  vous  n'aiez  en  ce  vo  bien  et  place  : 
De  vos  gens  bien  devez  estre  servie 

Quant  Moy  poure,  qui  ne  vait  une  drame 
Et  qui  vous  ay  servi  petitement. 
Et  qui  avez  maint  homme  et  mainte  femme 
De  noble  lieu,  de  noble  gouvernement 
Qui  vous  servent  bien  et  diligement, 
Et  vous  souvient  d'une  pierre  de  glace 
Qui  au  regart  d'euk  n'est  c'une  lymace, 
Uns  chetis  corps  qu'on  fait  mort  par  envie, 
Qui  encor  a  dé  temps  vivre  et  espace  : 
De  voz  gens  bien  devez  estre  servie. 

Et  quant  à  moy,  vostre  bonté  m'enflame 
Et  doit  faire  tout  vray  entendement 
De  vous  servir  ;  estre  devroit  infâme 
Qui  ne  vous  sert  à  tousjours  loyaument  : 
Car  le  mort  avez  piteusement 
L'amc  en  prier,  afin  que  Dieu  eiface 
Par  voz  bienfaiz  le  péchié  qui  l'enlace, 
Tant  qu'avec  Dieu  puist  avoir  compaignie. 
Et  quant  vos  cuers  paradis  leur  pourchace 
De  voz  gens  bien  devez  estre  servie. 


Humble  dame,  à  grant  paine  cuidace 
Que  jamais  jour  vous  souvenist  d'Eustace 
Lui  trespassé,  qui  de  vostre  estmie 
Est  longtemps,  fouis  qui  vers  vous  glace 
Quant  vis  et  mors  leur  monstrez  vostre  face  ; 
De  voz  gens  bien  devez  estre  servie. 

AUTRE  LETTRE 

ENVOYÉE  AUX  DÂMOISELLES  DE  MA  DITE  DAME  d'ORLIENS. 

Je  vous  mcrcy  dames  et  damoiselles 
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Des  prières  que  fait  avez  pour  my 

Quant  Ten  vous  dist  de  ma  mort  les  nouyelles 

Qu'aucunes  firent,  et  si  n'est  pas  ainsi  ; 

Mais  en  ce  voy  yo  bien  et  honneur  si 

Qu'à  tousjours  mais  toutes  vous  serviray 

Et  Yoz  grans  biens  en  tous  lieux  descripray, 

Plus  que  ne  fis  onques  jour  de  ma  \ie  : 

En 'tous  cas  ou  faire  Tesçaray  : 

Car  Je  voy  bien  qui  aime  à  tart  oublie. 

Et  appercoy  que  pas  n'estes  de  celles 
Qui  sanz  véoir  mectent  fort  en  oubli  ; 
Mais  vous  souvient  des  morts,  bonnes  et  belles, 
Là  congnoist-on  et  amie  et  ami  : 
Se  je  vous  ay  en  mes  ^ctez  chéri, 
Après  ma  mort  bien  m'en  perceveray 
Quant  moy  vivant  vos  prières  en  ay, 
Guidans  ma  mort  dont  je  vous  regracie 
Tant  qu'à  tousjours  vostre  servent  seray  : 
Car  je  voy  bien  qui  aime  à  tart  oublie. 

Or  vous  suppll  très  humbles  columbelies 
Qu'après  ma  mort  aiez  de  moy  mercy  ; 
Dictes  pour  moy  pseaumes  et  miserelles 
Qu'à  voz  bienfaiz  en  pitié  m'afy 
Moy  trèspassé,  et  je  prie  à  Dieu  qui 
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[es  (P  xvn^xn).  Enfin  la  ballade  suivante  se  rapporte  si 
tement  k  cette  fastueuse  croisade  qui  aboutit  a  la  déroute 
icopolis,  dont  nous  avons  parlé  (ci-dessus,  page  85),  que 
ne  résistons  pas  au  plaisir  de  la  donner  entièrement;  elle 
lu  reste  inédite,  et  a  pour  titre  :  t  Balade  faictc  pour 
\  de  France  quant  ilz  furent  en  Hongrie,  i  ^ 

Las  !  où  sont  les  haulx  inetromens. 
Les  draps  d'or,  les  robes  de  soye. 
Les  grans  destriers,  les  pairemens. 
Les  Jonstears  qae  Yéoir  souloie. 
Les  dames  qoe  dancer  véoie 
Dès  la  nuit  Jusques  au  cler  Jour  ! 
Las  1  où  est  d'orgueil  le  séjour  ? 
Dieux  Ta  mis  en  partie  à  fin  : 
Je  ne  voy  que  tristesce  et  plour 
Et  obsèques  soir  et  matin. 

Où  sont  les  encbainemens 

Que  l'en  portoit  comme  courroye 

D'argent  et  d'or,  leurs  sonnemens 

Pour  mieulx  prandre  )ces  saulx  en  voie  ? 

Gessil  de  corps  de  la  monnoie , 

Gaste  de  viandes  et  d'atour, 

Perte  d'esperit,  grant  lueur 

De  torches,  gastement  de  vin. 

Je  ne  voy  que  tristesce  et  plour 

Et  obsèques  soir  et  matin, 

Et  en  mains  lieux  noirs  vestemens 
Porter,  dueil  et  courroux  pour  Joye, 
Sonner  pour  les  trespassemens 
De  pluseurs  que  pilez  convoyé 
Au  mouslier.  Vengence  mestroye 
Peciiié  en  quelconque  seigneur. 
En  grant,  en  moien,  en  mineur, 
Soyon  tuit  à  bien  faire  enclin  : 

U 
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Je  ne  voy  qae  tristesce  et  plour 
Et  obsèques  soir  et  matin. 

l'enyot. 

Princes,  abf  sme  est  li  Jagemens 
De  Dieu  et  ses  pugnissemens, 
li  a  bien  monstre  à  ce  ton  ; 
En  Turquie  est  ses  vengemens 
De  long  par  divers  mandemens^ 
Pour  noz  péchiez  plain  de  venin; 
Je  ne  voy  que  tristesce  et  plour 
Et  obsèques  soir  et  matin. 

Le  LIVRE  DES  GEirr  BALLADES  9  du  maréclial  Boucicaut,  a  été 
composé  avant  Tannée  4  394  .  Il  a  pour  unique  sujet  la  discus- 
sion d'une  question  qui  est  du  ressort  des  Cours  d'amour  :  sa- 
voir si  le  bonheur  réside  dans  la  loiauté  ou  dans  Isifaussetém 
amour.  Cet  ouvrage^  dont  nous  avons  déjà  parlé  (ci-dessus 
page  451),  est  longtemps  resté  ignoré.  M.  P.  Paris,  en  lisant 
les  Mémoires  de  Boucicaut,  avait  remarqué  que  Fillustre  Ma- 
réchal y  parlait  de  son  livre  des  Cent  Ballades  ;  mais  il  Pavait 
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contient  Tonvrage  complet  du  livre  des  Cent  Ballades.  Le 

titre  de  duc  de  Touraine,  donné  au  frère  du  roi  Œarles  VI, 

prouve  que  ces  poésies  furent  composées  avant  Tannée  1 591  • 

Elles  commencent  ainsi  : 

Une  fois  piéça  chevanchoie 
Entre  Pont-de-Cë  et  Angiers  ; 
Ainsi  qn'en  chevauchant  pen8oie> 
Vint  près  de  moy  ons  chevaliers. 
— A  quoy  pensez-vous  amis  chevaliers  ? 
Je  lui  dis  que  Je  ne  savoie  : 
Lors  m'aparla  trop  volentiers 
Pour  ce  qu'il  vit  que  ^fur^  estoie. 

Les  amis  auxquels  Jean  LeMeingre,  dit  le  maréchal  Bouci- 
caut,  communiqua  son  œuvre,  s'empressèrent  de  soutenir  ou 
de  combattre  la  même  thèse  que  Bouoicaut  avait  débattue  dans 
les  Cent  Ballades;  et  c'est  ainsi  que  la  réunion  de  tant  de  noms 
illustres  fait  de  ce  petit  ouvrage  Tune  des  plus  curieuses  pro- 
ductions littéraires  du  xrv**  siècle.  Le  maréchal  doit  êtreremar-* 
que  parmi  ses  collaborateurs ,  comme  Tun  de  ceux  qui  écri- 
virent les  vers  les  plus  élégants  et  d'une  versification  facile  et 
pure.  Louis  duc  d'Orléans  ne  mérite  pas  moins  d'éloges  (voyez 
la  ballade  page  1 55);  enfin  nous  citerons  encore  le  bon  duc  Jean 
de  Berry  ,  fort  inférieur  cependant  a  son  beau  neveu  d'Or- 
léans. Les  autres  collaborateurs  du  maréchal  sont  Régnant  de 
Trie ,  Chambrillac  ,  Lyonet  de  Coisme  ,  Jaqnet  d'Orliens  , 
Tignonville,  Jehan  de  Mally ,  Yvry,  (François  d'Aubiscourt, 
de  la  Tremoille,  Bucy,  le  bastard  de  Coucy.  Mss.  7999). 

Nous  pouvons  encore  ajouter  tinc  paiticularité  toute  nou- 
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velle  relative  a  cet  ouvrage ,  c'est  que  le  poëte  Ëustache  Des 
Champs  doit  aussi  être  compté  parmi  les  personnes  qui  prirent 
part  a  la  poétique  discussion  engagée  sur  un  cas  de  jiuîspru* 
dence  amoureuse  par  Jean  Le  Meingre.  Nous  Tapprencms 
d\me  ballade  qui  est  au  folio  clxx  du  recueil  des  poésies 
d'Eustache,  et  dans  laquelle  plusieurs  des  collaborateurs  du 
maréchal  sont  nominativement  désignés. 

Jean  Froissart  (poëte)  est  plus  connu  comme  historien  ; 
mais  il  se  livra  d'abord  a  la  poésie.  Il  prit  pour  sujet  les  tour- 
ments que  lui  causait  son  amour  pour  une  personne  dont  il 
dépeint  les  charmes  sous  les  couleurs  les  plus  séduisantes.  Ces 
poésies  ne  sont  pas  dépourvues  de  tout  mérite;  mais  elles  sont 
entachées  de  tous  les  défauts  des  écrits  de  ce  genre  et  de  oe 
temps.  Lacume  de  Sainte-Palaye  en  a  donné  une  analyse  très 
curieuse  :  il  a  choisi,  comme  les  meilleurs  morceaux,  leParG" 
dis  d' amour  j  L'Horloge  amoureuse  ^  le  Dit  delà  JUargue-f 
ritej  etc.,  Quelques  pastourelles  et  quelques  ballades  méritent 
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saurait  parmi  eux  régler  un  rang  évident  de  prééminence  : 
nousaurions  dû  toutefois,  pour  maintenir  Tordre  d'ancienneté 
de  ces  trois  poètes,  parler  d'abord  de  Guillaume  Machault. 
Il  est  né  dans  la  petite  ville  champenoise  de  Loris  ;  mais  ses  ou- 
vrages n'eurent  aucune  analogie  avec  ceux  du  Guillaume  qui 
est  Fauteur  du  roman  de  la  Rose.  Toutefois  et  selon  l'usage 
du  xiY*  siècle  ,  il  personnifie  aussi  les  idées  développées  dans 
ses  DiU  et  chants  royaux  ;  mab  il  ne  possédait  pas  la  verve 
mordante  et  satirique  des  auteurs  du  roman  de  la  Rose ,  et  si 
Ton  en  retrouve  quelques  réminiscences  évidentes  dans  Eusta- 
che  Des  Champs,  il  n'y  en  a  presque  plus  du  tout  dans  Jean 
Froissart.  Guillaume  Machault  est  surtout  curieux  a  consulter 
pour  le  chant  noté  et  la  poésie  lyrique  du  xiv®  siècle  ;  on 
peut  s'y  instruire  aussi  sur  les  divers  instruments  de  musique 
alors  en  usage  pour  les  divertissements  des  grands  seigneurs  ; 
on  y  retrouve  paiement  plusieurs  refrains  pour  daneer.  Ces 
renseignements  et  divers  autres,  dont  M.  Bemhart  n'a  fait 
aucun  usage  dans  son  mémoire  sur  la  corporation  des  musi- 
ciens ,  serviront  k  compléter  le  curieux  travail  déjà  couronné 
par  TAcadémie.  On  sait  aussi  que  Louis  d'Orléans  ,  dans  sa 
vie  de  plaisir  ,  nous  a  fourni  plusieurs  exemples  des  mu- 
siciens ambulants  momentanément  appelés  dans  les  palais  des 
princes  pour  en  animer  les  fêtes. 

Guillaume  Machault  nous  apprend  qu'il  fut  secrétaire  du 
roi  Jean,  et  la  plus  andenne  date  que  l'on  rencontre  dans  ses 
poésies  est  celle  de  l'année  4542.  Eustache  Des  Champs  a 
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célébré  sa  mort.  Les  particularités  relatives  au  caractère  et  a 
u  personne  de  Guillaume  Machault  sont  racontées  dans  son 
confort  d*afni,  qu'il  avait  composé  pour  Tinstruction  du  roi 
Charles  Y.  Dans  son  Dit  de  Talérion  il  a  cédé  a  rinflnence 
des  usages  de  son  temps  en  écrivant  aussi,  sur  lâchasse,  des 
anecdotes  relatives  a  ce  noble  et  dispendieux  exercice.  Mais 
louvrage  le  plus  remarquable  parmi  ceux  de  6.  Machault , 
c'est  rhisloire  en  vers  de  Pierre  de  Lusignan,  roi  de  Jérusalem 
et  de  Chypre.  L'auteur  se  rapproche,  parce  dernier  genre  de 
composition,  des  deux  autres  écrivains,  justifie  par  cette  ana- 
logie de  goûts  et  de  productions  littéraires  l'opinion  qui  Ta 
i))is  au  même  rang  que  Froissart  et  Eustache  Des  Champs. 
Toutefois  l'histoire  du  roi  Charles  V  ,  écrite  par  ce  dernier, 
n'est  point  parvenue  jusqu'à  nous.  Tous  les  trois  donc  se  dis- 
tinguèrent aussi  par  des  compositions  poétiques  autrement 
importantes  pour  rhistoire  de  leur  siècle,  que  ne  le  furent  leurs 
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compÈtad  tout  d'abord  combien  un  pareil  sujet  se  prêtait  à  tous 
les  écarts  de  Tesprit,  et  si  Ton  se  ressouvient  que  Fauteur, 
Jeand^Arras,  secrétaire  de  Jehan  duc  de  Berry ,  avait  reçu  dece 
prince  Tordre  de  composer  un  roman  sur  une  l%ende  ancienne, 
et  que  ce  roman  était  destiné  a  charmer  les  loisirs  de  la  sœur  du 
duc  Jean,  la  duchesse  de  Bar,  on  ne  s'étonnera  pas  de  ne  pou  - 
voir  démêler  sans  beaucoup  de  peine,  au  milieu  de  ces  récits 
fabuleux,  la  part  bien  minime  qui  appartient  a  Thistoire.  Jean 
d'Ârras  n'épargna  donc  aucune  aventure  ou  tradition  mer- 
veillease  connue  de  son  temps.  Ainsi  ce  serait  en  vain  que  Ton 
rechercherait  dans  cet  ouvrage,  du  reste  assez  peurécréatif, 
quelque  trace  des  opinions  dominantes  à  la  fin  du  xnr*  siècle. 
On  n'y  retrouve  que  les  fables  et  les  erreurs  le  plus  généra- 
lemoit  répandues  alors,  et  un  ensemble  contradictoire  de  tra- 
ditions,.difTérentes  de  temps  et  de  lieux,  accumulées  dans  l'his- 
toire de  la  fée  Mélusine. 

L'auteur  passe  pour  avoir  consulté  les  archives  de  l'ancien 
château  de  Lusignan  :  il  n'en  dit  cependant  pas  un  mot.  Il 
assure  bien  avoir  compilé  les  histoires  et  les  vieilles  chro- 
niques, cela  se  peut  ;  mais  les  archives  de  Lusignan  durent 
périr  ainsi  que  le  château,  lorsque  Jean,  duc  de  Beriy,  en  fit 
faire  le  si^. 

Jean  d'Arras,  décrivant  des  fêtes  et  des  palais,  exalte  leurs 
richesses,  et  l'enthousiasme  qu'ils  inspirèrent  a  son  héros.  Il  a 
soin  de  le  représenter  s'oubliant  à  admirer  les  pierreries,  les  ta- 
bleaux, €  les  hystoires  escriptes  et  painctez,  Thystoirc  du  roy 
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Helmans  d^Albénie,  et  de  Pressure,  sa  femme,  et  de  leufs  trois 
filles,  du  commencement  jusqu'à  la  fin,  et  plusieurs  autres 
qui  dans  la  salle  estoient...  et  dans  une  belle  chambre  y  aycHt 
plusieurs  peintures  de  chevaliers  armez  de  leurs  cottes  d'armes 
et  y  estoient  les  noms  escript  dessus,  t  C'est  la  de  la  flatterie 
d'un  serviteur  dévoué  qui  se  rappelait  que  son  maître  avait 
fait  manquer  la  grande  expédition  préparée  contre  l'Angle- 
terre (1387)  en  s'oubKant  aussi  a  regarder  des  pierreries  et 
des  tableaux,  étant  arrivé  trop  tard  au  Heu  fixé  pour  le  rendez- 
vous.  Le  héros  de  son  roman  ressemble  ainsi  au  plus  illustre 
personnage  connu  du  poëte  ;  l'analogie  des  positions  est  évi- 
dente. La  description  des  splendides  repas  n'est  point  oubliée, 
c'étaient  c  des  tables  mises  a  belles  nappes  blanches,  a  de  bon- 
(  nés  viandez  a  grand  foison  dessus.  > 

Il  serait  difficile  de  reconnaître,  au  milieu  des  fabuleuses 
aventures  de  Mélusine,  les  parcelles  d'événements  historiques 
Tauteur  a  pu  y  inlroJuire  par  des  suppositions  plt 
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rendus  pardevant  le  duc  de  Beny ,  par  les  personnes  qui  décla- 
raient avoir  tu  la  belle  fée  Mélusine,  la  veille  de  la  reddition 
du  château,  leur  apparaître  sous  forme  de  serpent.  L'auteur 
Taffirme  a  son  tour,  et  termine  ainsi  son  livre  :  «  Ainsi  se  tait 
Jehan  d'Arras  de  la  très  noble  hystoire  de  Lusignan  :  si 
veulle  Dieu  donner  aux  trespassez  de  gloire,  et  aux  vivans 
force  et  victoire  qu'il  la  puisse  bien  maintenir,  cy  vueil  estre 
hystoire  finie.  Amen,  i 

Quatre  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  sont  des  co- 
pies de  ce  roman.  Un  seul  est  du  xive  siècle,  c'est  le  n®  7556- 
2  ;  les  autres  sont  du  milieu  du  siècle  suivant. 

Nous  avons  laissé  le  nom  de  Christine  de  Pisau  pour  la  liste 
des  écrivains  du  xv®  siècle,  la  plus  grande  partie  de  ses  ou- 
vrages appartenant  a  cette  époque. 

Chroniques.  Après  l'établissement  et  la  première  dispersion 
du  Tr&or  des  chartes  de  la  couronne  de  France,  événements 
majeurs  et  presque  contemporains  dans  l'histoire  de  nos  anti- 
quités nationales,  le  fait  le  plus  remarquable  de  cette  histoire, 
c'est  l'institution  officielle  d'un  annaliste  de  France,  chargé  de 
recueillir  tous  les  faits  où  l'avenir  devait  rechercher  les  actions 
des  rois,  celles  des  personnages  appelés  au  maniement  des  af- 
faires publiques,  la  politique,  les  guerres  et  les  alliances  mé- 
morables, enfin  le  vagissement  de  l'esprit  et  de  l'opinion  des 
hommes  durant  ces  temps  déjà  si  reculés.  Nous  désignons  par 
cette  institution  les  Chroniques  de  Saint-Denis.  Résumant  les 
principaux  documents,  elles  contribuèrent  peut-être  a  les  faire 
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négliger;  écrites  sous  Tinfluence  des  idées  religieuses  et  mo- 
nastiques, alors  dominantes^  la  conscience,  quand  ce  ne  fut 
pas  Fintérêt,  y  prononça  quelques  jugements  sévères  pour 
quelques  rois  ;  leur  texte  faisait  loi  en  maintes  occasions,  et 
dans  toutes  celles  où  étaient  engagées  les  prétentions  de  pré- 
séances ,  les  discussions  avec  les  grands,  les  prérogatives  de  la 
couronne,  les  privilèges  de  Tabbaye  royale  où  ces  chroniques 
étaient  rédigées.  Notre  histoire  y  fut  successivement  conduite 
jusqu'à  Tannée  4340. 

Une  certaine  émulation  naquit  alors  entre  les  écrivains  doués 
de  quelque  goût  pour  les  recherches  savantes.  Les  rois  Jean 
et  Charles  V  Tencouragèrent.  Us  jugeaient  bien  de  Tautorité 
et  de  la  portée  de  l'histoire  :  Charles  V  voulut  que  celle  de  son 
règne  recommandât  honorablement  sa  mémoire.  Ce  r^e 
avait  été  agité  par  les  troubles  inséparables  d'une  r^ence  ;  le 
roi  avait  lutté  contre  les  Etats-Généraux,  et  avait  dû  céder 
momentartémeiu  li  leurs  iLeniiivTs  exigences  ;  et  de  ces  Etats  il 


LOUIS   D'ORLÉANS.  219 

personnage  désigné  par  le  roi.  Il  écrivit  la  partie  des  chro- 
niques de  Saint-Denis,  relatives  aux  trente  années  qui  s'é- 
coulàrent  entre  i  350  et  4  580,  et  qui  appartiennent  aux  règnes 
des  rois  Jean  et  Charles  V. 

Ce  fait  important  a  été  récemment  démontré  par  M.  Laca- 
bane  dans  nne  savante  dissertation  appuyée  de  documents 
d'une  authenticité  irrécusable.  Ceci  nous  porte  donc  a  quelque 
réserve  dans  la  confiance  absolue  que  mérite  en  cette  partie  la 
chronique  de  Saint -Denis,  non  sur  la  véracité  des  faits 
qu'elle  rapporte,  mais  sur  la  véritable  appréciation  de  leurs 
causes. 

On  ne  peut  oublier  que  l'auteur  fut  victime  d'un  mouve- 
ment parlementaire  qu'il  avait  combattu  et  qui  avait  obligé  le 
r^;ent  de  France  a  renvoyer,  après  de  graves  et  de  nombreux 
embarras,  vingt-deux  de  ses  serviteurs  dévoués,  et  que  cet 
auteur  réint^ré  dans  ses  fonctions  par  la  puissance  royale  dé- 
barrassée de  celle  des  Etats-Généraux,  et  devenu  chancelier  de 
France^  le  premier  homme  du  roi,  fut  alors  chargé  de  racon- 
ter a  la  postérité  les  événements  qui  avaient  obligé  le  roi  a  le 
sacrifier  lui-même  a  la  volonté  des  Etats.  On  comprend  alors 
qu'il  se  donne  comme  une  victime  c  des  tirans  traîtres  qui 
avoient  empris  le  gouvernement  et  qui  le  firent  faire  par  con- 
traincte  au  roi.  i 

Si  donc  l'on  veut  consciencieusement  étudier  l'histoire  de 
la  r%enoe  du  prince  Charles,  fils  du  roi  Jean,  pendant  la  pri- 
son du  roi  son  père,  ce  n'est  pas  cette  chronique  seule  qu'il 


220 


PREMIÈRE   PARTIE. 


faudra  consulter  ;  un  peu  de  défiance  est  ici  de  bonne  critique 
et  de  bon  aloi  ;  il  faut  un  autre  témoignage  au  moins  pour 
qu^elIe  inspire  créance.  Elle  se  propose  en  effet  la  glorification 
du  roi  et  la  condamnation  des  Etats-Généraux.  II  en  fut  ainsi 
toutes  les  fois  que  les  Etats  portèrent  Tautorité  royale  a  quel- 
que changement  utile  a  la  prospérité  du  peuple,  et  ces  luttes 
étaient  déjà  anciennes  au  temps  du  sage  Charles  V.  L'amour 
du  bien  pubUc  animait  également  les  deux  autorités  :  la  dif- 
férence évidente  des  intérêts  explique  ces  redoutables  dissen- 
sions. 

Il  y  a  du  reste  un  curieux  enseignement  dans  la  précaution 
que  prennent  un  roi  du  xrv®  siècle,  ainsi  que  l'homme  émi- 
nent  qui  est  le  chancelier  de  son  royaume,  d'écrire  leur  pro- 
pre histoire  :  le  jugement  de  la  postérité  les  préoccupait 
d^a. 

Ces  considérations,  il  n'est  point  nécessaire  de  le  faire  re- 
îïiarguer,  n'ôient  rien  a  rimporrance  du  travail  de  M.  I^aca- 
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lèbre  par  son  érudition  et  par  son  goût  pour  les  livres  (4), 
écrivit  une  chronique.universelle,  depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'en  4580.  U  fut  ^bbé  dès  Tannée  4568  et  mou* 
rut  en  4596.  La  partie  réellement  intéressante  de  cette  chro-^ 
nique  est  celle  où  Jean  de  Nouelles  retrace  les  événements  de 
son  temps,  et  ils  furent  d'une  haute  importance.  Ce  temps 
était  celui  du  règne  des  rois  Jean  et  Charles  V.  La  chronique 
abbatiale  de  Saint-Vincent  a  conservé  le  souvenir  des  soins 
que  Jean  de  Nouelles  donna  personnellement  a  l'arrangement 
et  a  la  classification  des  chartes  royales,  bulles  des  papes^  di- 
plômeSy  etc.,  qui  intéressaient  Fabbaye  dont  il  était  le  chef. 
Il  examina  et  analysa  tous  ces  documents  historiques,  et  un  tel 
travail  porte  a  croire  que  Tabbé  de  Saint-Vincent,  lorsqu'il  se 
proposa  d'écrire  l'histoire  de  son  temps,  étudia  avec  la  même 
attention  les  autres  instruments  dignes  de  sa  confiance. 

n  suffit,  en  effet,  de  lire  et  de  comparer  avec  d'autres  rela- 
tions, la  chronique  du  règne  du  roi  Jean,  et  surtout  de  celui 
de  Charles  V,  pour  être  certain  de  l'exactitude  du  chroniqueur. 
Son  ouvrage  doit,  donc  occuper  une  place  distinguée  dans 
l'ensemble  des  annales  écrites,  concernant  les  règnes  des  rois 
Jean  et  Charles  V. 

L'ouvrage  original,  conservé  autrefois  dans  la  bibliothèque 


(t)J>Q  son  temps  et  par  ses  soins,  le  nombre  des  volâmes  de  la  biblio- 
thèqne  de  Saint-Vincent  de  Laon  s'éleva  jusqu'à  onze  cents.  L'ancienne 
bibiiothëqne  de  ee  monastère,  qui  comptait  plus  de  vingt-deux  mille 
Tol urnes,  avait  été  détruite  par  un  incendie  avant  l'année  1308. 
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de  Saint-Vincent  de  Laon,  aujourd'hui  entièrement  in- 
connu, consistait  en  trob  ou  quatre  volumes  (4).  L'abbé  Jean 
en  fit  faire  de  son  vivant  un  extrait,  depuis  Tannée  4224. 
C'est  tout  ce  qui  nous  reste  de  cet  écrivain  dont  l'exac- 
titude historique  devait  plus  favorablement  recommander  le 
travail. 

Le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  qui  nous  a  conservé 
cet  extrait  de  la  grande  chronique  de  Jean  de  Nouelles, porte  le 
n^  98-22  du  supplément  français  ;  c'est  un  volume  petit  in-fo- 
Uo,  sur  papier,  a  longues  lignes,  dont  l'écritiureest  du  xv«  siècle. 
Le  copiste,  page  4  4 9,  a  indiqué  ainsi  l'auteur  de  cet  extrait  : 
€  Piere  de  Vilers  fut  prédécesseur  a  l'abbé  Jehan  qui  ceste 
présente  compilacion  ordonna  et  fit  escrirre  en  Tan  de 
son  gouvernement  xxi,  c'estassavoir  l'an  mil  m^  im"  et  vm.  » 

La  destinée  de  ce  Uvre  mérite  d'arrêter  un  instant  notre  at- 
tention, car  il  présida  en  quelque  sorte  a  l'instruction  histo- 
rique du  roi  Henri  IV. 
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La  Bibliothèque  historique  de  Fontette  cite  cette  chronique 
flOQs  le  n""  45,668. 

Âooff,  archevêque  de  Vienne ,  a  écrit  en  latin  une  histoire 
uniT^rselle,  depuis  le  commencement  du  monde  jusqu'à  Té- 
I  po^  où  il  vivait,  au  milieu  du  ix*  siècle.  Elle  est  assez  pré- 
cieuse pour  la  partie  qui  regarde  la  France,  c'est  pourquoi  elle 
fat  traduite  en  françois  et  continuée  jusqu'en  4555  par  un 
ffiooyme.  Fontette  dte  dans  son  grand  recueil  cette  traduc- 
tioD,  et  sa  continuation  abondante  en  imperfections  historiques. 
Ilest  toutefois  a  regretter  que  la  Bibliothèque  du  roi,  qui  pos- 
ffije  trois  manuscrits  de  la  chronique  latine,  soit  absolument 
privée  de  la  traduction,  et  de  la  continuation  française  jus- 
^'en  4555.  La  Crmx  du  Maine  indique  également  la 
duronique  d'Âdon  comme  «  translaté  en  vieil  langage 
bançois.  » 

Vers  la  fin  du  xrv®  siècle,  Jean  Falvi  (ou  Lefèvre),  docteur 
en  droit  canon,  abbé  de  Saint- Vaast  d'Arras,  et  qui  mourut 
CQ4590,  a  écrit  un  journal  de  tout  ce  qui  s'est  passé  en 
France,  depuis  Tannée  4581  jusqu'en  4588.  Ce  journal,  ré- 
digé en  latin,  fut  aussi  traduit  en  français.  Jean  Lefevre  était 
^é  depuis  longtemps  aux  affaires  importantes  de  la  poli- 
tise, par  la  faveur  de  Louis  de  Sicile,  comte  de  Provence, 
dont  il  était  chancelier.  L'ouvrage  de  ce  magistrat  est  très 
utile  a  l'histoire  de  son  époque*  On  a  encore  du  même  auteur 
tine  grande  chronique  française  du  Hénaut,  depuis  Philippe  le 
^nquérant  jusqu'à  Charles  VI.         ^ 
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Jacques  de  Guise,  mort  en  4598,  a  aussi  écrit  une  chro- 
nique générale  sur  le  même  pays,  et  il  fait  remonter  les  temps 
historiques  aux  héros  troyens.  Son  ouvrage,  malgré  son  éten- 
due excessive,  a  été  récemment  imprimé.  Nous  devons  aussi 
mentionner  Gauthier  d'Athènes,  dont  la  chronique  s'arrête 
en  Tannée  4350. 

Enfin,  Jean  Froissart,  qui  n'a  de  rival  parmi  les  écrivains 
de  notre  histoire  que  la  Chronique  de  Saint-Denis,  n'exige  ici 
aucune  mention  plus  spéciale  ;  nos  lecteurs  le  connaissent  trop 
bien.  Ajoutons  toutefois  Texpression  d'un  regret  qui  sera  par- 
tagé et  qu'inspire  l'interruption  irréparable  de  la  précieuse  édi- 
tion préparée  par  feu  M.  Dacier,  et  dont  il  ne  reste  que  quel- 
ques recueils  des  bonnes  feuilles  du  tome  I^  (jusqu'à  la 
page  652  ).  L'ouvrage  entier  devait  avoir  quatre  volumes 
in-folio. 

Les  écrivains  de  voyages  sont  comme  des  chroniqueurs- 
adjoints,  narrateurs  paiement  estimables  des  nouveautés  et 
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Egypte,  des  navigateurs  normands  avaient  visité  la  cote  d'Afri- 
que,  et  avancèrent  au  sud  des  lies  Canaries,  dès  Tannée  4  36S. 
Jeak  de  Màndeville  voyageait  dès  Tannée  4322  dans  le 
Levant.  Ses  pér^rinations  durèrent  trente-trois  ans.  La  des- 
cription qu'il  a  laissée  de  son  voyage  en  Egypte,  Libye,  Ara^ 
bîe,  Syrie,  Médie,  Mésopotamie,  Perse,  Chaldée,  Illyrie  et 
Tartarie,  ne  sert  aujourd'hui  qu'a  l'histoire  des  voyages, 
sans  fournir  des  renseignements  d'un  grand  intérêt.  Le  moine 
Lelong  traduisit  en  français  une  collection  de  ces  pérégrina- 
tions lointaines,  qui  sont  aujourd'hui  réunies  dans  un  très 
beau  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale,  et  sous  le  titre  de 
Merveilles  du  Monde. 

Tous  les  écrivains  français  du  xiv^  siècle  ont  quelque  droit 
a  être  mentionnés  dans  ce  résumé  ;  mais  il  ne  nous  est  pos- 
sible d'indiquer  ici  que  ceux  d'entre  eux  qui  ont  conservé 
quelque  célébrité  dans  les  diverses  sciences  alors  cultivées. 

Dans  Tagriculture,  Jean  de  Brie,  surnommé  le  Bon  Ber- 
ger, natif  de  la  Chàtellenie  de  Coulommiers,  se  recommande 
parTouvrage,  écrit  en  4579,  sous  ce  titre  :  t  Le  livre  du 
vrai  r^me  et  gouvernement  des  bergers  et  bergères  traictant 
de  Testât,  science  et  pratique  de  vraie  bergerie,  i 

Dai\s  la  science  du  droit,  un  plus  grand  nombre  de  noms 
ont  survécu;  car  l'étude  du  droit  fut  très  florissante,  et  les 
écrivains  du  temps  la  représentent  comme  le  moyen  assuré  de 
ramasser  des  richesses.  Los  universités  de  Paris,  de  Toulouse, 
de  Montpellier  et  d'Angers  étaient  en  grande  réputation  pour 

15 
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cet  enseignement  ;  celle  de  Bourges  prenait  seulement  nais- 
sance. Le  titre  de  docteur  en  Tun  et  Tautre  droit  était  alors 
une  marque  de  distinction.  Le  roi  de  France  anoblit  même, 
en  >I595,  Jacques  Rébuffe,  jurisconsulte  célèbre,  a  cause  de 
sa  science  profonde.  Ce  juriste  nous  a  laissé  un  Commentaire 
sur  les  lois;  on  a  aussi  de  très  savants  Commentaires  de 
Henri  Boid.  Il  écrivait  sur  les  cinq  livres  des  Décrétales, 
publiées  en  1220,  et  sur  les  Clémentines  ;  il  était  originaire 
du  diocèse  de  Saint>Paul  de  Léon,  en  Basse-Bretagne.  Nous 
citerons  aussi,  comme  célèbre  a  cette  époque,  un  professeur 
de  l'université  de  Paris,  Pierre  Balde,  élève  de  Bartholde;  il 
fut  fort  recherché  par  Galéas  Visconii,  qui  attirait  par  tous 
les  moyens,  dans  son  académie  de  Milan,  les  hommes  réputés 
dans  toutes  les  sciences. 

La  chasse  était  aussi  une  science.  Gaston  de  Foix  avait 
poussé  au  suprême  degré  la  passion  de  cet  exercice.   Il  se 
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A  rimitation  d'un  autre  écrivain  sur  la  chasse,  de  Gace  de 
la  Bigne,  Gaston  a  voulu  aussi  prouver  que  cet  exercice  pré- 
servait des  sept  péchés  capitaux,  et  conduisait  dans  la  voie  de 
Paradis  et  entretenait  la  honne  santé.  On  doit  remarquer, 
dans  son  prologue,  ce  passage  :  »  Ores  te  prouveray  comme 
veneours  vivent  en  cest  monde  plus  joyeusement  que  autre 
gens.  Quar,  quant  Je  yeneour  se  liève  au  matin,  il  voit  la 
très  douce  et  belle  matinée,  et  le  temps  cler  et  serein,  et  le 
chant  de  ses  oyselés  qui  chantent  doulcement,  mélodieuse- 
ment et  amoureusement,  chascun  en  son  lengage  du  mieulx 
qn^ilz  puent,  selon  ce  que  nature  leur  aprent.  Et  quant  le 
souleill  sera  levé,  il  verra  celle  doulce  rousée  sus  les  raviceles 
et  herbeies,  et  le  soleill  par  sa  vertu  le  fera  reluysir.  Cest 
grant  playsance  et  joye  au  cuer  du  veneour.  » 

Dans  le  chapitre  «  des  manières  et  conditions  que  doit  avoir 
celuy  que  on  veull  aprendre  a  estre  bon  veneur,  i  Gaston  dé- 
clare que  c  diascun  scet  que  plus  scet  un  enfaut  aujourduy, 
de  ce  qne  h  plest  ou  Ten  li  aprent  en  Taige  de  vu  anz,  que 
ne  sonloient  fere  au  temps  que  j'ay  veu  en  Taige  de  xn.  i 

Enfin,  on  ne  peut  s* empêcher  de  remarquer  que  Gaston  de 
Foix  parlait  plus  habituellement  le  langage  béarnais  que  le 
français;  il  nous  l'apprend  liri-même  :  t  ....  Et  aussi  ma 
langue  n^est  si  bien  duite  de  parler  le  fransois  comme  mon 
propre  lengaige.  > 

L'auteur  recommande  son  livre,  avec  grande  humilité,  au 
puissant  duc  Philippe  de  Bourgogne,,  en  le  lui  envoyant. 

15. 
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C'est  par  celte  espèce  de  dédicace  que  Gaston  de  Foîx  termine 
son  Traité  de  la  Chasse,  dont  plusieurs  préceptes,  en  usage 
de  son  vivant  et  d'autres  qui  sont  dès  longtemps  oublia,, 
pourraient  encore  être  pratiqués  avec  utilité  et  succès  par  les 
continuateurs  de  la  noble  science  professée  par  le  beau 
Phébus. 

Rien  ne  prouve  plus  évidemment  la  grande  estime  que  Ton 
faisait  du  Traité  de  la  Chasse  de  Gaston  de  Foix,  que  le 
grand  nombre  d'exemplaires  qui  en  furent  faits.  La  Biblio- 
thèque a  elle  seule  en  possède  encore  aujourd'hui  plus  de 
quinze.  Celui  des  exemplaires  de  cet  ouvrage  qui  est  le 
plus  richement  orné  porte  le  n®  7098.  Le  plus  beau  de 
tous  est  dans  la  Bibliothèque  particulière  du  roi  au  Palais- 
Royal. 

Si  Gaston  Phébus  ne  nous  a  laissé  qu'un  Traité  sur  la 
Chasse,  on  ne  doit  pas  en  conclure  qu'il  ignorait  les  écrivains 

111  tés  de  son  pponue.  On  voit,  an  coniraire^  nar  son Jj 
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royale;  nous  le  cilons  comme  un  témoignage  de  plus  de 
l'usage  très  commun  de  la  langue  française  dans  les  pays 
limitrophes  de  la  France. 

La  médecine  alors  était  déjà  légalement  constituée  et  r%u- 
lierement  enseignée,  avec  permission  et  privilège.  Des  pour- 
suites rigoureuses  étaient  dirigées  contre  ceux  qui  Texer- 
çaient,  ainsi  que  la  chirurgie,  sans  les  autorisations  requises. 
Une  ordonnance  des  rois  de  France,  promulguée  vers  1589 
ou  1590,  prescrivait  ces  poursuites.  Elle  recommandait  sur- 
tout de  ne  délivrer  de  brevet  qu'après  qu'un  examen  aurait 
prouvé  que  le  candidat  avait  toute  la  science  requise. 

D'autres  médecins  que  Jean  a  la  Barbe  se  sont  occupés 
des  épidémies.  Jean  de  Bordeaux  peut  encore  être  cité  parmi 
eux,  a  l'occasion  de  la  peste  de  4590.  Jacques  Dulons  écrivit 
spédalement  sur  les  fièvres.  Mais  Guy  de  Chauliac  les  sur- 
passa tous  en  réputation. 

On  peut  nommer  aussi,  parmi  les  savants  médecins  de  la 
fin  du  XIV®  siècle,  Jacques  Despares  (1590),  Charles  de  Ser- 
rain,  Jean  Adan,  Pierre  Gauthier  (1595),  etc.;  et  comme 
Terreur  a  toujours  eu  plus  de  chances  de  crédit  que  la  vérité, 
ajoutons  que  le  nombre  des  médecins  astrologues  dépassait 
alors  celui  des  sages  praticiens  qui  observaient  les  faits  et 
ne  les  devinaient  pas. 

De  l'analyse  des  écrivains  de  la  fin  du  xiv®  siècle  ressortent 
donc  quelques  aperçus  utiles  sur  les  mœurs,  les  goûts  et  les 
vices  dominants  pendant  cette  période.  Ou  y  remarque  aussi 
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des  innovations  presque  désordonnées  :  les  grandes  insti- 
tutions du  moyen  âge  sont  altérées.  On  en  méconnaît  la 
pensée,  Tesprit  et  les  signes  extérieurs  :  le  cérémonial  en  est 
trouvé  étrange.  Bientôt  après,  les  devoirs  et  les  pratiques 
qui  constituent  le  véritable  chevalier  sont  mises  en  oubli, 
presque  habituellement  dédaignées,  et  assez  ouvertemeiit, 
pour  que  ces  écrivains  soient  obligés  de  moraliser  publique- 
ment contre  les  fauteurs  de  ces  innovations.  La  fâonié  du 
chevalier,  si  déshonorée  jusque-là,  est  plus  audacieuse  dans 
le  xrv®  siècle,  jusqu'au  moment  où  Bertrand  Duguesclin  fit 
momentanément  revivre  les  anciennes  règles  répressives  de  ce 
vice,  qui  s'est  propagé  de  nouveau  sous  Charles  VI.  Il  ea 
était  de  même  de  la  vaillance  :  les  princes  ne  s'en  préoccu- 
paient plus.  Le  service  auprès  des  dames,  si  recommandé  k 
un  chevalier,  était  également  négligé,  quoiqu'il  fût  alors 
passé  en  précepte  dans  les  romans,  que  celui  qui  savait  Weii 
servir  les  dames  gagnait  infailliblement  le  ciel.  Jamais  un 
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cette  époque  néanmoins,  tous  les  historiens  exaltent  encore 
rinflueoce  des  femmes  sur  leur  siècle. 

Le  luxe  augmentait  au  xiv®  siècle,  en  proportion  du  relâ- 
chement des  mœurs  générales  :  déjà  la  noblesse  était  usurpée 
par  les  gens  de  finances.  L'indignation  des  plus  scrupuleux 
historiens  se  rue  sur  un  avocat  qui  se  permettait  d'avoir  un 
chapelain.  Eustache  Des  Champs  accuse  son  siècle  d'igno- 
rance et  de  dépravation.  Si  plusieurs  chevaliers  se  trouvaient 
réunis,  c'était  pour  boire  et  chanter,  et  quelques-uns  y  com- 
posaient des  vers.  Les  jeux  et  la  chasse  étaient  aussi  une 
de  leurs  ocaipations  préférées.  Les  fêtes  étaient  devenues  fort 
nombreuses,  et  déjà  les  dames  faisaient  du  jour  la  nuit  et  de 
la  nuit  le  jour.  Les  concerts  de  musiciens,  avec  de  nombreux 
instruments,  figuraient  dans  les  rgouissances  de  jour  et  de 
nuit.  Ce  goflt  de  musique  et  de  spectacle  avait  amené  jusque 
dans  les  rues  des  comédiens  jouants  et  chantants.  Les  nécro- 
manciens et  physiciens  avaient  réellement  la  plus  grande  part 
a  la  direction  des  affaires,  par  l'influence  qu'exerçaient  leurs 
prédictions  sur  les  personnes  chargées  des  destinées  de  l'État. 

De  puissants  seigneurs  s'étaient  signalés  par  des  actes 
oruels  ou  des  crimes  atroces.  Wenceslas  excite  la  foule  contre 
la  noblesse.  Après  une  émeute,  où  il  en  a  massacré  une  grande 
partie,  te  peuple  s'empare  des  plus  riches  seigneui-s  qu'il  met 
à  rançon,  et  le  produit  est  partagé  entre  Wenc(slas  et  les 
chefs  de  la  conjuration.  Pierre  de  Caslille  se  souille  du  meurtre 
de  ses  frères  et  de  sa  femme,  Blanche  de  Bourbon.  Les  barons 
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anglais  étaient  en  pleine  révolte  contre  leur  souverain  Ri- 
chard II;  bientôt  après,  on  Tétrangle  dans  la  prisop  où  il 
avait  été  enfermé.  Le  comte  de  Flandre  se  livre  au  luxe  et 
aux  plaisirs  les  plus  dispendieux,  et  épuise  ses  finances.  Les 
cardinaux  élèvent,  puis  déposent  bientôt  après  Urbain  VI, 
qui  leur  déplait  par  sa  sévérité,  et  sa  tête  est  mise  a  prix. 
Urbain,  de  son  côté,  fait  mourir  cinq  cardinaux  qui  avaient 
voulu  nommer  un  autre  pape.  Charles  de  Duras  fait  jeter 
dans  les  fers  Marie,  fille  du  roi  de  Hongrie.  Pierre  de  Craon 
assassine  le  connétable  de  Glisson.  Le  duc  de  Northumberland 
se  révolte  contre  Henri  d'Angleterre,  qui  le  pardonne  ;  mais 
il  renouvelle  ses  tentatives,  et  il  est  décapité.  Wenoeslas, 
empereur  d'Allemagne,  est  déposé  à  cause  de  ses  excès.  Le 
grand  schisme  de  l'église  d'Occident  commen^t ,  et  le 
scandale  des  démêlés  des  pontifes  agitent  au  dernier  de- 
gré tous  les  esprits.  En  France ,  le  roi  est  tombé  en  dé- 
mence. 
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plus  c  empêché  que  toute  gentillesse  ne  périt  (1).  >  Ce  n'est 
donc  pas  sans  raison  que  nous  avons  choisi  Louis  d'Orléans 
comme  le  personnage  qui  dominait  en  quelque  sorte  son 
époque,  et  comme  un  homme  dont  Tinfluence  politique,  lit- 
téraire et  personnelle,  avait  été  très  grande  et  très  propice  au 
xiv«  siècle. 

En  analysant  les  ouvrages  des  principaux  écrivains  dans 
des  genres  divers  d'histoire  et  de  littérature,  nous  avons  pu 
mettre  en  évidence  les  principaux  reproches  qu'ils  adressent 
aux  différentes  classes  du  royaume  de  France.  Les  livres 
d'éducation  nous  ont  presque  dévoilé  l'origine  du  mal,  et 
peut-être  aussi  la  fausse  voie  qu'on  prenait  alors  pour  extir- 
per les  germes  des  vices.  Dans  cet  état  de  choses,  et  pour 
essayer  de  compléter  ce  tableau  de  la  littérature  en  France 
a  la  fin  du  xiv®  siècle,  il  nous  parait  utile  d'ajouter  ici  quel- 
ques notions  sur  les  livres  les  plus  en  vogue,  et  même  sur 
ceux  qui  déjà  étaient  réprouvés  comme  d'une  Jecture  dan- 
gereuse. Ou  pourra  voir,  par  ces  données  véridiques,  si  les 
goÀts  littéraires  du  xiv*  siècle  influèrent  sur  ses  mœurs,  sur 
ses  habitudes,  ou  si  ce  furent  les  mœurs  qui  corrompirent  la 
littéiature.  Les  écrivains  contemporains  nous  fourniront  ces 
renseignements;  et,  s'ils  sont  en  petit  nombre,  ils  se  recom- 
mandent du  moins  par  leur  authentique  véracité. 

(1)  Le  religieux  de  Saint-Denis,  dont  Texactitude  pour  cette  époque 
de  notre  histoire  est  des  plus  grandes,  trace  aussi  un  très  beau  portrait 
du  duc  Louis  d'Orléans. 
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Philippe  de  Maizières  recommande  surtout  c  de  ne  pa» 
trop  se  dilecter  k  lire  ou  oyr  les  livres  qui  sont  appelés  opo* 
cripheSy  et  par  espécial  les  livres  et  les  romans  qui  sont  rem- 
plis de  Lourdes,  et  qui  attroient  le  lisant  souvent  k  impossi- 
bilité, k  folie,  vanité  et  péchié.  »  Panoi  ces  livres,  il  cite 
particulièrement  le  Roman  de  Lancelot,  celui  du  Vcdu  du 
Paony  c  qui  naguère  fut  composé  par  un  léger  compaignon 
dicteur  de  chançons  et  de  virelais;  les  Enseignements 
d'Àrisiotej  translatés  par  les  bordeurs  rimes;  la  Vaillance 
mondaine  d'ArluSy  remplie  de  bourdes;  une  partie  des 
œuvres  d'Eustache  Des  Champs  ;  les  Livres  de  Sciences  si 
comme  négromende ,  le  Livre  sacré ,  le  Livre  du  jugement 
d'Astronomie,  c'est  assavoir  la  seconde  partie  d'Astrologie*  » 
Il  s'élève  avec  non  moins  de  vigueur  contre  «  les  ménestrels 
et  feseurs  de  dictiez,  >  dont  le  nombre  s'augmentait  extraor- 
dinairement,  et  il  se  déclare  contre  eux,  sans  doute  encore 
parce  qu'il  les  regardait  comme  des  c  compaignons  légers  fey- 
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lions  en  yers  qiii  en  sont  fort  différentes;  V Histoire  sco- 
lasiique;  JosephWj  historien  des  Juifs;  la  belle  et  vraie 
Histoire  de  la  vaillance  du  très  vaillant  duc  Godefroy  de 
Bouillon;  la  Cité  de  Dieu,  du  benott  Augustin;  le  livre 
appdé  Policraticon  ;  les  Dictiez  vertuetéx,  d'Ëustache  Des 
Chanips. 

Tout  en  excluant  les  ménestrels,  notre  moraliste  loue  ce- 
pendant rhabitude  d'avoir  ménestrels  en  grosse  troupe  sacrée 
en  rhonneur  de  Dieu  et  de  la  royale  majesté,  si  comme  Moïse 
c  les  quth  grosses  troupes  tu  feras  sonner  doucement  a  la 
élévation  du  Saint-Sacrement,  et  en  ton  ost,  et  partout  où 
solempnités  royales  ;  et  les  trompettes  aussi  qui  seront  tous- 
jours  devant  le  Roi.  Encore,  et  est  chose  convenable,  que  le 
Roy  aye  des  ménestrels  a  bas  instruments  pour  aucune  ré- 
création, faisant  bonne  digestion  de  la  personne  royale  après 
les  causauls  et  travauls.  >  U  en  est  de  même  des  c  faiseurs 
honnestes  et  prud'hommes ,  qui  font  les  beaux  dictiés  de 
Dieux  et  de  la  vierge  Marie,  et  des  histoires  honnestes,  mo- 
rales et  dévotes,  comme  estoit  le  pauvre  homme  appelé 
Gmelier  (ou  CuveUerj.  » 

Froissart  nous  indique  les  romans  de  Gléomades  et  des 
Bailloul  d'amour  comme  ses  ouvrages  de  prédilection.  Lui- 
même  en  composa  un  qui  fit  les  délices  de  la  cour  du  comte 
Phœbus  de  Foix  :  il  a  pour  titre  Méliador. 

tificale  de  l'année  1366,  et  dès  lors  enseignée  dans  runiversité  de 
huris. 


256  PREMIÈRE   PARTIE. 

Jehan  de  Venette  cite  avec  le  plus  grand  éloge  le  roman 
des  Dix  commandements  ;  et  Christine  de  Pisan,  Fiorimont 
d'Albanie,  le  Galois,  Cléomades,  Artus  et  Tristan. 

Enfin,  dans  son  prohème,  le  chevalier  de  La  Tour  désigne 
comme  lui  ayant  servi  a  composer  ses  Livres  d'éducation,  les 
ouvrages  suivants  :  la  Bible,  les  Gestes  des  rois  et  Chroui- 
ques  de  France,  de  Grèce  et  d'Angleterre,  et  de  maintes  au- 
tres terres,  ainsi  que  le  Livre  de  la  royne  de  Hongrie  sur 
réducation  de  ses  filles. 

Il  est  facile  de  s'assurer  en  lisant  le  roman  du  Chevalier 
errant,  composé  par  Thomas,  marquis  de  Saluées,  que  toutes 
les  fictions  chevaleresques  écrites  avant  lui  avaient  été  lues 
et  méditées  par  cet  écrivain. 

Les  pieux  mystères  étaient  habituellement  représ^ntœ  dans 
les  carrefours  des  rues  lors  des  grandes  fêtes  et  réjouissances 
publiques. 
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prédeux  siir  ceux  des  ouvrages  de  celle  bibliothèque,  dont 
la  lecture  était  le  plus  du  goût  du  roi,  de  la  reine  ou  des  sei- 
gneurs- de  leur  cour  a  qui  le  roi  en  permettait  Fusage.  Ce 
catalogue  a  été  publié  par  le  vénérable  Van  Praët,  l'écrivain 
le  plus  exect  des  annales  typographiques  ;  et  on  y  voit  que, 
après  les  Bibles  et  les  livres  de  prières  prêtés  ou  donnés  par 
ordre  du  roi,  et  qui  sont  au  moins  au  nombre  de  cinquante, 
viennent  les  romans,  et  parmi  ceux  qui  sont  les  plus  souvent 
demandés  par  le  roi  ou  donnés  en  présent  de  sa  part ,  les 
textes  du  saint  Graal,  de  Tristan,  de  Lancelot,  Àrtus,  la  Vie 
de  Jules  César,  Godefroy  de  Bouillon,  Merlin  et  le  roman  de 
la  Rose.  On  y  remarque  ensuite  Végèce  fort  souvent  lu  et 
emprunté,  les  Chroniques  de  France,  la  Légende  dorée,  Ovide 
moralisé,  Tite-Live,  les  Gestes  de  Berthe  et  de  Pépin,  Garin 
de  Montglave,  le  Gouvernement  du  roi  et  des  princes,  la  Vie 
de  saint  Louis,  le  Livre  du  Rignart  et  des  fables  Isopet;  en- 
fin, les  Miracles  de  Noslre-Dame.  Les  Livres  de  chirurgie  et 
d'astrologie  reviennent  aussi  assez  souvent  sous  les  yeux  du 
lecteur  de  ce  curieux  catalogue. 

A  ces  données  si  précises,  on  peut,  ce  nous  semble,  en 
ajouter  d'autres  non  moins  intéressantes,  tirées  de  l'état 
actuel  des  manuscrits  anciens  qui  sont  conservés  a  là  Bi- 
bliothèque royale,  la  plus  riche  de  toutes  les  collections  de 
ces  précieux  monuments.  Si  l'on  examine  dans  tous  les  ma- 
nuscrits de  la  deuxième  moilié  du  xrv^  siècle,  magnifiquement 
exécutés  en  France,  et  par  conséquent  pour  des  personnages 
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riches  et  considà'ables,  on  y  apprendra  infailliblement  queb 
furent,  parmi  ces  ouvrages  de  littérature,  les  plus  &à  vogue 
en  ce  temps-la,  et  par  conséquent  ceux  qui  influèr^att  le  plus 
sur  les  mœurs,  les  idées  et  les  habitudes  de  la  Frànee  de  œtle 
époque. 

Un  travail  attentif,  dressé  dans  cette  vue,  nous  fait  con- 
naître que  les  ouvrages  le  plus  habituellement  replx)duits.' 
alors  étaient  d'abord  le  texte  français  de  la  Bible  ou  de  sds 
commentateurs,  les  Missels  et  surtout  les  tivres  de  prièfes 
qui  a  eux  seuls  comptent  pour  moitié  dans  le  nombre  total 
des  livres  écrits  au  xiv®  siècle.  Immédiatement  après  on  voit 
se  multiplier  le  roman  de  la  Rose,  la  Traduction  française  de 
Tite-Iive,  la  Chronique  de  Saint-Denis,  et  le  Gouvernement 
du  roi  et  des  princes,  par  Gilles  de  Rome;  ensuite»  les  Codes 
de  Justinien»  les  Décrétales  et  le  Digeste.  Les  livres  de  saint 
Augustin  le  disputent  a  ceux  d'Aristote;  les  Légendes  dorées 
rivalisent  avec  limage  du  monde,  Godefroy  de  Bouillon, 
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de  Constantinople,  Rustican  de  Pise,  le  Valère-Maxiine, 
JoinviUe  et  le  Rational  des  divins  offices. 

Sur  de  tels  renseignements  tirés  des  sources  les  plus  accré- 
ditéeS)  c'est-à-dire  des  écrivains  même  du  xnr*  siècle,  des 
inventaires  des  plus  riches  bibliothèques  de  la  même  époque, 
et  de  la  collection  aujourd'hui  la  plus  nombreuse  des  monu- 
ments littéraires  parvenus  de  ce  temps  jusqu'à  nous,  on  se 
fomie  donc  une  idée  exacte  et  complète  de  Tétat  de  la 
littérature  française,  des  livres  qui  Tenrichirent  ou  la  propa- 
gèrent, et  du  goût  dominant  a  Tcpoque  dont  nous  nous  oc- 
cupons. Et  quant  aux  arts  proprement  dits,  la  description  des 
objets  inventoriés  et  décrits  matérialement  à  cette  même  épo- 
que, domae  également  un  exact  aperçu  des  préférences  du 
xiv^  siècle  dans  ce  genre  de  production  de  l'industrie  des 
hommes  (4). 

D.  JBernard  de  Mont  faucon  a  reproduit  beaucoup  de  mo- 
numents aujourd'hui  perdus  ou  détruits.  H  décrit  avec  éloge 
un  manuscrit  du  xrv*  siècle,  dont  une  miniature  représente 
Tentrevue  de  la  reine  de  France  avec  Ra  mère,  la  duchesse  de 
Bourbon.  Ce  précieux  volume  appartenait  a  la  Chambre  des 
comptes  ;  un  autre  contenait  le  cérémonial  du  couronnement 
du  roi  Charles  V,  et  était  aux  Célestins  de  Paris.  D'après  un 
inventaire  cité  par  le  même  bénédictin,  le  monarque  français 

(!)  Noos  en  avons  décrit  plusieurs  dans  cette  première  partie  de  notre 
ouvrage.  Ceux  que  l'on  trouvera  indiqués  dans  la  seconde  compléteront 
ces  renseignements  relatifs  aux  arts. 
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possédait,  en  outre  de  ses  belles  Bibles,  une  collection  de 
Talismans;  l'un  était  t  la  pierre  qui  guérit  de  la  goutte,  en. 
laquelle  est  entaillée  un  roi  et  lettres  en  ébreu  d'un  côté  et, 
d'autre.  >  L'autre  était  t  une  pierre  appelée  la  pierre  sainte  ^ 
qui  aide  aux  femmes  a  avoir  enfans.  >  Il  serait  aussi  trop^ 
long  de  rappeler  en  détail  les  divers  ornements  d'alise  qu  Â. 
sont  décrits,  depuis  le  reliquaire  d'argent  doré  qui  contenai^^E: 
le  menton  de  saint  Nycostrate,  jusqu'à  la  grande  chitfvm=^ 
d'argent  que  le  roi  fit  faire.  Nous  ne  les  citons  que  pouiacr 
mémoire,  sans  nous  y  arrêter  plus  longtemps  :  il  nous  a  part-ia. 

plus  a  propos  de  donner  des  renseignements  tirés  de  mena 

ments  inédits. 

C'est  aussi  le  lieu  de  rappeler  que  l'usage  de  la  langue  fran— - 
çaise  fut  alors  répandu  dans  les  pays  voisins  (4),  et  que  le  8(^1 

français  s'ouvrit  comme  un  asile  hospitalier  a  de  célèbres  in 

fortunes  poétiques,  et  nos  universités  aux  étudiants  de  tou^^ 
les  pays,  Hariiould  de  Honne,  évêqiie  de  Lj<?i'e,  prêchait 
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gers  nous  pourrious  encore  nommer,  surtout  en  consultant 
les  souvenirs  qui  restent  de  leur  affluence  dans  nos  univer* 
ûtés  de  Paris,  de  Caen,  de  Bourges,  Toulouse,  etc. 

Dans  ce  même  temps,  Téminence  des  fonctions  ne  détour- 
nait point  les  hommes  qui  en  furent  revêtus  de  la  cul- 
ture assidue  des  lettres  ;  leur  exemple  exerçait  une  féconde 
influence,  et  parmi  ceux  qui  se  montrèrent  ainsi,  on  peut 
nommer  le  roi  Philippe-le-Long  ;  Gilles  de  Rome,  archevêque 
de  Bourges;  Enguerrand  de  Marigny;  Pierre  de  Cugnières, 
conseiller  et  avocat  de  Philippe-de- Valois  ;  le  pape  Jean  XXII  ; 
Oauthier,  duc  d'Athènes,  connétable  de  France,  homme  docte 
en  grec,  en  latin  et  en  français  ;  le  roi  Charles  V  ;  Girard  de 
JMEontagu,  secrétaire  de  ce  monarque;  Jean,  duc  de  Berry; 
Jean  d'Arras,  secrétaire  du  duc  de  Berry  ;  Jean  de  Montreuil, 
secrétaire  de  Charles  VI  ;  Pierre  de  La  Forêt,  évêque  de  Pa- 
ris ;  André  Pisani,  appelé  a  Paris  par  Charles  V,  etc.  L'in- 
fluence des  femmes  fut  aussi  bien  grande  :  on  le  voit  par 
rhistoirede  la  belle  Laure,  de  Catherine  de  Sienne,  de  la  dame 
Brigitte  :  Christine  de  Pisan  préludait  déjà  à  ses  succès. 

Ajoutons  aussi  a  tant  de  noms  presque  tous  célèbres,  ceux 
de  PhiUppe  de  Vilette,  abbé  de  Saint-Denis;  Guy  d'Evreux, 
Nicolas  Ritzon,  Jean  de  Hesdin,  Jean  de  Varenne,  etc.,  tous 
renommés  pour  leur  éloquence  dans  la  chaire  ;  Jacques  de 
Hampricourt,  qui  écrivit  le  Miroir  des  Nobles;  Raoul  de 
Rive,  auteur  de  la  Vie  de  trois  évêques  de  Liège  ;  les  poètes 
Trueller  et  Cuveillers,  de  la  Vie  de  Bertrand  Duguesclin  en 
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Ters  ;  et  Jean,  duc  de  Lorraine,  qui  fait  traduire  la  Bible  avec  . 
une  grande  exactitude,  afin  de  l'opposer  a  la  version  tout  à 
fait  libre  publiée  par  les  Vaudois. 

Tel  fut  rétat  des  études,  des  lettres  et  des  arts  dans  Ta 
deuxième  moitié  du  xiv*  siècle;  elle  est  esquissée  ici,  pour 
la  littérature,  d'après  les  principales  productions  encore  exi- 
stantes dans  les  archives  et  les  bibliothèques  publiques  ;  et 
pour  les  ouvrages  d'art  sur  les  mentions  précises  qu*on  en 
trouve  dans  les  comptes  de  dépenses  textuellement  relatés,  et 
qui  dépeignent  avec  exactitude  les  objets  d'art  les  plus  en 
usage  vers  la  fin  du  xiv®  siècle  comme  ornements  de  résiden- 
ces seigneuriales,  de  même  que  ceux  que  la  vie  ordinaire  avait 
adoptés  :  quelques  -  uns  sont  doublement  recommandables  et 
par  leur  origine  singuKère ,  et  par  l'opinion  irréflédiie  ou  fcr 
préjugé  qui  leur  supposait  des  vertus  surnaturelles. 
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CHAPITRE  XIV. 

DBRMIÈRBS  ÀlinfiES  DB  LA  VIE  DE  LOUIS  D'ORLÉANS. 


Eloquence  et  galanterie  da  duc  Louis.  —  Le  roi  lui  donne  le  comté  de 
Périgord.  — *  Il  achète  le  duché  de  Luxembourg.  —  Le  comté  de 
Goncy.  —  Jalousie  des  seigneurs  français.  —  Misère  du  peuple.  — 
Dépenses  du  duc  Louis  pour  le  deuil  du  duc  de  Milan. -^ Pour  riiôtel. 

—  L'écurie.—  L'argenterie  et  le  mobilier  des  chèteaux.—  Objets  d*art 
et  bijoux  destinés  à  les  orner.  —  Croix  niellée.  — Annel  d'or  gravé.— 
Gagette  d*or  à  mettre  oiseaux  de  Chypre. —  Cadrans.-^  Astrolabes. — 
*^  Gamayeux.  -^  Salières  à  ours,  etc.  -^  Une  dame  émalllée.  — 
Echarpe  à  sonnettes  et  à  tourterelles.  —  Chambres  de  tapisseries  d'or 
et  de  soie  à  devises  de  plaisance.  -^  A  angels.  —  Bergers.  —  Ber- 
gères» •*-*  Petits  enfants  dans  une  rivière.  —  Dame  cueillant  des  ce-* 
rlses.  —  Dame  pinçant  de  la  harpe.  -^  Des  vu  vices  et  des  vu  vertus. 

—  Des  joutes  deLancelot.  —  De  Régnier  de  Montauban,  etc.  — Ta- 
bleaux  d'or  représentant  des  sujets  pieux.  —  Tableaux  peints.  ^-> 
Joyaux  et  images  d'or  et  d'argent.  —  Sujets  religieux.  —  Perroquet 
de  Louis  d'Orléans.  —  Dépense  pour  ce  perroquet.  —  Celle  du  chien 
favori  du  prince.  •— •  Fous  et  folles  du  duc  Louis.  —  Jeunesse  de 
Gharlea  d'Orléans.  — Son  mariage  avec  la  fille  de  Charles  VI.  —  Tes- 
tament du  duc  Louis.  -^  Fondations  pieuses.  ->-  Son  tombeau.  — 
Alliance  du  prince  avec  le  duc  d'Anjou.  —  Avec  le  comte  de  Lan- 
castre.  —  Il  fortifie  ses  châteaux.  —  Il  est  assassiné.  —  Désespoir 
de  la  duchesse  Valentine.  —  Sa  mort. 

Les  événements  publics  des  premières  années  du  xv®  siècle 
portèrent  au  comble  le  désordre  et  les  malheurs  dont  la  France 
était  affligée.  Les  rivalités  lamentables  des  princes  du  sang  en 
Turent  la  source.  L'ardeur  de  la  querelle  d'Orléans  et  de 
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Bourgogne  tant  de  fois  apaisée,  ou  plutôt  momentanément 
dissimulée,  ne  s'éteignit  que  dans  le  sang  des  deux  princes 
ennemis  ;  les  dernières  années  de  la  vie  de  Louis  d'Orléans 
furent  partagées  entre  les  folles  dissipations  des  joies  mon- 
daines et  quelques  soins  donnés  a  combattre  Tinfluence  dan^     - 
gereuse  et  toujours  vivace  du  duc  de  Bourgogne.  Ses  incli- 
nations l'amenaient  plus  souvent  auprès  des  dames,  et  a  leur  ^ 
montrer  «  les  talents  recommandables  qu'il  possédait  :  bon     j 
f  accueil,  la  civilité  et  la  grâce  de  bien  dire  H),  »  et  Téloi-     - 
gnèrent  des  occupations  sérieuses  du  gouvernement  de  l'Etat. 
Il  n'avait  pas  pour  cela  négligé  ses  intérêts,  il  s'était  fait  don-     - 
ner  le  Périgord  après  la  condamnation  du  comte  Archambaud 
accusé  du  crime  de  lèse*>majesté  ;  il  avait  assuré  la  fuite  de  ce 
personnage  en  lui  remettant  une  giosse  somme  d'argent ,  le 
prince  acheta  aussi  du  roi  Wenceslas  le  duché  de  Luxem- 
bourg. 
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c  Luxembourt  et  des  terres  et  pays  appartenans  a  icelle  (I).  » 
La  dépense  militaire  de  cette  nouvelle  seigneurie  occasionna 
aussi  degrands  frais  à  Louis  d'Orléans  a  dilTérentes  époques  (2) . 

Bientôt  après,  le  prince  ajoutait  à  cette  possession  nouvelle 
celle  de  là  comté  de  Coucy,  qui  lui  fut  vendue  c  par  la  vcufve 
€  de  Henry,  fils  du  duc  de  Bar,  au  préjudice  de  son  fils,' je 
c  ne  scay  par  quel  esprit,  sinon  qu'elle  se  laissa  cajoller  auK 
c  libéralités  du  duc  d'Orléans  (5).  > 

Ces  dépenses  énormes  et  ces  augmentations  de  puissance 
territoriale  suscitèrent  de  nouveau  la  jalousie  et  les  crainte:* 
des  autres  seigneurs  de  la  cour  :  le  contraste  qu'elles  offraient 
avec  la  misère  générale  du  peuple  leur  donna  lieu  de  crier  à 
la  dilapidation  du  tràor  du  roi,  et  ces  plaintes  redoublèrent 

(1)  Rolle  original  en  parchemin  de  la  dite  imposiUon.  —  Il  est  divisé 
par  chàtellenie  et  par  paroisse,  sçavoir  :  la  chAteileuie  de  Bloys  (ville  et 
faaboarg)  comptant  cinq  paroisses  dont  les  noms  sont  contenus  au  dit 
rolle.  Pays  de  Beausse,  contenant  45  paroisses  ;  pays  de  Sauloingne, 
comptant  40  paroisses;  la  chastellenie  de  RomoranUn,  21  paroisses; 
la  chastellenie  et  terres  de  Saint-Aignen  ;  celle  de  Valençay  ;  Moneto 
sor  Chier  ;  la  Ferté  Imhaut;  Soasme  ;  Salebriz  ;  Brisnon,  47  paroisses; 
la  chasteUehie  de  Ghasteaa-Regnault,  15  paroisses. 

{t)  Le  6  septembre  1406,  Louis  d'Orléans  déclare  «  avoir  eu  et  receu 
«  comptant  la  somme  de  deux  mille  cinq  cens  livres  tournois,  pour  con- 
«  Tertir  et  employer  au  payement  de  certaines  gens  d'armes  et  arbales- 
«  triers  estant,  de  par  nous ,  es  pays  et  duchié  de  Luxembourg,  pour  la 
«  seureté  et  d'effence  d'icellui  et  à  rencontre  des  habitants  de  la  ville  et 
«  cité  de  Metz.  » 

Bientôt  après,  le  9  du  même  mois  de  septembre,  le  prince  re<;oit  en- 
core de  son  trésorier  la  somme  de  quatre  mille  deux  cent  vingt-quatre 
francs  pour  le  même  objet.  (Patentes  originales  de  L.  d'Orléans). 

(3)  Le  Laboureur,  Distoire  de  Charles  FI,  p.  499. 
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lorsque  Ton  connut  le  détail  des  sommes  importantes  em- 
ployées par  Louis  d'Orléans  t  au  deuil  du  trespassé  mon- 
c  seigneur  le  duc  de  Milan  ;  les  robes  aSheptées  pour  la  du- 
f  chesse  d'Orléans  et  les  princes  ses  filz,  à  cette  occasion  {i)\ 
i  les  grands  frais  de  Tostel,  de  Targenterie  (2)  et  deTescueric 
c  de  madite  duchesse  >  (5),  le  mobilier  c  en  lis,  linges  (4)  et 
c  draps  pour  le  chasteau  nouveau  (Chàteauneuf)  (5),  et  les 
f  gaiges  des  officiers  de  la  maison  du  prince,  >  dont  le  nom- 
bre avait  encore  été  nouvellement  augmenté. 


(1)  On  apprend  tous  ces  détails  par  le  compte  de  «  Qanneqoid  le 

«  Fixeau,  dit  Estudiant,  et  de  Jehan  Sisteau,  tailleurs  de  robes,  demeu-- 
«  rant  à  Paris,  de  toutes  les  façons  de  robes,  hoppelandes  et  antres  ha- 
«  biz  faiz  par  lui  pour  madame  la  duchesse  d'Orléans,  et  les  robes,  gar- 
«  nimens  et  autres  choses  faictes  pour  Charles,  conte  d'AngouIesme, 
«  Philippe  et  Jehan  messeigneurs,  enfans  de  monseigneur  le  duc  d'Or- 
«  léans.  (Original  en  parchemin  approuvé  par  la  duchesse  d'Orléans.) 

(2)  Parmi  ces  objets  figurent  des  fourchettes  en  grand  nombre.  C'est 
surtout  du  règne  de  Charles  Y  que  date  Tinvention  de  la  fourchette.  Avant 
cette  époque,  l'écuyer  tranchant  présentait  les  morceaux  avec  un  cou* 

I  cel  usnge  dans  le  romnn  ùe  Partenopex  de  Blois. 
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Parmi  les  dépenses  les  plus  considérables  de  ce  teraps,  V 
faut  aussi  ranger  celle  des  o'  jets  c  d'orfévrie  et  d^images 
€  encadrées  »  que  fit  le  même  prince  pour  orner  ses  rési- 
dences. L'inventaire  de  ces  objets  d'orfèvrerie  en  indique 
one  masse  et  pour  une  valeur,  à  juste  titre,  surprenante.  Il 
noua  parmet  de  remarquer  parmi  les  ouvrages  dont  la  des- 
cription est  un  peu  détaillée ,  de  véritables  monuments  de 
cet  art,  alors  fort  employé  dans  les  maisons  seigneuriales  du 
xiV  Siècle,  et  dont  les  productions  se  recommandent  à  la  fois 
par  la  perfection  du  travail  et  la  variété  des  sujeb.  On  en 
jugera  ainsi  sur  cet  extrait  de  Tinventaire  de  Torfévrerie  de 
Louis  d'Orléans. 

c  Un  annel  d'or  auquel  a  une  pierre  en  manière  d'œil  de 
diat  ;  une  croix  d'or  nieilee,  pendant  a  une  chayènne  d'or  ; 
un  annel  d'or  grwi  a  un  pannier  couronné  ;  une  ca- 
gette  d  or  a  mettre  oisellés  de  Chipre  ;  un  cadran  d'or  rond; 
uneastralabe  d'argent  doré;  une  arbaleste  a  cbeval  et  un 
boujon  d'or  ;  un  reliquaire  d'or  ouquel  a  un  camahieu  d'une 
leste  de  Sarrasin  d'un  costé,  et  de  l'autre  costé  un  camahieu 
gamy  de  x  perles  et  2  balays  ;  une  salière  de  deux  proismes 
garnie  d'or  as»se  sur  4  ours  et  ou  sietelet  a  4  perles  et  un  ba- 
lay  ;  un  ven  d'or  ouquelle  a  une  dame  esmaillée  qui  tient  uni 
oisellet;  une  escbarpe  d'or  toute  cheveronnée  de  basions 
blans  et  vers,  où  il  pend  petictes  sonnectes  ;  et  au  bout  d'era- 
bas  pend  un  cornet  d'or  esmaillé  de  noir  besanté,  et  sur  l'es- 
paule  un  ferraaillet  d'or  garni  de  v  perles,  et  ou  milieu  un 
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ruby,  et  y  pendent  deux  tourterelles  blanches  ;  un  arbre  de 
corail  a  plusieurs  langues  de  serpents. 

c  Une  chambre  de  tappicerie  d'or  et  de  soye,  dont  la  devise 
est  de  plaisance,  et  est  le  ciel  à  angels,  en  manière  d'un  ciel 
ou  milieu  ;  et  sont  le  ciel,  doscier  et  couverture  de  lit,  d'or  et 
de  soye.  Six  tappiz  de  mesme  d'or  et  de  lainne  et  la  couche 
de  mesme.  Une  chambre  verte  dont  le  ciel  est  a  angels  et 
le  dossier  a  bergiers  et  bergières  faisans  contenance  de  man- 
gier  noiz  et  cerises  ;  et  en  la  couverture  du  lit  à  un  bergier  et . 
une  bergière  estans  en  un  parc ,  tous  ouvrez  d'or  et  de 
lainne.  Un  tapis  pour  couche  et  vi  tappis  pour  muraille,  senz 
or.  Une  chambre  d'or,  de  soye  et  de  lainne,  a  devise  de  petits 
enfans  en  une  rivière,  et  le  ciel  a  oiseaulx  ;  et  y  a  trois  tappiz 
de  meismes,  et  la  couverture  du  lit  et  de  la  couche,  dont  la- 
couverture  du  lit  est  a  enfants,  desquelz  les  testes  reviennent 
de  tous  costez  ou  milieu.  Trois  tappiz  de  cerisiers,  où  il  y  a 
une  dame  et  un  escuier  qui  cueillent  cerise  en  un  panier.  Une 
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iner  de  Montauban  ;  un  de  la  grant  credo  ;  deux  du  viez  et 
ivel  Testament,  et  un  de  Beuvon  de  Hantonne.  Un  tappiz 
]z;  deux  viez,  un  de4ogicque,  et  Tautre  de  Bourgoingne. 
}  chambre  de  tappicerie  vermeille  à  la  devise  du  dieu  d'a- 
ir, a  del,  dossier,  couverture  pour  le  lit,  couverture  pour 
>aché,  six  tapis  et  trois  custodes  de  camelot  de  Reims.  Une 
nbre  a  tapiccerie  vert  a  un  chevalier  et  une  dame  jouans 
esches,  en  un  paveillon.  Un  tappis  vignète  aux  armes  de 
ttdgneur  le  dauphin.  Un  grand  tapiz  ystorié  de  la  destruc- 
deTroye  la  grant.  Deux  tapiz  de  Tistoire  Thezeus.  Une 
mbre  de  tappicerie  blanche  semé  de  glay.  Une  chambre 
t  de  hautelysse  a  la  fontaine  de  Jouvance,  où  il  y  a  plu- 
1T8  personnages.  Une  autre  chambre  de  haultelysse  a  tour- 
ement.  Une  autre  chambre  a  tappicerie  de  haultelysse  a 
m  et  une  dame  qui  vest  un  chien.  Une  chambre  vermeille- 
"anches,  a  bras  et  a  faucons.  Une  autre  chambre  vermeille 
BDestros  flories  et  a  grans  personnages,  dont  Tun  est 
y\é  sur  un  arbre.  Item,  une  chambre  vermeil  a  une  dame 
dent  un  escurel,  et  est  la  dame  vestue  de  blanc.  Une  autre 
nabre  vert  semée  de  bastherons  et  de  bergiers.  Une  cham- 
8ur  champ  brun  vert  de  tappicerie  ,  ouvrée  a  rosiers 
i  enfans,  tenans  les  dis  enfans  chascun  un  rouleau  où  est 
ipt  son  dit.  Une  chambre  vermeille  de  tappicerie  a  plu- 
rsarbriceaux,  au  milieu  de  laquelle  a  un  lion  et  qua- 
testes  aux  quatre  coings.  Item  ,  une  chambre  de  tapis- 
!  à  la  devise  d'une  dame  qui  regarde  en  une  fontaine  ; 
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item,  une  a  devise  de  cerfs,  dains  et  lieppards  et  d^aulres 
beste». 

€  Un  hanap  (i)  et  une  aiguière  d'or  a  ymages  de  haulte 
taille,  garniz  de  vingt-troiz  ballaiz,  vingt-troiz  saphirs  et  de 
quarante-huit  perles.  Un  tableau  d*or  d'un  crucephiement 
Nostre-Seigneur,  a  plusieurs  ymages  et  personnaiges.  Un  ta- 
bleau d'or  d'un  mistère  comment  Noslre-Seignèur  la^a  les 
piez  k  ses  disciples.  Un  tableau  d'or  d'une  ymage  Nostre-Daine, 
deux  d'une  anonciationNostre-Dame,  d'enleveure.  Un  tableaa 
peut  où  il  y  a  cinq  perles  et  ballay.  Un  reliquaire  d'or  d'une 
ymage  de  Kostre-Dame,  d'enleveure,  tenant  son  enfant.  Un 
autre  de  Nostre-Dame,  d'enleveure,  tenant  son  enfant  sur  un 
soleil.  Un  reliquaire  d'or  d'un  couronnement.  Un  joyau  d'or 
de  la  genne  Nostre-Dame  et  des  trois  roys  de  Conlomgne,  « 
plusieurs  personnaiges  de  chevaulx  et  brebis.  Une  image  d'or 
d'un  saint  Jehan  ;  une  d'un  saint  Denis,  une  d'une  Magde- 
laine^  une  d'un  saint  André,  une  d'un  saint  Genrge,  iined'on 
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d'or  de  la  sépulture  Nostre-Seigneur  et  de  son  crucephie- 
ment  (4),etc.,etc.  i 

Dans  le  même  inventaire  est  indiqué  le  nombre  des  perles, 
rubis  ou  diamants,  qui  ornaient  tous  ces  objets  ;  mais  la  des- 
cription des  sujets  historiques  et  mythologiques  représentés 
sur  ces  différents  meubles,  devait  plus  vivement  intéresser 
nos  lecteurs.  L'inventaire  fut  arrêté  de  la  main  de  €  Loys,  filz 
de  roy  de  France,  duc  d'Orléans,  a  Paris  le  xxv' jour  de  sep- 
tembre Tan  de  grâce  mil  quatre  cens  et  trois.  • 

(t)  Od  pourrait  encore  citer  de  cet  inventaire  les  objets  suivants  d'une 
moindre  importance,  sçavoir  :  un  loriaut  d'or  ;  une  escharpe  de  gest  où 
pendent  plusieurs  clocliettes  d'or;  lxv  feuilles  d'or  en  façon  d'orties  (pour 
couronne  ou  ornement  de  robes)  ;  une  chayenne  d'argent,  dorée  ;  une 
pomme  de  musqué,  d'argent,  où  il  y  a  une  perle  ;  une  petite  boiste  d'or, 
dedans  laquelle  sont  les  armes  de  la  joyne  Jehanne  de  Bourbon  ;  une 
builette  de  rodes  d'or,  à  fleur  de  Us,  de  la  royne  Jehanne  de  Bourbon  ; 
un  reliquaire  garni  de  deux  amatices  l'un  blanc  et  l'autre  ynde;  une 
dague  d'yvoire  blanc,  semée  de  i  besans  d'or  ;  un  portrait  d'or,  garni  de 
fueilles  d'ortie  et  de  pouletes,  et  ou  front,  devant,  a  une  poulete  esmail- 
lée  de  blanc  ;  et  au  dessus  de  Telle  a  un  fin  rubl  ;  une  escorconère  d'or, 
où  il  y  a  mi  perles  ;  vi  saphirs  venanz  d'un  hennap  et  d'une  aiguière  en 
façon  de  fleur  de  bourreche  et  de  marguerite  ;  une  image  d'or  d'un  em- 
pereur ;  balaiz,  rubis,  esmeraydes,  saphirs,  dyamans,  perles  et  cama- 
hienx  venus  d'une  image  Notre-Dame;  d'une  salière  d'or;  d'une  ymage 
de'saint  Denis;  d'une  autre  en  or,  de  Notre-Dame  tenant  son  enfant; 
d'an  autre  en  or,  d'un  saint  ËsUenne;  idem,  d'or,  de  saint  Poi  ;  d'un 
benap  d'or  en  façon  d'éclipsé  ;  d'une  ymage  d'or  d'un  saint  Anthoine  ; 
item',  d'un  saint  Louis  ;  item,  d'un  saint  George  ;  item,  d'une  Magde- 
leine  ;  item«  d  un  camahieu  enchâssé  en  or,  venu  de  la  gesine  Notre- 
Dame  ;  item,  d'une  ymage  d'or  d'un  saint  Jehan  Evangeliste  ;  item,  deux 
vies  plai  dorés,  signez  sur  les  bors  de  m  escus  des  armes  de  nostre  très 
redoublé  seigneur;  un  viez  pot  d'argent  doré  en  façon  de  poire  ;  item, 
eu  argent  véré  aux  armes  de  nostre  dit  seigneur  sur  le  couvescle. 


252 


PREMIÈRE    PARTIE. 


A  ces  dépenses  déjà  si  considérables,  il  faut  ajouter  les 
sommes  employées  a  satisfaire  les  caprices  ou  les  fantaiffles 
du  prince,  et  dans  lesquelles  on  remarquera  t  cinquante  escus 
«  d'or  pour  achelter  ung  papegault  en  Avignon  ;  deux  escus 
f  d'or  pour  paier  la  viande  d'icelluy  papegault,  et  pour  cou- 
f  vrir  la  cage  en  quoy  il  a  esté  mis  et  apporté  jusques  au 
t  Pont-Saint-Esprit,  »  où  le  prince  était  alors.  Puis  c  deui 
t  escus  d'or  donnés  aux  deux  hommes  que  ycellui  ont  ap- 
€  porté  dudit  lieu  d'Avignon  jusques  audit  lieu  Pont-Saintr 
€  Esprit  (4).  >  Lorsque  le  prince  fut  a  Lyon,  il  paya  encore 
pour  le  même  perroquet,  c  c'estassavoir  à  deux  hommes  qui 
t  apportèrent  a  Lyon  ung  papegault  acheté  en  Avignon,  yi 
«  escus  ;  item  pour  drap  vert  gay  pour  couvrir  la  cage  dudil 
«  papegault  ii  escus  (2).  »  Après  les  oiseaux  ce  sont  les  chiens 
favoris  du  prince  qui  le  suivent  dans  ses  voyages  et  qui  sont 
l'occasion  de  nouvelles  prodigalités  ;  un  lévrier  blanc  lui  est 
amené  a  Lyon  où  le  prince  fait  aussi  acheter  c  des  trompetes 
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nérosité  était  très  grande  a  leur  égard  :  il  leur  donnait  souvent 
des  sommes  d^argent  comptant,  soit  qu'il  fût  €  a  Blois  ou  en 
son  cbasteau  de  Chàteauneuf  (I).  i 

U  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner  si  toutes  ces  prodigalités 
donnèrent  lieu  au  bruit  alors  répandu  dans  le  public,  que  la 
taille  des  dix-sept  millions  levée  par  les  princes  avait  été  dis- 
sipée entièrement  par  le  duc  d'Orléans. 

Ce  prince  voyait  bien  aussi  dès  lors  l'orage  se  grossir  autour 
de  lui  :  il  fit  son  testament  (2)  dès  le  mois  de  novembre  A  405. 
Dans  cet  acte  de  ses  volontés  dernières,  le  prince  déploie  une 
certaine  érudition  des  textes  sacrés  :  et  l'on  ne  peut  s'empe- 

l'autre»  dans  an  compte  d'acquisition  de  chevaux,  dont  un  pour  Goqui- 
net,  le  fol  de  monseigneur. 

(U  Voici  deux  patentes  originales  en  parchemin  par  lesquelles  le  duc 
donne  de  l'argent  à  ses  folz  : 

«  L078, etc.,  nous  voulons  et  vous  mandons  que  la  somme  dequa- 
«  rante  livres  tournois,  que  nous  avons  eue  et  receue  comptant....  et 
«  ycelle  avons  fait  délivrer  à  noz  folz,  vous  alouez  es  comptes. . .  Donnée 
«  à  Chasteauneuf,  le  xvnie  jour  d'octohre,  Tan  de  grâce  mil  cccc  et 
«  trois.  » 

«  LoySy  etc.,  nous  voulons  et  vous  mandons  que  la  somme  de  qua- 
«  tre  escuz  d'or,  laquelle  nous  avons  receue  comptant...  et  ycelle  avons 
«  donnée  à  nos  folx,  vous  alloez,  etc..  Donné  à  Bloiz,  le  u«  Jour  de  sep- 
«  temhre,  l'an  de  grâce  mil  cccc  et  trois.  » 

Par  lettres  de  l'année  ^200,  le  roi  d'Angleterre  Jean  donna  à  son  fol, 
Guillaume  Picolf,  et  à  Geoffroy,  son  fils,  à  perpétuité,  la  terre  de  Fon- 
taine Ossanne,  à  la  charge  du  service  d'un  fol  toute  l'année,  ou  d'une 
redevance  en  remplacement  de  ce  service.  Documents  historiques  ;  Let- 
tres des  rois  et  reines,  publiées  par  M.  Ghampolllon-Figeac,  page  16, 
lS39;in-4^,  tome  I. 

(2)  U  en  existe  une  copie  dans  la  collection  Brienne  à  la  Bibliothèque 
du  roi. 
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cher  d'y  remarquer  son  inclination  manifeste  a  Toubli  des 
injures,  dans  la  manière  dont  il  y  parle  de  son  ennemi  le  doc 
de  Bourgogne.  €  Ce  testament  peut  sefvir  de  modèle^  dit 
c  rbistorien  des  Célestins  de  Paris,  aux  plus  grands  princes 
chrétiens,  t  En  'effet,  après  s'être  recommandé  «  k  toute  h 
benoiste  cour  et  compagnie  de  Paradis  •  et  avoir  prescrit  œ 
que  devront  faire  ses  gens  et  serviteurs  c  après  qu'il  sera 
enullié  »  et  qu'on  aura  enterré  son  corps  dans  l'autel  de  la 
chapelle  qu'il  a  fait  faire  aux  Célestins,  en  costume  c  des  re- 
c  ligieux  de  ce  nom,  la  remembrance  de  son  visage  et  de  sei 
€  mains  étant  faite  sur  la  tombe  en  guise  de  mort,  etc.  ;  pré* 
f  voyant  même  le  cas  t  où  son  corps  seroit  occis  et  que,  pour 
c  bonne  diligence  qu'on  en  fist  on  ne  le  peust  avoir  ny  reooa- 
c  vrer ,  »  ce  prince  lègue  a  diverses  maisons  religieuses  plus 
de  vingt  mille  livres  tournois  et  de  nombreux  ornements,  a 
condition  de  dire  des  messes  pour  lui  k  des  époques  et  selon 
lin  cérémonial  qu'il  a  détcriTiînés.  Parmi  les  ornements  qu'il ft 
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Louis  d^Orléans  n'oublie  pas  de  consigner  dans  cet  acte  so* 
lennel  un  souvenir  a  sa  digne  épouse,  €  recongnoissant  la 
€  bonté  qu'il  à  trouvé  en  Valentine  sa  femme  et  compagne, 
c  fiUe  de  Jean  Galeas,  due  de  Milan ,  comte  de  Pavie  et  de 
c  Vertàs.  >  Enfin  il  partage  ses  différentes  seigneuries  entre 
ses  trœs  enfants^  Charles,  Philippe  et  Jean,  après  les  avoir 
bénis.  Le  duc  Charles  eut  pour  sa  part  :  c  la  duché  d'Orléans^ 
les  comtés  de  Valloisi  de  Blois,  de  Dunois  et  de  Beaumont, 
la  seigneurie  terre  et  baronie  de  Goucjr,  k  chastel  et  la  chas- 
tdlenie  de  Chauuy-sur-Oise,  Faillouel  et  Cpudren,  la  comté 
d'Ast  et  autres  terres  que  j'ay ,  et  puis  avoir  au  pays  de  Lom- 
bardie  et  d'outre  les  monts  ;  la  duché  de  Luxembourg  avec  les 
appartenances  d'icelle  en  noblesse  et  en  profit.  >  Enfin,  on 
trouve,  avec  des  sentiments  divers,  au  nombre  des  exécuteurs 
testamentaires  choisis  par  ce  prince,  Philippe  de  Maizières  , 
k  la  sagesse  et  aux  bons  conseils  duquel  il  eut  souvent  re- 
cours de  son  vivant,  et  Jean  le  Flameng,  dont  la  femme  fut 
la  mère  du.bâtard  du  testateur. 

Ce  testament  se  termine  ainsi  ?  €  Je,  Louis,  fils  du  roy  de 
«  France,  duc  d'Orléans  dessus  dit,^yant  la  crainte  de  Dieu 
c  devant  moy,  en  bonne  prospérité  de  corps,  ayant  mon  en- 
c  tendement  tel  que  Dieu  m'a  preste,  aussi  bon  qu'oncques 
€  j'ay  eu,  de  ma  propre  volonté,  motivement  et  science,  ay 
c  Élit  et  fais  ce  présent  testament  ou  ordonnance  de  dernière 
t  volonté  par  la  forme  et  manière  dessus  dite,  et  y  ay  mis  et 
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c  escrit  de  ma  propre  main  mon  nom  et  seing  manuel,  etc., 
«  le  4  9  octobre  de  Tan  de  grâce  A  405  (4  ).  i 

Après  avoir  fait  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  assurer 
le  salut  de  son  âme,  le  prince  songea  aussi  a  la  défense  de  sa 
personne  et  de  ses  mondains  intérêts  ;  des  alliances  puissantes 
furent  négociées.  On  le  voit  d'abord  ordonner  d'acheter 
c  des  armes  et  banières,  cottes  d'acier,  etc.,  pour  la  garnison 
c  du  chasteldeCoucy.  •  Bientôt  après  il  signe  un  traité  avec 
Louis,  roi  de  Jérusalem  et  de  Sicile. 

Cet  acte,  négocié  depuis  longtemps,  fut  passé  pendant  cette 
même  année  4403,  et  en  ces  termes  : 


Lettres  de  certaines  auances  faigtes  entre  le  rot  Loys 

ET  monseigneur  LE  DUC  d'OrLÉANS. 

c  Lots,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  Jhérusalem  et  de 
Sicile,  duc  d'Anjou,  conte  de  Prouvence,  de  Forcalquier,  du 
Maine,  de  Pymont  et  de  Coucy.  A  tous  ceulx  qui  ces  pré- 
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fini  nostre  très  redoublé  seigneur,  monseigneur  le  roy  Char- 
les, que  Dieux  absoëlle,  père  de  nostre  très  cher  et  très  amé 
cousin  le  duc  d'Orleanz,  conte  de  Valoiz,  de  Bloiz  et  de 
Beaumont,  seigneur  de  Coucy  :  et  en  son  vivant  a  feu  mon- 
seigneur et  père,  à  qui  Dieu  pardoine,  qui  a  mon  dit  seigneur 
le  roy  ataignoit  si  prez  de  linage  comme   de  frère  ger- 


«  Et  aussi  Famour  que  nous  avons,  comme  droiz  est,  k  nos- 
tre dit  cousin  le  duc  d'Orleanz  ; 

c  G>n8ideranz  mesmement  la  prouchaineté  de  linage  qui  est 
entre  luy  et  nous  ; 

c  ÂTons  esté  et  sommes  meuz  et  enclinz  de  avoir  et  faire 
avec  nostre  dit  cousin  ûngulières  confédérations,  amistiez  et 
aliances,  afinque  en  soyons  toujours  plus  tenuz  et  obligez  l'un 
a  lautre. 

f  Et  pour  ce,  ayanz  regart  aux  choses  dessus  dites,  avons 
promiz  et  promettons  par  ces  présentes  et  par  la  foy  de  nostre 
corps,  de  loyalment  adhérer  avec  nostre  dit  cousin  et  lui  don- 
ner conseil,  confort  et  aide  en  tous  ses  faiz,  droiz,  seignouries 
et  besoignes  licites  et  raisonnables,  et  de  soustenir,  garder  et 
défimdre  son  honneur  et  profit  de  tout  nostre  povoir  et 
savoir  :  tant  en  sa  présence  comme  en  son  absence ,  ainsi 
que  bon  vray  parent ,  ami  et  alié  puet  et  doit  faire  en  tel 
caz. 

c  En  tc^moing  de  ce,  nous  avons  fait  mettre  et  placquer  à 

ces  présentes  notre  scel  secret. 

47 
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«  Donné  à  Bloiz,  le  xxx®  jour  d'aoust,  l'an  de  graoe  mil 

quatre  cens  et  troiz  {\). 

•  Par  le  Roy,  Le  Page.  > 

Voulant  ensuite  s'assurer  du  concours  du  comte  de  La 
Marche,  le  duc  Louis  lui  accorde  six  mille  livres  de  pension. 
Cette  graoe  donna  lieu  k  la  déclaration  suivante: 

c  Nous,  Jacques  de  Bourbon,  conte  de  La  Marche,  faisons 
savoir  a  tous  que  nous ,  consideranz  la  proudiainneté  de 
lignage  dont  nous  atcnons  à  nostre  très  chier  etredoubté 
seigneur  monseigneur  le  duc  d'Orléans,  conte  de  Valois, 
de  Blois  et  de  Beaumont,  et  seigneur  de  Coucy;  les  gnms 
biens,  amour  et  courtoisie  que  il  nous  a  tousjoun  fais  et 
monstrez ,  fait  et  monstre  de  jour  en  jour  en  plusiears  ma- 
nières, et  que  aujourdui  il  nous  a  de  sa  graoe  et  Ubénle 
voulenté  ordonné  prenre  et  avoir  des  deniers  de  ses  finanees 
la  somme  de  six  mil  livres  tournois,  doresnavant  obascan 
an,  parles  mains  de  son  trésorier  général  :  de  nostre  certaine 
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roy  de  France  et  monseignenr  Iç  daulphin,  son  ainsné  fils,  et 
monseigiieur  de  Bourbon  et  monseigneur  de  Clermont  ou  cas 
qu'il  seroit  trouTe  et  regardé  que  nous  serions  plus  tenus 
au  dit  monsdgneur  de  Clermont  qu'à  mon  dit  seigneur  d'Or- 
léans, çs  choses  qui  pourroyent  touchier  et  regarder  les  per- 
sonnes et  héritage  de  mon  dit  seigneur  de  Bourbon  et  de  mon 
dit  s^gneur  de  Oermont»  non  ayanz  regart  aux  fais  et 
gouyemement  de  œ  royaume  ; 

c  Et  que  Iç  lûen  et  honneur  de  mon  dit  seigneur  nous 
garderons  y  et  son  déshonneur  et  dommage  escheverons  de 
tout  nostre  poToir.  Et  s'il  advient  que  aucuns  se  voulsissent 
efibrcier  de  porter  deshonneur  et  dommage  k  mon  dit  sei- 
gneur, et  que  nous  le  poussions  destourner  ou  empescher, 
nous  le  lui  signifierons  et  ferons  tantost  savoir. 

ff  Et  en  tesmmng  de  oe,  nous  avons  fait  sceller  ces  pré- 
sentes lettres  de  nostre  soel. 

f  Donné  k  Paris,  le  xxij'  jour  de  septembre,  Tan  de  grâce 
mil  OGGC  et  trois. 

c  Par  monsrigneur  le  conte,  Valence.  » 

En  même  temps,  le  duc  d'Orléans  reçoit  du  roi,  t  tantost 
€  et  sans  d^ai,  >  d'énormes  cadeaux  en  argent,  c  a  cause  des 
t  grandes  mises  qu'il  a  faites  pour  réparadon  et  fortifica- 
€  tion  des  forteresses  de  ses  terres,  i  ou  bien,  «  pour  la  garde 
c  des  forteresses  ou  chasteaux  du  païs  d'Angoulesme,  qui 
c  sont  es  frontière  de  guerre;   c'est  assavoir  des  villes  et 

il. 
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c  cbasteaux  d'Angoulesme,  La  Tour  Blanche^  Chateaaneuf 
c  sur  Charente,  des  ville  et  chastel  de  Cugnac,  et  du  chastd 
<  de  Mer  (4).  i 

C^est  dans  ces  drconstances  que  le  prinoe  appelle  souvent, 
dans  son  conseil,  c  son  amé  et  féal  conseiller  et  chambellan 
c  le  seigneur  de  Montjoye  ^2),  i  chevalier  issu  d'une  famille 
illustre  (les  Froberg  d'Alsace),  dont  les  utiles  avis  sont  haU- 
tuellement  invoqués  dans  les  crises  diffidles. 

Pendant  que  tant  d'événements  déplorables,  qui  agnalent 
la  fin  du  XIV*  siècle  et  les  premières  années  du  xv",  s'accom- 
plissent et  caractérisent  ces  temps-la  comme  une  des  époques 
les  plus  malheureuses  dans  les  annales  de  la  France,  Ciharles 
d'Orléans,  né  en  4594  ,  comte  d'Angoulême,  est  élevé  a 
l'abri  des  habitudes  dures  et  corruptrices  de  la  cour  dlsabean 
de  Bavière.  Né  d'une  princesse  italienne,  élevé  sous  les  yeux 
d'une  mère  dont  la  supériorité  d'esprit  avait  devancé  son. 
siècle,  un  heureux  reflet  de  la  civilisation  d'Italie  se  répandit 
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Ou  temps  passé,  quant  nature  le  flst 
En  ce  monde  Tenir,  elle  le  mlst. 
Premièrement,  tout  en  la  gouvernance 
De  une  dame  qu'on  appeloit  Enfance  ; 
En  luy  faisant  estroit  coumandement 
De  le  nourrir  et  garder  tendrement. 
Sens  point  souffrir  seing  ou  mérencolie 
Aucunement  lui  tenir  compaignie. 
Dont  elle  flst  loyaument  son  devoir  : 
Remercier  l'en  doy,  pour  dire  voir. 

Â  rage  de  sept  ans,  et  selon  les  règles  de  l'éducation  de 
la  chevalerie»  le  prince  passa  du  gouvernement  des  femmes 
entre  les  mains  des  hommes  chargés  de  développer  en  lui  les 
qualités  propres  a  faire  de  ce  prince  un  preux  et  parfait 
chevalier.  En  Tannée  4  402,  c  un  chappellain  et  un  maistre 
d^escole  »  raccompagnaient  ordinairement  (4).  Le  roi  Char- 
les VI  n'ouhlia  point  son  neveu  au  début  de  sa  carrière  ; 
et,  dès  l'année  A  403,  il  lui  constitua  une  pension  de  douze 
mille  livres  d'or  par  an. 

Tout  était  donc  joie  et  plaisir  pour  le  jeune  prince  •  a  la 
c  sortie  de  l'eniance,  i  et  c'est  aussi  ce  bonheur  qu'il  chanta 
plus  tard  dans  ses  premières  poésies  :  mais  comme  il  arrive  de 
tous  les  bonheurs,  celui-ci  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

Le  duc  Louis  d'Orléans  s'était  déclaré  le  défenseur  de  Ri- 
chard d'Angleterre  (2)  ;  la  reine  veuve  de  ce  roi  revint  en 

(1)  Compte  de  dépenses  arrêté  de  la  main  de  Louis,  duc  d'Orléans,  le 
7*  Jour  d'avril  avant  Pasques,  l'an  1402. 
(3)  Contre  Henri  de  Lancastre,  usurpateur  de  la  couronne  d'Angle- 
srre,  et  meurtrier  du  roi,  son  parent.  Louis  d'Orléans  le  déûa  même  à 
a  combat  de  cent  contre  cent. 
Ces  faits  nous  sont  racontés  par  Monstrelet  dans  son  chapitre  i  x 
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France  sa  patrie,  et  se  mit,  pour  cette  circonsiance,  sous  la 
protection  plus  particulière  du  prince  qui ,  bientôt  après  (4  4 04) , 
conçut  le  projet  de  la  marier  avec  son  fils,  malgré  la  sensible 
différence  qui  existait  entre  leurs  âges.  Charles  d'Orléans  n'a- 
vait en  effet  que  treize  ans  ;  on  Tunissait  à  une  femme  qui 
comptait  déjà  dix  années  de  mariage  (4);  il  est  vrai,  <  veuve 
€  et  vierge  tout  ensemble  (2).  t  Uamour-propre  de  la  reine 
veuve  ne  fut  pas  très  flatté  de  cette  union  :  elle  épousait  un 
enfant  et  perdait  son  titre  de  reine  ;  aussi  pleura*t-elle  beau- 
coup (3).  Le  plus  grand  luxe  et  une  magnificence  inouïe  fu- 


«  Comment  Louis  d'Orléans,  frère  du  roi  de  France,  enToya  lettres  au 
«  roi  d'Angleterre,  pour  faire  armes,  et  la  response  qu'il  eut.  »  Ce  chro- 
niqueur nous  donne  en  même  temps  le  texte  des  lettres  écrites  de  part 
et  d'autre  à  ce  sujet.  Knfln,  il  termine  ce  chapitre  ainsi  : 

«  Néanmoins,  jaçoit  ce  que  les  dessus  dits  roi  d'Angleterre  et  due 
«  d'Orléans  eussent  escriptes  et  envoyées  les  lettres  dessus  dites  l'on 
«  envers  l'autre,  toutefois  ne  comparurent  aucunement,  personnelle- 
«  ment  l'un  contre  l'autre  j  et,  par  ainsi  demeurèrent  les  besognes  too- 
«  chant  la  matière  en  cet  estât.  • 
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rent  déployés  k  l'occasion  de  œtte  noce  qui  se  fit  a  Gompiè- 
gne.  Louis  d'Orléans  s'y  montra  couvert  de  yétements  d'une 
richesse  éblouissante  {\).  Cette  union  fut-elle  heureuse  pour 
le  jeune  comte  d'Ângouléme?  II  ne  nous  a  fait  sur  cette  partie 
de  sa  vie  aucune  confidence  en  ses  poésies,  pas  une  seule  al- 
lusion, lui  qui  en  fait  sur  tout  !  L'histoire  a  gardé  ses  secrets 
sur  cette  attention  n%ative  du  poëte  et  du  mari. 

Si  l'on  rapproche  cependant  les  circonstances  de  ce  ma- 
riage, de  celles  qui  décidèrent  Louis  d'Orléans  a  épouser  la  fille 
et  unique  héritière  des  Visoonti  de  Milan,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher d'attribuer  peut-être  à  ce  prince  des  projets  d'une 
lointaine  ambition,  que  des  temps  aussi  extraordinaires  que 
ceux  des  premières  années  du  xv*  siècle  pouvaient  en  quelque 
sorte  justifier,  sans  toutefois  prévoir  le  moment  où  ils  pou- 
vaient se  réaliser. 

Louis  duc  d'Orléans,  comme  nous  l'avons  vu,  avait  en 
effet  rêvé  pour  lui  une  couronne  souveraine  en  Italie  lorsqu'il 
avait  épousé  Valentine  de  Milan  ;  puis  une  pour  son  fils  en 
Pologne  et  Hongrie,  en  s'engageant  avec  Wenceslas  a  marier 
le  comte  d'Angouléme  a  la  nièce  de  cet  empereur,  la  mar- 
quise de  Moravie.  La  veuve  du  roi  Richard  II,  mariée  au 
fils  de  Louis  d'Orléans,  ne  pouvait-elle  pas  servir  de  drapeau 
a  un  parti  légitimiste  en  Angleterre  ou  en  Ecosse? 

Cette  année  1404  fut  calme  a  cause  des  traités  d'alliance 

(1)  Le  doeoment  que  noos  avons  publié  dans  notre  IntroducUon  nax 
poésies  du  doc  Charles,  page  m,  en  donne  une  idée  suffisante. 
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qui  avaient  été  conclus  entre  les  seigneurs  des  différents  partis 
alors  déclarés  dans  le  royaume  de  France.  Un  spirituel  écri- 
vain de  ce  siècle  nous  parle  ainsi  de  toutes  ces  alliances  : 

Par  le  moyen  de  ce  traiclié. 

Furent  faiz  de  grans  mariages 

Pour  entretenir  TamicUé 

Du  sang  de  France  et  les  lignaiges. 

Le  fllz  d'Orléans  espousa 

Ysabeau,  fille  aisnée  de  France, 

Qui  paravant  se  maria 

Au  roi  Richart  pour  aliance  (1). 

De  nombreuses  fêtes  furent  données  a  Foccasion  de  tous  ki 
mariages  qui  étaient  alors  célébrés.  On  n^épargna  rien  pour 
les  rendre  magnifiques.  Les  seigneurs  envoyèrent  a  la  mmi- 
naie  du  roi  leurs  bijoux  anciens  pour  les  faire  fondre  ^t  ooih 
vertir  en  or  monnayé.  Louis  d'Orléans,  comme  lès  autres 
princes,  eut  aussi  recours  a  ce  moyen.  Un  document  da 
temps  nous  a  conservé  la  description  des  bijoux  et  des 
objets  d'ait  qui    périrent  dans  le  creuset  du    foacleur.  et 
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thoioe  ;  idem  d'un  saint  Jehan  Févangeliste  ;  idem  d'un  saint 
Estienne  ;  un  joyau  d'or  de  la  gédne  Nostre  Dame  et  des  trois 
roys  de  Coulongne;  un  ymage  d'or  d'un  saint  Poi;  idem 
d'une  Magdelaine.  t 

Toutes  ces  rgouissances  avaient  réuni  et  rapproché  les 
grands  sdgneurs  de  France,  et  Ton  aurait  pu  croire  a  un  oubli 
général  des  griefs  que  les  différents  partis  se  reprochaient  mu- 
tuellement. Dans  le  même  palais,  des  princes  ennemis  assis- 
taient aux  mêmes  fêtes  et  partageaient  la  galté  générale. 
Mais  le  lendemain  recommençaient  les  haines  et  les  rivalités. 
Au  moment  où  Ton  avait  dû  espérer  que  le  concours  sincère 
de  tant  de  personnages  illustres  pour  le  bien  de  l'État  était 
possible,  les  calamités  de  tous  genres  vinrent  de  nouveau 
fondre  sur  la  France,  par  suite  des  sanglantes  vengeances 
du  plus  cruel  d'entre  eux.  Ces  mêmes  événements,  d'une 
haute  gravité,  vinrent  aussi  distraire  cruellement  Charles 
d'Orléans  des  douces  habitudes  de  sa  vie  domestique.  Son 
père  le  duc  Louis  perdit  la  vie  par  un  assassinat  commis  sur 
lui  dans  une  rue  de  Paris  des  plus  fréquentées.  Martial  de 
Paris  retrace  ainsi  les  circonstances  de  ce  guet-apens,  dans 
ses  Vigiles  du  roi  Charles  VII  : 

Ce  an  (1407),  la  veille  saint  Clément, 
Sur  la  nayt  qu'on  ne  Toyoit  goutte. 
Le  duc  d'Orléans  chaudement 
Eut  quatre  coups  mortelz  de  routte. 
Auprès  de  la  porte  Barbette, 
Qu'il  ne  s'en  doubtoit  nullement  ; 
Si  fut  sa  sépulture  faitte, 
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Et  mourut  bien  piteusement. 
Le  lendemain  y  eut  grand  dueil, 
Et  fut  à  Paris  inhumé, 
En  grant  service  et  appareil, 
Ainsi  qu'il  est  accoustumé. 

Il  résulte  d^un  c  rolle  où  sont  les  noms  des  menus  ofiders 
audessoubs  des  cbiefs  d'office  de  Tostel  feu  monseigneur  le 
duc  d'Orléans,  fait  le  xxix*  jour  de  janvier  Tan  mil  nu*  et 
sept  >  que  les  deux  hommes  attachés  à  la  fruiterie  de  Vostel 
monseigneur  reçurent  des  gratifications  pour  avoir  été  blessés 
en  défendant  le  prince.  Ce  rôle  annonce  ce  fait  ainsi  qu'il 
suit: 

c  A  Robin  Huppe,  qui  fut  mutilé  avec  monseigneur  le 
duc,  X  frans. 

€  Â  Guillaume  Quidoit ,  qui  fut  semblablement  mutilé 
avec  mon  dit  ségneur,  xu  frans.  i 

Une  implacable  jalousie  fut  le  motif  que  Ton  donnait  gé- 
iicraloiicnt  de  ce  ITicbe  assassioat.  Ou  dlsEiit  qne  le  tîiic  iFOr- 
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c  Elle  mourut  consumée  d'amertume  et  de  chagrin.  Sa  vie 
n'avait  pas  été  heureuse  ;  sa  beauté,  sa  grâce,  le  charme  de 
son  esprit  et  de  sa  personne  n'avaient  réussi  qu'a  exciter  la 
jalousie  de  la  reine  et  de  la  duchesse  de  Bourgogne. 

c  Les  tendres  soins  qu'elle  avait  pris  du  roi  avaient  accré- 
dité encore  plus  la  réputation  de  magie  et  de  sortil%e  qu'elle 
avait  parmi  le  vulgaire.  Elle  avait  aimé  son  mari,  et  il  lui 
avait  sans  cesse  et  publiquement  préféré  d'autres  femmes.  Un 
horrible  assassinat  le  lui  avait  enlevé,  et  toute  justice  lui  était 
refusée;  son  bon  droit  et  sa  douleur  étaient  repoussés  par 

la  violence Dans  les  derniers  temps  de  sa  vie  elle  avait 

pris  pour  divise  :  «  Rien  ne  m'est  plus,  plus  ne  m'est  rien.  » 
C'était  grande  pitié  que  d'entendre  au  moment  de  sa  mort 
aes  plaintes  et  son  désespoir.  Elle  mourut  entourée  de  ses 
trois  fik  et  de  sa  fille.  Elle  fit  aussi  venir  près  d'elle  Jehan,  fils 
bâtard  de  son  mari  et  de  la  dame  de  Canny  (\).  Au  lit  de 
mort  elle%vait  chargé  ses  enfants  de  poursuivre  le  meurtrier 
de  leur  père.  > 

(1)  Barante,  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne,  tome  VI,  page  36  ; 
Monstrelet,  tome  II,  chap.  XLII,  page  4S. 


FUI  DE  LÀ  PREMIÈRE  PARTIE. 


DEUXIÈME  PARTIE. 


CHARLES  D'ORLÉANS. 

(1407-1465.) 


C  :S  D'ORLÉANS. 


ITRE  PREMIER. 

ILES,   PtJC  D'ORLÉANS. 


arles  par  l'effet  de  la  mort  de  8on  père.-*- 11 

'  Le  roL  lui  refuse  justice.  —  Louis  de  Mont- 
iez auprès  du  roi  et  de  la  reine.  —  Achat  de 
39  d» verses.  —  Tutelle  des  enfaots  mineurs 
liirlcs  paye  les  dettes  de  son  père.  — 11  vend 
ir  cet  objet.  — Cérémonie  d'une  renonciation 
iji  de  procédure.  —  Bijoux  singoliers. 

^rièrej  Charles,  duc  d'Orléans  se  trou- 
la  plus  opposée  k  ses  inclinations  natu- 
a  auu^w  . .  irg  commandaient  a  son  honneur,  a  sa 
îété  filiale.  A  Tâge  de  seize  ans,  il  était  le  chef  de  sa  race, 
tt  chargé  de  la  venger  du  meurtre  de  son  auteur. 

n  se  rendit  du  château  de  Blois,  où  il  apprit  la  mort  cruelle 
de  son  père,  a  Paris  (1),  auprès  du  roi,  pour  en  réclamer  la 

(t)  On  le  Toit  par  la  cédule  suivante  : 

«  Nous,  Charles,  duc  d'Orléans  et  de  Valoys,  certifions  avoir  prins  et 
lecen  de  nostre  amé  et  féal  Guillaume  Maigret,  secrétaire  de  madame  et 
de  nous,  la  somme  de  soixante  livres  tournois,  pour  nos  nécessités  à 
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CHAPITRE  PREMIER. 

CHARLES»  DUC  D'ORLÉANS. 


ion  craelle  da  duc  Charles  par  l'effet  de  la  mort  de  son  père.-*- 11 
nt  de  Blois  à  Paris.  —  Le  roi  lui  refuse  justice.  —  Louis  de  Mont- 
'  négocie  pour  le  prince  auprès  du  roi  et  de  la  reine.  —  Achat  de 
ons,  poudre  et  armes  diverses.  —  Tutelle  des  enfants  mineors 
rléans.  —  Le  duc  Charles  paye  les  dettes  de  son  père.  —  Il  Tend 
ingage  des  joyaux  pour  cet  ohjet.  — Cérémonie  d'une  renonciation 
ne  succession.  -<  Frais  de  procédure.  —  B^oux  singuliers. 

u  début  de  sa  carrière,  Charles,  duc  d'Orléans  se  tix)u- 
dans  la  position  la  plus  opposée  a  ses  inclinations  nalu- 
s  :  d'auti^  devoirs  commandaient  a  son  honneur,  à  sa 
i  filiale.  A  Tâge  de  seize  ans,  il  était  le  chef  de  sa  race, 
large  de  la  venger  du  meurtre  de  son  auteur, 
se  rendit  du  château  de  Blois,  où  il  apprit  la  mort  cruelle 
on  père,  a  Paris  (>l),  auprès  du  roi,  pour  en  réclamer  la 

On  le  voit  par  la  cédule  suivante  : 

iojis,  Charles,  duc  d'Orléans  et  de  Valoys,  certifions  avoir  prins  et 
1  de  nostre  amé  et  féal  Guillaume  Maigret,  secrétaire  de  madame  et 
)U8,  la  somme  de  soixante  livres  tournois,  pour  nos  nécessités  à 
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juste  vengeance.  Ses  instances  furent  inutiles.  Des  lors  il  ne 
songea  plus  qu'a  se  mettre  a  l'abri  de  la  haine  de  son  redou- 
table ennemi  le  duc  de  Bourgogne.  Il  se  réfugia  sous  la  pro- 
tection des  châteaux  forts  de  son  apanage.  Il  y  prépara  les 
moyens  d'obtenir  a  main  armée  une  réparation  éclatante  que 
le  roi  venait  de  lui  refuser.  Toutefob,  avant  de  se  içettre  en 
campagne,  le  duc  Charles  fit  une  dernière  tentative  de  ni- 
dations auprès  du  roi  et  de  la  reine. 

Dans  cette  circonstance  importante,  il  réclama  les  services 
fort  dévouœ  de  t  Louis,  seigneur  de  Montjoye,  chevalier, 
conseiller  de  monseigneur  le  due  d'Orléans.  »  Le  prince  l'en- 
voya d'abord  t  de  Blois  à  Tours  par  devers  le  roi  et  nos  sei- 
gneurs, pour  les  faiz  et  besongnes  de  mon  dit  srîgneur  le 
duc  >  ;  puis,  une  seconde  fois  c  par  devers  le  Roy,  la  Royne 
et  nos  seigneurs,  où  il  vacqua  pendant  treze  jours  pour  les 
besognes  de  monseigneur  le  duc.  > 

Pendant  que  ces  négociations  se  poursuivaient,  le  piinœ 
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poudre,  six  cens  plombées,  vint  tilloles,  quarante  van- 
driers,  soixante  arbalestes,  soixante  casses  de  vireton,  cent 
lances  et  cinquante  haches  (>!).  > 

Le  sire  de  Braquemont  et  messire  Guillaume  de  Trie  étaient 
cbai^  de  répartir  ces  approvisionnements  militaires  dans  les 
difTérents  châteaux.  Celui  de  Vertus  et  ceux  de  la  Champa- 
gne lurent  compris  dans  la  distribution  de  cet  armement. 

Un  ordre  spécial  fut  donné  par  Charles  d'Orléans  pour  les 
réparations  a  faire  au  château  de  Chàteauneuf  c  comme  es 
jardins  d'icellui.  »  Le  prince  y  consacra  t  les  deniers  qui 
ystrent  de  la  vendiiion  de  certains  bois  mors  et  secs,  et  autres 
qui,  par  fortune  de  vent,  soirt  cheuz  et  trébuchez  en  nos 
foretz  d'Orléans  (2).  >     . 

Mais  là  mort  de  la  duchesse  Valentine  de  Milan  avait  créé 
pour  ses  enfants,  encore  mineurs,  des  embarras  bien  grands, 
ajouta  à  ceux  de  leur  position  politique,  si  difficile  a  Tégard 
du  puissant  duc  de  Bourgogne.  Le  roi,  tuteur  naturel  de  ses 
neveux,  était  malade  :  on  profita  donc  d'un  moment  de  rai- 
son, que  le  monarque  recouvra  au  mois  de  décembre  >I408, 
pour  faire  émanciper  Talné  de  tous,  le  duc  Charles,  alors  âgé 


(1)  «  Cëdule  donnée  à  Paris,  le  26*'  de  septembre.  Tan  de  grftce  mil 
«  Gccc  et  boit.  • 

(2)  11  en  fat  de  même,  quelque  temps  après,  «  pour  les  réparacions 
nécessaires  à  la  tour  et  forteresse  de  Viviers,  de  l'advis  et  ordonnance  du 
capitaine  da  dit  lieu  et  da  maistre  des  ouvrages  de  nostre  dncbié  de  Va- 
lois, a  On  y  consacra  la  somme  de  cent  livres  tournois  à  prendre  «  tant 
des  reyenux  des  forest  comme  autrement  » 
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de  dix-sept  ans  seulement,  le  roi  se  réservant  toutefois  la 
tutelle  de  ses  neveux  pour  la  conduite  qu'ils  auraient  a  tenir 
a  l'égard  du  duc  de  Bourgogne,  leur  ennemi  et  le  meurtrier 
de  leur  père.  Ce  point  seul  était  a  la  volonté  du  roi.  Nous 
reproduisons  l'exposé  des  motifs  énoncés  dans  les  lettres-pa- 
tentes, dont  voici  le  texte  : 

c  . . . .  Comme  il  soit  ainsi  que  de  nouvel  nostre  seur  la  du- 
chesse d'Orléans,  leur  mère,  soitalée  de  vie  à  trespassement, 
ait  delaissié  nostre  dit  filzleducd'Orliens,  son  filz  ainsné,  aagié 
de  seize  ans  acconipliz,  et  qui  est  entré  au  xvu®  an,  et  noz 
autres  nepveus,  ses  enfans,  en  soubz  aagés....  Savoir  faisons 
que  Nous,  considérant  la  très  grande  et  singulière  et  parfaicte 
amour  que  nous  avons  tousjours  eue  a  nostre  dit  feu  frèr^  et 
aus$y  que  nous  avons  et  devons  avoir  a  nostre  filz  le  dit 
Charles,  a  présent  duc  d'Orléans,  lequel  a  esposée  nostre 
très  chière  et  très  amée  fille  aisnée,  et  aussi  a  nos  autres  nep- 
veuz  enffans  de  nostre  dit  feu  frère  ;  et  aussi ,  pour  nous 
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taine  sdaace  et  grâce  espécial  donnons,  remettons  et  acquit- 
tons tous  les  drois  et  profîz  de  garde  et  de  bail,  de  rachas, 
reliefs  des  autres  devoirs  quelconques,  qui,  par  le  trespasse- 
ment  de  leurs  dis  feuz  père  et  mère,  et  de  chascun  d'eulx, 
nous  pevent  compéter  et  appartenir,  en  quelque  manière 
que  ce  soit,  en  et  sur  eulx,  leurs  biens,  meubles,  terres,  héri- 
tages, rentes  et  revenus  quelxconques,  en  quelque  partie  que 
ce  soit  de  nostre  royaume,  par  gi*ace,  don  et  octroy.  Icellui, 
nostre  dit  filz  le  duc  d'Orléans  avons  tenu  et  tenons  pour 
aagé  suffisamment,  et  de  nostre  plaine  puissance  et  auctorité 
royale  Tavons  habilité  et  habilitons  par  ces  présentes  a  tenir 
et  gouverner  ses  terres  et  seigneuries  et  biens  quelxconques, 
par  lui  et  en  son  nom,  et  par  les  officiers  qui  de  par  luig  se- 
ront commis....  lequel,  deffault  d'aage,  nous  lui  avons  sup- 
plée, et  par  ces  présentes  suppléons  de  nostre  certaine  science, 
plaine  puissance  et  auctorité....  Toutes  fois,  nostre  intencion 
n^est  pas  que,  quant  au  pouvoir  et  gouvernement  des  per- 
sonnes de  nos  diz  filz  et  nepveux,  et  aussi  quant  a  la  pour- 
suite de  la  querelle  a  eulx  appartenant  a  cause  de  la  mort  de 
nostre  dit  frère,  leur  père,  et  des  deppendances  d'icelle  que- 
relle, ioeulz  nos  filz  et  nepveux  soient,  par  ce  que  dit  est  cy 
dessus,  hors  de  nostre  bail,  garde  et  gouvernement;  mais, 
quant  a  ce  réservons  et  retenons  par  exprès  les  dits  bails, 
garde  et  gouvernement  par  devers  nous.  Si  donnons  en 
mandemens,  etc.  Donné  a  Tours,  le  >I0®  jour  de  décembre. 
Tan  de  grâce  1408,  et  de  nostre  règne  le  xxix®.  Scellé  de 

18. 
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nostre  petit  soel,  et  ordonné  en  Tabsence  du  grand.  > 
Bientôt  après,  Charles  d'Orléans  reçut  aussi  par  ordre  du 
roi  et  en  raison  des  lettres-patentes  qui  précèdent,  c  tous 
c  papiers,  registres,  parties  et  autres  enseignements  faisans  a 
c  la  congnoissance  et  déclaracion  des  domaines ,  pour  que 
€  Ton  s'en  puisse  aider,  pour  plus  grant  déclaracion  et  am- 
€  plement  desdits  domaines  de  Tappanage  de  feu  nostre  très 
€  cher  frère  le  duc  d'Orléans  (>l).  » 

Charles  d'Orléans  fît  honneur  immédiatement  aux  dettes 
de  son  père  comme  le  testament  du  feu  prince  le  prescrivait. 
Il  les  paya  avec  Targent  qui  provenait  en  grande  partie  de  la 
foute  des  joyaux  qu'il  trouva  dans  le  trésor  du  feu  duc  ;  et 
parmi  les  bijoux  dont  quelques-uns  peuvent  aussi  être  dtés 
comme  des  objets  d'art,  on  remarquait  surtout  : 

€  Les  joyaux  d'or  et  d'argent  et  garnis  de  pierreries  dont 
c  les  parties  s'ensuivent  :  c'est  assavoir  un  ymmage  d'or 
c  d'un  saint  Jehan  Baptiste  ;  un  autre  joyaux  d'or  de  saincte 
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Milan,  il  fallut  avoir  recours  aux  marchands  ou  usuriers  qui 
seuls  alors  possédaient  de  Taisent  comptant,  et  leur  vendre  ces 
meubles  les  plus  précieux,  il  est  vrai,  avec  Tonéreuse  faculté 
de  rachat. 

c  Nicolas  Cosnie,  marchant  de  Liiques,  demeurant  a  Paris  > , 
achepta  dehault  et  puissant  prince  monseigneur  le  duc  d'Or- 
léans une  certaine  quantité  de  joyaux  avec  faculté  de  c  ra- 
voir et  racheter  yceulx  joyaux  es  prix  et  qualitez  déclarées, 
païant  ladite  somme  comptant  dedans  la  fin  de  vi  mois  prou- 
chainement  venant  ^  k  compter  de  la  date  de  ces  présentes. 
Et  moi  Cosme  ai  promis  la  foy  et  serement  de  mon  corps  et 
soubz  Typothèque  et  obligadon  de  tous  mes  biens  présens  et 
à  venir,  lesquelz  quant  j'ay  soubmis  a  toutes  juridicions  où 
ils  pourraient  estre  trainez,  contre  la  teneur  de  ces  pi*ésentes 
en  aucune  manière,  et  renonce  a  toutes  caustelles  et  cavi- 
lacion  dont  je  me  pourrais  aider,  et  débondant  que  ces  pré- 
sentes sortissent  tel  effet  quant  aux  choses  dessus  dictes...  En 
tesmoing  de  ce  que  j*ay  signé  ceste  lettre  de  mon  signet 
et  soubz  escripte  de  mon  seing  mannuel,  que  fut  faicte  le 
xxn*  jour  d'avril  Tan  mil  cccc  et  onze  après  Pasques.  > 

Si  le  mot  d'usurier  que  nous  venons  d'employer  paraissait 
hasardé,  les  clauses  de  la  vente  a  réméré,  clauses  éternelle- 
ment oiseuses  et  qui  assimilent  une  telle  vente  a  un  prêt  fait 
sur  un  gage  dont  le  propriétaire  épuise  successivement  et  dis- 
pendieusement  la  valeur,  justifieraient  suffisamment  cette  qua- 
lification du  prêteur  italien. 
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Enfin  le  duc  Charles  fit  aussi  rembourser  les  «  parties  de 
deniers  paiez  par  Godefroy  Lefevre,  jadis  varlet  de  chambre 
et  garde  des  deniers  des  coffres  de  feu  monseigneur  le  duc 
d^Orléans  (dont  Dieu  ait  Tâme) ,  aux  personnes  d-après 
nommées  : 

c  A  Gunot  de  Roussan,  escuier  tranchant,  x  escus,  les- 
quelz  il  avoit  prestez  a  mon  dit  seigneur  par  plusieurs  fois 
pour  aumosnes  ; 

c  Aux  ménestrels  et  poursuivans  de  Savoye,  xii  escus  à 
eulx  donnez  par  monseigneur  le  duc  ; 

c  A  Boniface  de  Mores  dix  escuz  qu^il  avait  prestez  a 
mon  dit  seigneur  pour  donner  aux  varies  Prenedin  Lom- 
bart  et  Baudéquin ,  escuier  de  monseigneur  de  Bourbon  et 
de  messire  Guy  de  la  Tremoille,  en  présentant  chiens  et 
oyseaulx  ; 

€  Au  varlet  qui  garde  le  lévrier  de  monseigneur  le  duc, 
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que  monseigneur  prist  de  lui  et  ycellui  donna  a  Champaigne  ; 

c  A  maistres  Nicoles,  translateur  de  la  grant  Bible, 
que  monseigneur  faisoit  faire,  xx  escus; 

ff  Aux  clercs  du  roy  des  Romains,  que  monseigneur  leur 
donna  et  fist  bailler  a  Reims,  xviii  escus  ; 

ff  A  Guillaume  Wanbant,  varlet  de  chambre  de  mon- 
seigneur, pour  don,  xx  livres  tournois.  > 

Ces  différentes  sommes  d'ai^ent  avaient  été,  par  les  gens 
des  comptes  du  duc  d^Orléans,  déclarées  n*être  dues  et  ne  de- 
voir être  remboursées  a  Godefroy  Lefèvre  t  pour  ce  qu'il  n'en 
apporta  nulles  quittances,  i  Mais  le  prince,  f  considérant  soit 
ainsi  que  Godefroy  n'a  peu  et  ne  porroit  recouvrer  les  dictes 
quictances,  attendu  que  des  personnes  cy  dessus  dictes  partie 
en  sont  mort,  les  autres  se  sont  absentés  et  aler  demourer  hors 
du  pais,  et  en  autreuy  service,  »  ordonne  f  qu'il  soit  creu 
par  son  serment,  et  accersion,  des  sommes  qu'il  avoit  bail- 
lées (1).  1 

Ce  n'est  pas  sans  dessein  que  nous  avons  exactement  in- 
diqué les  grands  sacrifices  qu'exigèrent  du  duc  d'Orléans  les 
dettes  laissées  par  son  père  et  par  la  belle  Valentine,  sa  mère  : 
c'était,  en  effet ,  une  rare  habitude  parmi  les  grands  sei- 
gneurs que  d'abandonner  aux  créanciers  de  leurs  ancêtres 
quelques  minimes  parcelles  des  riches  successions  qui  leur 
arrivaient. 


(1)  Cédule  donnée  à  Paris  le  vi*Jour  de  janvier  de  l'an  de  grâce  mil  cccc 
et  neuf. 
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La  puissante  maison  de  Bourgogne  donna  le  triste  exemple 
derhabilude  contraire.  LeducPhilippe-le-IIardi,  deson  vivant, 
n'aimait  pas  a  payer  ;  ses  trésoriers  n'acquittaient  rien ,  ni  les 
dépenses  journalières  de  sa  maison,  ni  les  fastueuses  prodi- 
galités de  ses  fêtes  toutes  royales,  et  dont  le  trésor  public 
de  France  supportait  la  principale  dépense.  U  en  avait  été 
de  même  de  la  rançon  de  son  fils,  racheté  de  la  captivité. 
Aussi  le  duc  de  Bourgogne  laissa-t-il  un  mobilier  d'objets 
d'or  et  d'argent,  de  pierreries  et  de  bijoux,  dont  l'inventaire 
dépassait  en  nombre  tous  ceux  des  plus  grandes  maisons 
royales  d'Europe.  Un  seul  inventaire  pouvait,  par  son  éten- 
due et  par  son  chiffre,  convenablement  figurer  a  côté  de 
celui  des  admirables  bijoux  fabriqués  pour  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  c'était  celui  de  ses  dettes.  Aussi  sa  veuve ,  plutôt 
que  de  toucher  aux  immeubles  de  son  douaire,  préféra 
subir  l'ignominieuse  formalité  de  la  renonciation  aux  biens 


du  duc.  Ce  n'était  pas  chose  simple  au  moyen  âge,  et  les 
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En  void  le  texte  : 

ff  En  nom  de  Nostre  Seigneur,  le  vendredy  avant  la  feste 
S.  Simon  et  S.  Jude,  apostres,  environ  heures  de  dix  heures 
avant  midy,  ou  dmistière  de  Teglise  et  hospital  du  Sainct- 
Esprit  estant  hors  et  près  de  la  ville  de  Dijon,  en  la  présence 
de  moy ,  Gillet  Renam ,  notaire  public ,  demeurant  audit 
Dijon,  coadjuteur  du  tabellion  de  Dijon  pour  monseigneur  le 
duc  de  Bourgoingne,  et  des  tesmoins  cy  dessoulz  nommez  : 
après  ce  que  feu  Humbert  Viart,  jadis  bourgeois  dudit  Dijon, 
fut  inhumé  et  mis  en  terre  oudit  cimistière,  vint  illec  en 
propre  personne  Marguerite,  fille  de  feu  maistre  Guillaume 
Courtot,  jadis  conseiller  et  maistre  des  comptes  de  mondit 
seigneur  a  Dijon,  veufve  dudit  Feu  Humbert,  laquelle  dit  et 
proféra  les  parolles,  ou  semblables  en  effect  et  en  substance, 
qui  s'ensuivent  :  «  Bonnes  gens  qui  estes  icy  présens,  pour  ce 
que  je  ne  soye  en  rien  tenue  ne  chargée  aucunement  de  payer 
des  debtes  que  peut  ou  poroit  debvoir  feu  Humbert  Viart, 
jadis  mon  mary  cy  présentement  inhmné  et  mis  en  terre,  et 
affin  que  Ton  ne  m^en  puisse  aucune  chose  demander,  ores 
ne  pour  le  temps  advenir,  je  me  deslaings  de  ma  ceinture  et 
bource,  et  les  laisse  sur  la  fosse  devant  vous,  et  renonce  dès 
maintenant  a  tous  ses  biens  pour  raison  desquels  je  serois 
tenue  et  astrainte  de  payer  de  ses  debtes  par  la  coustume  du 
pays.  >  Desquelles  parolles  et  choses  ainsy  dittes  et  faittes,  la- 
dilte  Margueritte  a  requis  et  demandé,  a  moy  ledit  Gillet 
Renam,  Iny  estre  faitles  et  baillées  lettres  testimoniales  soubz 
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le  scel  de  la  court  de  mondit  seigneur  le  duc,  pour  luy  val- 
loir  et  s'en  aidier  se  mestier  est  ou  temps  ;  ce  que  je  luy  ay 
octroyé.  En  lesmoing  de  ce  j'ay  requis  et  obtenu  le  séel  de 
laditte  court  estre  mis  a  ces  présentes  lettres,  faittes  et  passées 
les  an,  jour,  lieu  et  heure  que  dessus  ;  présens  a  ce  honnorable 
honune  Jean  Monnot,  clerc  desditz  comptes,  Jean  Londe, 
Renaudot  Lexacte  et  Mathey  Hébert,  bourgeois  dudit  Dijon, 
tesmoings  a  ce  appeliez  et  espécialement  requis.  Signé  G. 
Renam,  et  sur  le  reply  J.  Bonost.  » 

Plutôt  que  de  subir  ou  de  penser  même  a  subir  une  aussi 
cruelle  cérémonie,  très  préjudiciable  au  rang  et  a  Thonneur 
du  prince  qui  s'y  soumettait,  le  duc  d'Orléans  consentit  aux 
plus  durs  sacrifices  :  il  envoya  fondre  à  la  monnaie  du  roi  ses 
bijoux  d'or  et  d'argent,  et  de  leur  produit  il  acquitta  les 
dettes  du  duc  et  de  la  duchesse,  dont  il  regrettait  si  amè- 
rement la  perte  précoce. 
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Un  autre  fait  nous  a  paru  singulier  :  il  nous  est  fourni  par 
un  inventaire  de  f  plusieurs  biens  meubles  appartenans  a 
Valentine,  duchesse  d'Orléans,  etc.,  tant  joyaux  et  vaisselle 
d'or  et  d'argent,  comme  pierreries  et  tapiceries  estans  en  la 
ville  de  Paris,  »  et  ce  fait  paraîtrait  peu  en  rapport  avec  les 
devises  si  connues,  a  cette  époque,  du  duc  d'Orléans  et  du 
duc  de  Bourgogne  :  un  bâton  noueux  et  ces  mots  je  Venvie 
pour  le  pi-emier,  pour  le  second  un  rabot.  Parmi  les  bijoux 
en  or  et  enrichis  de  pierreries  qu'avait  fait  faire,  vers  ces 
temps,  la  duchesse  d'Orléans,  on  remarque  en  effet  «  un  fer- 
mail  d'or  en  façon  d'un  rabot ,  ouquel  a  une  grosse  perle  ; 
item,  un  petit  rabot  d'or  ouquel  a  une  grosse  perle  et  un 
annel  d'un  gros  diamant.  »  On  peut  conclure  aussi  de  la 
description  des  divers  objets  d'art  et  de  goût  ayant  appartenu 
au  duc  Louis,  que  le  loup  était  pour  le  duc  d'Orléans  l'ani- 
mal de  sa  prédilection,  et  un  symbole  aujourd'hui  difficile 
a  interpréter  (4).  On  retrouve  habituellement  le  loup  dans 
les  bijoux,  les  tapisseries  et  les  livres  (2)  commandés  par  ce 
prince  ;  et  c'est  un  peu  abuser  du  droit  d'interpréter,  que  de 
trouver  dans  ce  signe  emblématique  un  rapport  entre  les 
mots  Lupus  et  Louis. 

(1)  Le  doc  de  Berry  faisait  mettre  Tours  dans  les'orncments  des  ma- 
nuscrits exécatés  par  ses  ordres.  On  y  Toit  aussi  fréquemment  un  cygne, 
et  des  interprètes  de  ces  symboles,  leur  donnant  une  expression  phoné- 
Uque  comme  à  nos  rébus,  y  trouvent  les  deux  syllabes  our  cine,  allu- 
8ioD  au  nom  de  la  princesse  Orsini,  femme  du  duc  de  Berry. 

(2)  Entr'autres,  dans  le  manuscrit  français  n*  7421,  qui  contient  YEn^ 
seignemetU  des  rois  et  des  princes. 
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CHAPITRE  IL 


PRÉPARATIFS  DE  GUERRE. 


Charles  d'Orléans  se  retire  dans  son  château,  en  Brie.  —  Dote  nne<yar- 
rasine. —  Mort  de  la  duchesse  d'Orléans  à  la  suite  de  ses  couches.— 
Etat  de  la  maison  de  Tenfant  qu'elle  laisse.—  Second  mariage  du  duc  ' 
Charles.  —  Ornements  des  châteaux  et  approvisionnements  de  guerre. 
—  Canons.  — Poudre,  etc.  —  Le  comte  de  Vertus  administre  l'apa- 
nage d'Orléans.  —  Négociations  et  alliances  politiques.—  Cadeaux.— 
Le  duc  Charles  fait  remise  à  ses  sujets  de  certaines  aides. 

Charles  d'Orléans,  ligué  dans  ce  temps-la  avec  les  seigneurs 
ennemis  de  Bourgogne,  est  entièrement  absorbé  par  les  soins 
de  la  défense  de  sa  personne  et  par  ceux  que  rendit  néces- 
saires la  conduite  de  ses  partisans.  Il  passa  néanmoins  une 
grande  partie  de  l'année  A  409  a  son  château  de  Brie-Comte- 
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mais  il  s'allia  bientôt  après  (1 410)  avec  Bonne  d'Armagnac. 
Ce  mariage  eut  encore  pour  modf  la  vengeance  qu'il  voulait 
tirer  du  duc  de  Bourgogne,  meurtrier  de  Louis  d'Orléans. 
Cette  union  consacra  en  effet  Talliance  des  armes  de  deux 
illustres  chefs,  et  attira  dans  le  parti  d'Orléans  un  prince  rem- 
pli de  courage,  d'action  et  d'habileté. 

Dès  ce  moment,  Charles  déploie  une  pi  us  grande  activité; 
il  assemble  de  nouveau  des  forces  considérables  et  envoie  di- 
vers officiers  de  sa  maison  pour  préparer  ou  réunir  les  troupes 
qui  devaient  entrera  son  service.  C'est  ce  que  nous  apprend 
un  document  signé  par  Estienne  de  Yiliebresme,  et  qui  a  pour 
titre  :  f  Cy  après  ensuivent  les  menues  parties  de  la  despense 
payé  par  moy  Estienne  de  Villebresme,  clerc,  pour  assembler 
plusieurs  cappitaines  à  Montauban  pour  le  fait  de  monseigneur 
le  duc  d'Orléans,  en  l'an  mil  ccccx  i 

Toujours  a  la  tête  des  troupes  assemblées  par  lui,  Charles 
d'Orléans  f  establit  son  lieutenant  général,  pour  la  très  grande 
f  et  parfaite  amour  et  confiance  qu'il  a  en  son  frère,  le  comte 
f  de  Vertus,  pour  recevoir  les  hommages  et  remédier  a  ce 
c  qui  est  nécessaire  pour  le  bien  de  lui  et  de  ses  sujets,  de  ses 
€  terres  et  seigneuries,  ne  pouvant  présentement  y  vaquer 
«  pour  l'occupation  de  plusieurs  grans  et  grosses  besongnes, 
c  qui  grandement  le  touchent  (4).  »  En  même  temps  qu'il 
donnait  ces  pleins  pouvoirs  a  son  frère,  le  prince  envoyait 

(1)  «  Lettres-patentes,  données  à  Blois,  le  dernier  jour  de  mars^  l'an 
de  grâce  mil  quatre  cent  et  dix.  » 
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c  son  secrétaire  pour  porter  hastivement  lettres  closes  adré- 
«  ces  a  nostre  saint-père  (1).  Et  déjà  son  conseiller ,  aumos- 
f  nier  et  procureur  faisoit  présentement  un  voyage  en  court 
f  de  Romejpar  devers  nostre  sainct-père  le  pape  pour  lever 
c  certaines  bulles.  > 

Les  instances  du  prince  auprès  du  saint-père  ne  le  détour- 
naient nullement  des  préparatifs  de  guerre,  et  des  alliances 
nécessaires  pour  le  rendre  formidable  au  duc  de  Bou]^ogne. 
C'est  pour  cela  qu'il  fait  t  radouber,  emparer  et  mestre  en 
€  estât,  certaine  artillerie  tant  arbalestes,  viretons  d'ordon« 
c  nance  comme  autre  habillements  de  trait,  qui  sont  en  son 
c  chastel  de  Chateau-Regnart  (2).  9  II  c  envoyé  un  autre  de  ses 
f  secrétaires  aux  ducs  de  Berry  et  de  Bourbon  poiur  les  entre- 
€  tenir  de  ses  affaires  (5) ,  et  Loys  de  Villars  au  comte  d'Alan- 
c  çon  (4),  ainsi  que  des  lettres  aux  généraux- conseillers  sur  le 

(1)  Elles  sont  ainsi  datées  :  «  Donné  à  Amboise,  le  26*  jour  de  jnilleU 

Tan  de  grâce  mil  cccc  et  dix  n,  et  seellé  but  queue  de  parchemiii  d*o 
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c  fait  des  aides  ordonnés  pour  la  guerre  et  aux  autres  conseil- 
€  liersdu  roy  (4).  » 

Les  alliances  entre  les  princes,  pour  former  un  parti  puis- 
sant, étaient  donc  n%ociées  avec  insistance  par  Charles  d'Or- 
léans ;  il  s'était  d'abord  assuré  du  concours  de  son  oncle  le  duc 
de  Berry,  et  pour  combiner  plus  mûrement  avec  lui  leurs 
projets  d'opposition  armée  contre  un  ennemi  aussi  redoutable 
jjpie  celui  qu'ils  avaient  a  combattre,  Charles  fut  s'établir 
€  l'espace  d'un  mois  ou  environ  en  compaignie  de  son  très- 
f  cher  et  très-amé  oncle  a  Vixcestre  (2)  »  :  et  comme  le  pre- 
mier janvier  approchait,  le  duc  d'Orléans  ne  laissa  point 
passer  cette  occasion  de  faire  de  riches  présents  aux  seigneurs 
dont  il  voulait  s'assurer  l'adhésion  efficace.  L'officine  de 
l'orCevre  du  prince  fut  donc  visitée  par  lui  :  un  acte  authen- 
tique nous  a  conservé  la  liste  des  bijoux  achetés  a  cette  occa- 

(1)  «  A  nostre  bien  amé  escuier  d'escuerie  Pierre  de  Saillant,  pour 
porter  hastivement  lettres  closes  de  par  nous,  de  Blois  à  Paris,  par  de- 
vers lea  généraulx  conseilliers  sur  le  fait  des  aides  ordonnés  pour  la 
guerre,  et  autres  du  conseil  de  monseigneur  le  Roy.  »  (Idem.) 

(2)  En  quittant  le  château  de  Bicôtre,  où  il  avait  passé  un  mois  avec 
son  oncle  le  duc  de  Berry,  Charles  d'Orléans  donna  «  de  grâce  espéciale, 
c'est  assavoir  :  aux  menuz  officiers  de  l'ostel,  pour  considéracions  des 
services  qu'ils  lui  ont  faiz,  l  livres  tournois  ;  aux  ménestrels  de  son  dit 
oncle,  zxii  livres  x  sols  tournois  ;  à  un  varlet  qui  nous  a  présenté  un  che- 
val de  part  nostre  dit  oncle  x  livres  tournois  ;  â  Tostel  de  la  Roze  de 
Boorc-la-Royne,  en  récompensacion  d'une  sienne  maison  qui  a  esté  arse 
au  dit  lieu  par  aucuns  de  la  compaignie  de  nostre  dit  oncle  et  de  nous, 
XXII  livres  x  sols  tournois. 

«  «Donné  à  Estampes,  le  x*  Jour  do  novembre,  l'an  de  grâce  mil  cccc 
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sion,  ainsi  que  leur  destination.  Nous  ne  donnerons  de  ce  long 
mémoire  d'orfèvrerie  que  Textrait  suivant  : 

f  A  noslre  très-cheur  et  très-amé  cousin  le  duc  de  Bourhon, 
ung  fermai!  d*or  garni  de  cinq  bonnes  perles,  d'un  dyament 
neuf  et  d'un  rubi  ou  milieu  ;  a  nostre  Irès-chière  ettres-amée 
cousine  damoiselle  Bonne,  fille  de  noslre  très-chier  et  tres-amé 
cousin  le  comte  d'Armignac,  un  petit  fermeillet  d'or,  d'un 
ruby  environné  de  cinq  grosses  perles  ;  a  nostre  très-cher  et 
très-amé  frère  le  conte  de  Vertus,  ung  annel  d'or  d'un  rubix 
a  une  petite  coroune  d'une  esméraude  dessus  ;  a  nostre  très- 
cber  et  très-amé  frère  le  conte  d'Angolesme,  ung  annel  d'une 
esméraude  en  manière  d'une  bouteille,  ennuis  de  deux  dya- 
mans.  i 

Parmi  les  autres  personnes  qui  recurent  encore  des  présents, 
on  remarque  le  sire  de  Mortemart,  le  sire  de  Montbazon,  ainsi 
que  plusieurs  gentilshommes,  écuyers  et  chambellans  de 
l'hôtel  du  prince;  leurs  noms  se  trouvent  dans  l'acte  original 
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et  àqBi  fli  fortement  preséurées.  C^est  ce  qai  décida  le  prince, 
▼ers  oette  ratme  époque,  a  faire  €  remise,  sur  Fumbie  supplica-i 
c  cîon  des  manans  et  habitans  de  la  ville  et  paroisse  de  Brinon 
€  eu  Sonlongne ,  qui  ont  en  a  supposer  de  grans  dommages 
€  et  pertes  pour  les  gens  d'armes  qui  en  ceste  présente  année 
«  ont  esté  en  leur  yiUe,  et  si  ont  esté  leurs  moulins  et  plusieurs 
«  de  lenrs  maisons  arses,  d'une  part  de  l'aide  qu'il  avoit  fait 
«naguère  requérir  (>l),  i  tandis  que  d*un  autre  côté  il  c  re- 
•  menâait  les  manans  et  liahitans  de  la  ville  et  paroisse  de 
«  SaîntrAignans  en  Berry,  de  aucun  don  de  leur  bonne  vou- 
«  lente,  de  la  somme  de  quatre  vint  livres  tournois  a  une  foiz 
c  payée,  qu'ib  lui  ont  fût  pour  lui  aider  a  supporter  les  grans 
«  frais  et  mises  qu'il  lui  convient  faire  a  servir  monseigneur 
«  le  foy  exk  la  compaignie  de  son  bien  chier  oncle  monseigneur 
«  le  duc  de  Berry,  et  aultres  ses  parents  (2).  » 

Dès  le  oommeiioement  de  l'année  4  44  -1 ,  le  duc  d*Orléans 
avoit  écrit  au  roi  une  longue  lettre  (5) ,  dans  laquelle  il  lui 
désignait  les  noms  de  tous  ses  ennemis  personnels,  qui  étaient 
ou  dans  le  conseil  du  monarque  ou  autour  de  sa  personne, 
et  dont  quelques-uns,  auteurs  ou  fauteurs  de  la  cruelle  et 
infâme  mort  de  son  père,  s^efforcaient  d'éloigner  de  la  grâce 
du  roi  et  de  son  affection  les  loyaux  serviteurs  ses  parents. 

(1)  Actes  originaux  donnés  à  Blois,  le  xvi'  jour  de  janvier  1410. 

(2)  D'après  une  copie  du  temps  «  collatiounée  à  roriginal  par  moi, 
«  Golet,  »  et  datée  du  21"  jour  de  janvier,  Tan  mil  cccc  et  dix. 

(3)  M.  de  Barante,  dans  son  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne,  a  publié 
un  fragment  de  ceUe  lettre  (deuxième  édition,  tome  VI,  page  1 18.) 
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II  déclarait  aussi  au  roi  qu'il  ne  serait  pas  posôble  que  la  paix 
du  royaume  et  le  bien  commun  lussent  rétablis  tant  qud  ces 
personnages  resteraient  au  service  du  roi.  Charles  d^Qrléans 
continua  donc  de  s*approvisionnar  des  subsides  nécessaires 
pour  se  tenir  sur  un  pied  de  guerre  qui  le  fit  respeetor  de  ses 
ennemis.  Il  demanda  (7  mars  4444)  aux  sujets  de  ses  seigneu- 
ries c  ung  aide  lui  estre  fait  tel  que  fut  octroie  au  vivant  de 
f  feu  monseigneur  son  père,  dont  Dieq  ait  Tàme^  pour  lui  ai<- 
c  der  a  supporter  les  grans  fraiz,  charges,  mises ,  deqpens  qm 
c  a  mon  dit  seigneur  a  convenu  et  convient  faire.  >  ^ 

Tant  de  préparatifs^  d'armanents  et  de  troupes  dga  as- 
semblées par  ordre  des  princes,  ne  suffirent  pas  toujours  pour 
contenir  le  duc  de  Boui^ogne»  et  la  malheureuse  nécessité  de 
recourir  aux  armes  étrangères  se  déclara  pour  eux.  Les  An- 
glais furent  appelés  en  France  (4).  Les  frères  du  duc  et  ]^u- 
sieurs  seigneurs  furent  livrés  comme  otages  de  Texécutioii  des 
traités  conclus  a  cette  occasion. 
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CHAPITRE   III. 

bàtàuxb  D*ÀzmcotJkT. 

Charles  d'Orléans  maître  da  goaYemement.  —  Fait  condamner  Jean 
Petit.  —  Les  Anglais  en  France.  —  Les  différents  partis  se  rallient 
BOUS  la  bannldrê  da  roi.  —  Le  dac  Charles  fait  payer  les  dépenses  de 
sa  maison  avant  son  départ.  —  Compte  du  eordonnler  des  princesses, 
da  Bâtard  d'Orléans,  des  Cous  et  fbllet  du  prinœ.  *—  De  sa  liyrée.  — 
Le  dac  Charles  ordonne  de  léptrer  tes  chàietax«-~ Gelai  de  Plerrefons 
avait  été  Incendié.  —  Le  priaee  ne  peut  racheter  les  otages.  —  Ba- 
taille d'Axincoart.  -^  Le  dac  Charles  y  est  blessé. —  Belevé  parmi  les 
morts,  il  est  enmiené  prlsomilar  par  les  Anglais. 

Les  forces  imposantes  qui  éttdent  a  la  disposition  du  duc 
Charles,  le  rendirent  maître  du  gouvernement  du  royaume 
de  France.  Son  premier  soin  dès  lors  fut  de  livrer  aux  flam- 
mes, comme  hérétiques,  les  propositions  soutenues  par  le  duc 
de  Bourgogne  sur  la  mort  du  duc  d'Orléans.  Dès  ce  moment 
aussi  la  population  s^associa  a  cette  réaction  commandée  par 
la  justice  et  la  raison,  et  c^était  avec  une  véritable  joie  qu^on 
chantait  alors  f  la  complaincte  lamentable  de  monseigneur 
ff  d'Orléans,  tué  par  horrible  assassinat  (i).  >  Arrivés  pour 
soutenir  la  faction  des  Armagnacs,  les  Anglais  tournèrent 
bientôt  après  leurs  armes  contre  leurs  alliés  primitifs. 

*    (1)  Barante,  Histoire  des  ducs  da  JBowrgogns,  page  172,  tome  VI. 
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La  chronique  rimée  de  Charles  YII  retrace  ainsi  ces  tristes 
événements  : 

L'an  quinze,  le  roy  d'Engletene, 
Ayant  de  tous  Anglois  la  fleur. 
Vint  descendre  et  prandre  terre 
Devant  la  ville  de  Arrefleur* 

Le  sciege  y  misdrent  promptement 
Contre  les  Françoys  qui  estoient, 
Lesquels  se  tendrent  longuement 
Et  tant  que  plus  ils  n'en  po?oient  ; 

Si  eut  eomposition. 
Qui  ftat  telle  que  les  Fnmçoys, 
Dans  eertalne  assignation, 
Deroient  combatre  les  Angloys  ; 

Et  ou  cas  qui  ne  le  feroient, 
La  YiUe  et  les  corps  prisonniers 
An  roy  d'Engleterre  rendroient, 
Avec  grans  sommes  de  deniers. 

Et  fut  conclud  par  ordonnance 
Que  l'en  le  feroit  assavoir 
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Que  lit  ungi  tl  f  atoolent  «neomlnre 
En  noysant  plas  qo'ili  n'y  aidèrent. 

Plosleon  enfans  de  grant  maison* 
NoQiTii  aoaef  com  grain  en  paille 
SI  y  talnèrent  la  toltoii. 
Car  lamaii  n'avoient  yen  bataille* 

On  fait  démarre  ettoient  nonveanlx» 
Et  leur  8ambloit,poar  leurs  poulaines, 
Lears  hamels,  pompes  et  ]oyaah, 
Qa'Ui  abatroient  les  gêna  en  haines* 

.  Bittt6t  toi»  les  prinoes  leconirarent  €[ue  leurs  forces  oom- 
Unées  soflBraienI  k  peine  pour  défendre  le  royaume  contre  les' 
Anghis.  Tons  donc  se  rallièrent  sous  les  bannières  du  roi  et 
contre  Fennemi  coomnin. 

Avant  son  dqmrt  pour  allar  combattre  les  Anglais,  Charles 
d'Orléans  s'occupa  de  régler  les  diiUirents  services  de  sa  mai- 
son, et  de  pourvoir  a  ses  dépenses  personnelles  et  a  celles  de 
sa  fiuniUe.  U  se  fit  présenter  Tétat  et  ordonna  le  payement 
des  Cbomitures  qui  avMent  été  fiâtes  :  dans  cet  état  se  trouve 
le  compte  c  des  solliers  que  Guillaïune  Levasson,  cordonen-> 
nier,  demeurant  a  Blob,  a  livrez  pour  mes  damoiselles  d^Or- 
lians  ks  seur  et  fille  de  monseigneur  le  duc,  poiur  le  Bastard 
et  pour  ks  fols  et  fok  et  leurs  variés.  >  On  v<Ht  par  ce 
compte  que  cmadamoiselle  Marguerite  usœt  par  chascun 
mois  nn  paires  de  sollîers  sans  feutres,  a  huit  blancs  la  paire, 
valhnt  xln  sds  nu  deniers;  madamoisdle  Jehanne  idem; 
fe  Bastar  d'OrKans  vi  paires  de  solliers  par  mois  a  un  sols  deux 
deniers  la  paire,  vallant  xxv  sols  toumob.  Les  fols  m  paires 
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de  solliers  par  mois,  a  miwds  ix  déniera  toarnois,  valant  xu  sob 
VI  deniers  tournois  ;  et  Coquinette  (la  folle)  une  paire  de  sol- 
liers a  VIII  blans  la  paire,  vaHant  m  jsoIs  nn  deniers  tournois  t  ; 
et  c'est  ce  que  certifiait  pour  cette  dernière  c  Margot  Lapi- 
donye,  chambrière  de  la  dite  Coquinette.  » 

D'autres  docûmentis  nous  font  coimaitre  des  dépenses  ana- 
logues du  duc  d'Orléans  et  du  comte  de  Vertus,  son  frère, 
et  parmi  les  fournitures  de  i*un  des  princes  on  remarque 
qu'il  usait  pendant  un  mois  c  xn  paires  de  solliers  fenltiéz, 
au  pris  de  v  sols  v  dieniers  la  paire;  une  paire  de  houaBOsak 
apelttjr  d'Alleinagne,  et  une  bottez  de  ouir  noir  de  Cofrdou,  à 
relever  foultrés  de  drap  vermeil.  »  Ces  comptes  scmt  cbilés 
d'Orléans  et  revêtus  du  sceau  en  dre  rouge  du  doc  ho^inème. 
Vient  ensuite  te  compte  du  drapier,  dans  lequel  on  remarque 
les  désignations  suivantes  des  différentes  qualités  de  draps 
alors  en  usage.et  du  pays  où  on  le  fisdmquait,  savoir  :  «  Vmrh 
brun  de  Monsterville  pour  faire  le  dessus  de  deux  houoei- 
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diapperoM.  Item  de  te  fine  yrtUgne  et  de  hlanehet^  pour 
téate  des  diosses.  Iiem  f^mge  de  Neufcoilel^  pour  diappe- 
fùùf  elCb|  elc.  > 

Les  réçmtatàom  et  Tentraticn  des  chàteeux  du  duc  ne  furent 
pes  ouUieB,  malgré  tant  de  grares  pféoocupations.  On  connaît 
le  détail  de  la  restauration  a  faire  à  sa  résidence  de  c  Pierre- 
fionB)  iqpres  son  arsure  et  embrasement.  »  Ils  sont  indiqués  dans 
le  document  sniTiuit  : 

<  Phmenis  diamfares  basses  et  moyennes  estoient  demeu- 
rées saines  et  entières  et  anccntes  des  tours  du  dit  diastel^ 
des  qudes  tous  les  combles  couvertures  et  plus  haultes  diam- 
bres  ont  esté  arses,  et  par  ainsi  les  dites  diambres  sont  demeu- 
rées découvertes  ;  et  semUabl'ementy  au  corps  du  donjcm  du 
dît  diastel  smt  demourée  une  chambre  entière  du  premier 
estage  sur  les  voltes  des  celiers  d'icelui,  et  tout  le  hault  et 
couverture  ars  et  embrasés  ;  lesquelles  chambres  sont  en  aven- 
ture de  tourner  en  grave  mine  par  les  pluyes  de  Tever  pro- 
diain  et  autres  ensuivans,  a  nostre  très  grant  domage  se 
pourven  n'y  estmt  ;  et  oultre  que  nostre  dit  chastel  est  du  tout 
démontez  après  ladit  arsure,  desgami  et  despourveu  de  trait, 
d'arbalestres,  de  poudi^,  de  canons  et  autres  habillemens 
pertmens  et  ccmvenables  a  Tamision  et  deffense  d'icdlui,  sans 
lesquds  halHllemens  ne  pourroit  estre  bonnement  gardés  ne 
deffendus  en  cas  de  besoin  :  nous  voulons  a  ce  présentement 
estre  pourveu  pour  eschever  les  inconvénniens  et  dommages 
qui,  en  deffitult  de  provision,  nous  pourroient  avenir,  attendu 
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le  temps  d- hiver  qui  est  si  prouchain,  et  autres  causes  a  œ 
I10U9  mouvens,  tous  mandons  et  expressément  enjoingnons 
que,  par  nostre  receveur  de  Valois,  vous,  des  deniers  de  sa  re- 
cepte,  faictes  emploier  et  paier  la  somme  de  cent  livres  tour- 
nois, c'estassavoir  dnquante  livres  tournois  en  Tachât  d'arba- 
lestres  de  trait,  de  poudres  de  canon,  et  aussi  de  canons 
s^aucuns  n  en  estoient  demouréz  au  dit  chastel  après  la  dicte 
arsure  ;  et  les  autres  cinquante  livres  tournois,  en  ouvrages 
et  matières  pour  couvrir  les  dictes  chambres,  tant  dea  dictes 
tours  comme  de  la  dicte  chambre  du  dit  donjon,  de  couver- 
ture légiere  comme  de  chaume  ou  autre  semblable,  affin  de 
conserver  tant  les  dictes  chambres  comme  la  maçonnerie 
d'icçUe  tours,  par  Tordonnance  du  maistre  de  noE  ouvrages 
de  nostre  dit  dnchié  de  Valois,  jusques  a  ce  que  mieux  y  soit 
par  nous  pourveu.  t 

Mais  il  ordonne  de  plus,  c  obslans  les  guerres  et  divisions 
qui  ont  esté,  et  par  aultres  lettres,  eslre  employé  et  convertie 
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c  et  très-amé  frère,  le  comte  d'AngouIesnie,  estant  en  hostage 
c  en  Angleterre,  en  levant  un  aide  à  lui  octroyé  par  monsei- 
c  gneur  le  roy ,  pour  la  dâivrance  de  son  dit  frère,  t  Mais  il 
éprouvait  de  grandes  difficultés  ^ur  la  faire  percevoir  :  il 
reçut  de  nombreuses  c  et  umbles  supplicadons  des  manans  et 
<  habitans  de  difTérentea  villes,  paroisses  et  chastellenies  pour 
c  obtenir  remise  de  tout  ou  partie  de  Taide  k  ycenlx  imposée, 
c  qu'ilz  ne  pouvoient  paier,  obstant  les  grans  charges,  pertes  et 
c  dommages  qu'il  leur  a  convenu  soustenir  et  supporter  en 
c  plusieurs  manièi-es,  par  le  fait  et  occasion  de  la  guerre  et  gens 
c  d^armes  qui  ont  esté  et  sgourné  sur  leur  pays  longue- 
«  meut,  etc.  »  Ce  projet  fut  donc  pour  longtemps  ajourné, 
et  le  prince  se  rendit  à  Tarmée,  ainsi  que  tous  ses  par- 
tisans. 

Bientôt  après  une  bataille  décisive  fut  livrée,  la  plus  désas- 
treuse de  toutes  pour  la  France.  La  journée  d'Âziiicourt  fit 
les  Anglais  maîtres  du  royaume  de  France.  Charles  d'Orléans 
y  déploya  inutilement  la  plus  grande  bravoure.  Blessé  griève- 
ment, il  fut  relevé  parmi  les  morts,  reconnu  et  emmené  pri- 
sonnier en  Angleterre. 

Cette  même  bataille  nous  est  racontée  en  ces  termes  par 
Martial  de  Paris  : 

Et  pais,  les  batailles  tenues 

Eq  Hoardie  les  d'Asincourt, 

Quand  les  Françoys  les  Angloys  virent, 

Et  qa'ilx  estoient  plus  que  eulx  beaucoup, 

De  leur  année  compte  ne  firent 

Ains  cuidoient  avoif  ^aJgné  tout* 
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Si  forent  tant  presompciealx, 
Qu'ils  ne  tendront  mesure  ni  ordre, 
Pensans  cpi'on  n*oseroit  les  yeux 
Ciontre  tant  lever  ne  les  mordre  ; 

Les  ancnns  alloient  pourmener 
Leurs  chevaulx  et  faire  repaistre, 
Les  autres  boyre  et  dejuner. 
En  laissant  leur  host  et  leur  maître. 

Qoant  les  Angloys  o  lenr  charroy» 
Virent  la  manière  de  faire 
Et  les  Françoys  en  desarroy. 
Se  prendrent  à  firapper  et  braire» 

Si  y  eut  de  yaillans  fais  d'armes 
Que  les  ungs  et  autres  si  firent  ; 
Mais  les  Françoys,  par  plteuli  termes. 
Tonte  la  bataille  perdirent. 

Là  moomrent  plus  de  einq  mQle 
Seigneurs,  chevaliers,  qu'escuiers, 
Officiers  et  gens  de  ville, 
Sans  y  compter  les  prisonniers  ; 

Les  dnes  d'Orléans  et  Bourbon, 
Richemont  et  des  chiefx  de  guerre, 
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e  oe  prince  resté  en  permanence  k  Paris,  qui  c  envoya 
Bquin  de  Werde,  chevaulcheor  de  Tescuerie  de  mon  dit 
mTj  pour  porter  présentement,  hastivement  jour  et  nuit, 
risk  Orléans,  lettres  doses  du  conseil  de  mon  dit  sei- 
',  estant  au  dit  Paris,  adreçans  k  monsieur  le  chancellier 
ant  certaines  nouyeHes  survenues  au  dit  Paris,  i  Ces 
dies  contenaient  Tannonce  de  la  fatale  bataille  livrée  le 
lobre,  près  du  dhàieau  d'Azincourt,  et  du  sort  malheu« 
ht  duc  Charks  d*Ori«m«, 
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CHAPITRE  IV. 


CAPTIYITÉ  DE  CHARLES  D*0RLÉA1IS  EN  ARGLSTBRME. 


Pendant  sa  captiTité  le  due  Charles  écrit  son  histoire  en  yen.— lî  penie 
à  se  racheter  ainsi  que  son  frère  donné  en  otage«  -—  11  prescrit  dfli 
économies  dans  ce  but.  —  Mort  de  Bonne  d'Armagnac,  sa  femme.  — 
11  fournit  au  bâtard  son  frère  tout  ce  qui  lui  est  nécessaire.  — 11  Teit 
racheter  les  otages.  —  Meurtre  de  Jeannsans-Penr.  —  Mort  do  coods 
de  Vertus.  —  Mariage  du  bâtard  Jean.  —  Négociations  pour  la  déli- 
yrance  du  duc.  —  Traité  d'Arras.  —  Le  duc  Charles  est  mis  en  llberti. 


Aux  malheurs  de  toutes  sortes  qui  avaient  affligé  la  jeu- 
nesse de  Charles  d'Orléans  venait  se  joindre  une  peine  Uen 
plus  grande,  celle  de  sa  captivité  loin  de  son  pays  et  entre 
les  mains  de  ses  plus  cruels  ennemis.  Dans  son  infortune,  ce 
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<  nadon  soit  correcte  et  naïve,  où  le  style  ofTre  une  él^ance 
c  prématoiee ,  où  le  poète  enfin ,  par  Témotion  dont  il 
c  était  rempKy  troure  de  ces  expressions  qui  n^ont  point  de 
c  dates  et  qui  étant  toujours  traies  ne  passent  pas  de  la  lan- 
c  gue  et  de  la  mémoire  d'un  peuple  (4). 

Dès  les  premiers  temps  de  son  séjour  a  Londres,  le  prince 
B*oocupa  des  moyens  de  pourrœr  a  sa  rançon  et  a  celle  des 
otages  qu'il  avait  donnés  autrefois  aux  Anglais.  Dans  ce 
donUe  but^  il  prescrivit  la  plus  grande  économie  dans  Tad- 
mimstrationde  son  apanage,  par  les  lettres-patentes  dont  suit  la 


c  GbarleSy  duc  d'Oriéans  et  de  Valois,  conte  de  Blois  et 
de  Beaumont  et  seigneur  de  Coucy,  k  tous  ceulx  qui  ces  pré- 
amies  lettres  verront  salut.  Comme  il  ait  pieu  a  IMeu  que 
nous  soyons  de  présent  détenu  prisonnier  es  mains  du  roy 
d'Angleterre,  pour  la  guerre  et  service  de  monseigneur  le 
loy ,  pour  laquelle  chose  nous  est  besoing  d'avoir  et  assembler 
k  pins  grant  finance  que  nous  pourrons,  tant  de  nos  rentes  et 
revenues  comme  autrement,  pour  la  délivrance  de  nostre 
petflooDe,  quant  il  plaira  a  Dieu  ;  laquelle  chose  nous  ne  po- 
vons  fidre  sans  grans  resdnctions  tant  de  la  despense  de  nostre 
hoetd,  comme  des  gaiges,  pensions  et  autres  choses  que  noz 
genz,  officiars  et  serviteurs  ont  accoustummé  de  prendre  et 
avcnr  de  nous  ;  savoir  faisons  que.  Nous,  conâdérans  ce  que 

(1)  CmÊit$  de  liitiraiure  du  moyen  dge,  par  M.  ViUemain,  p.  7hz. 
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dit  esty  et  nous  voulans  aidier  du  nostre  propre  première- 
menty  comme  raison  est,  en  tant  qu'il  se  pourra  estendre;  de 
nostre  certaine  science  et  propre  mouvement  ayons  fait  et  or- 
donné, et  par  ces  présentes  faisons  et  ordonnons  les  cboso 
qui  s'ensuivent  : 

c  Premièrement,  que  la  dépense  de  nostce  hostd  cesse  da 
tout  quant  a  présent  et  jusques  a  ce  que  autrement  en  ayooi 
ordoimé,  tant  au  regart  de  la  despense  de  bouche,  comme  d& 
hoslelages  de  noz  serviteurs,  excepté  au  regart  de  nos  très 
chières  et  très  amées  suer  et  fille,  desfjuelles  nous  voulonfi 
Tostel  et  la  despense  esti'e  continuez  en  la  manière  acoustumée^ 
gn  moindre  ferais,  toutes  voyes,  que  fmre  se  pourra  bûo- 
nemenî* 

c  liem^  voulons  et  ordonnons  que  pour  ce&te  présente an^ 
né&t  oommenoant  a  la  feste  saint  Eemy  dernière  passée,  im 
les  gaiges  et  penaioua  tant  ordinaires  coiume  extraordinaitf« 
de  tous  noz  gens,  serviteurs  et  officiers,  de  quelque  estât  qu'ilï 
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€  /iMiy  et  86  pour  ]eé  années  paiséet  aucaoB  arrérages  on 
restes  estoîent  deoi  a  cause  desdiz  gaiges,  hostelages  ou  peu- 
8Î0IIS,  nous  m  touIoqs  pas  que  riais  en  soit  paie  durant  œste 
dicte  ^éscnte  année. 

«  liÊW^  et  se  deqk  esKûent  levées  par  noiitre  dîct  tréso- 
lier  aucunes  descliarges  pour  ^  sur  lesdis  arrérages,  ou  au- 
tres assignacions  piir  nous  fêtes  pour  quelocmques  cause  que 
ce  soity  noupi  Toulona  pareiUement  le  paiement  du  contenu 
csdides  desehaiges,  ou  de  ce  qui  en  resterait  encores  a  paier, 
estre  retardé  pour  oeste  présente  année,  sans  ce  que  durant 
îodle  aucun  paiement  en  sût  fidt  par  nostre  dict  trésorier  ; 
exoqité  toutevpyes  an  r^gart  des  desdiarges  levées  pour  le  fait 
et  provisions  ordinaires  de  nos  très  chers  et  très  amés  frères, 
les  contes  de  Vertuz  et  d'Angoulesme,  lequel  fait  et  despense 
«dinaîie  nous  voulons  estre  paiez  en  la  manière  que  par 
nous  a  esté  «itrefToia  ordonné. 

c  ilef|i,vouk»isetordonnonsque,  se,  parinadvertenœoa 
par  inqportunité  de  requecens,  nous  avions  fait  ou  faisions 
aucuns  dons  ou  autres  choses  en  diminucion  de  nostre 
finance,  et  au  contraire  de  ceste  présente  ordonnance,  que 
aucune  chose  n'en  soit  paiée  durant  la  dicte  année,  et  deffen-* 
dons  expressément  a  nostre  amé  et  féal  chanœllier  que  sur  ce 
il  ne  scelle  aucunes  lettres  ou  mandemens,  ne  souflre  aucune 
expédidon  estre  fête  diceulx  dons. 

c  lUm,  et  pour  ce  que  ou  temps  passé  nos  subgiez  ont 
esté  moult  travailliez,  tant  par  pilleries  et  roberies  de  gens 
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d'armes,  comme  pour  les  exaodons  qui  ont  esté  (aictes  sur 
eulx  soubz  umbre  de  guetz  et  de  gardes,  et  que  pareillement 
k  nostre  grant  charge  ont  esté  créuz,  par  importunité  de  re^ 
quérens  ou  autrement,  les  gaiges  d'aucuns  des  capitainnes 
de  noz  chasteaulx  et  forteresses,  nous  voulons  et  ordonnons, 
premièrement,  que  les  gaiges  de  ton»  les  capitainnes  de  hoz 
cbasteaulx  et  forteresses  soient  réduiz  et  ramenez  aux  gaiges 
ordinaires  et  anciens  ;  et  par  ces  présentes  ordonnances  les  y 
réduisons  et  ramenons,  en  cassant  et  adnullant  toutes  les 
dictes  créues  et  augmentadons. 

•  c  Item  y  deffendons  expressément  a  tous  les  capitainnes 
de  nos  chasteaulx  et  forteresses,  et  k  leurs  lieutenans,  que  des 
subjiez  de  leurs  chastelenies  ilz  ne  preignent  ou  exigent, 
soubz  umbre  de  guet  ne  autrement,  aucun  proufflt  en  qod* 
que  manière  que  ce  soit,  ne  en  argent,  ne  autrement,  fen 
seulement  les  prouffis  ou  amendes  ordimûres  des  deffiiulx  do 
guetz,  ainsi  comme  il  a  eâté  acoustunié  d'ancieuoeié. 


CHARLES  D'oRLÉANS.  505 

leur  commaDdons  et  enjoingnons  que  ainsi  le  faccnt,  et  que  si 
tost  quilz  y  en  aurout  aucuns,  que  ilz  voisent  devers  eulx  et 
faœnt  tout  loyal  povoir  de  les  faire  cesser  de  pillier  ou  rober 
noz  subjiez,  et  se  aucune  chose  avoient  sur  eulx  prins ,  de  le  leu  r 
faire  rendre  et  restituer  et  de  deslogier  et  vuider  de  nostre  terre. 

c  Item,  et  se  quant  a  ce  faire  ils  onfr  besoing  de  noz  yas- 
saulx,  officiers  ou  autres  nos  subjiez,  nous  mandons  et  com- 
mandons par  ces  mesmes  présentes  a  tous  nos  diz  vassaulx, 
officiers  et  subjiez,  que  en  ce  ilz  donnent  aide  et  confort  ausdiz 
capitainnes,  ou  a  leurs  lieutenans. 

c  Item^  et  afin  que  les  choses  dessus  dictes  touchant  le  faict 
des  diz  capitainnes  soient  mieulx  gai'dées  et  acomplies,  nous 
voulons  et  ordonnons  que  tous  noz  capitainnes  jurent  et  pro- 
mettenti  es  mains  de  nostre^mé  et  féal  chancellier,  pour  nous, 
de  tenir,  garder  et  acomplir  les  choses  dessus  dictes,  de  tout 
leur  poToir. 

c  Item^  voulons  et  ordonnons  que  de  tous  les  habillemens 
de  guerre  estans  en  nos  diz  chasteaulx  et  forteresses,  soient 
arbalestres,  trait,  canons,  pouldres  ou  autres  hamois,  soient 
iaiz  inventoires  par  noz  receveurs,  procureurs  ou  autres  offi- 
ciers des  lieux,  et  les  dictes  choses  baillées  en  garde  par  inven- 
tïHre  aux  capitainnes  des  diz  lieux,  duquel  inventoire  nous 
voulons  le  double  estre  mis  en  la  chambre  de  noz  comptes, 
aifin  de  savoir  quelle  provision  de  desfense  il  aura  en  chas- 
cune  de  nos  dictes  forteresses,  et  de  quoy  les  capitainnes 

d'icelles  son  tenuz  de  rendre  compte. 
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c  Itemj  voulons  et  ordonnons  que  tout  ce  que  nous  avons 
preslé  de  noz  Inens  meubles,  ou  temps  passé,  a  quelconques 
personnes  que  ce  soit,  tant  livres,  chambres,  tapisserie, 
comme  autres  choses  quelconques,  soient  recouvrées  par  nos- 
ire  chancellier  et  les  gens  de  nostre  conseil  sur  ce  par  nous  or- 
donnez, de  tous  cevAx  qui  auront  par  devers  eulx  nos  diz 
biens  meubles  ;  desquelles  choses  recouvrées  et  de  tons  nos 
autres  biens  meubles  nous  voulons  bon  et  loyal  inventoire 
estre  fait,  et  icelui  estre  mis  en  nostre  dicte  chambre  des 
comptes,  a  la  çonservadon  de  nos  diz  biens,  et  a  oe  que  rieos 
n'en  soit  perdu  ne  aliéné. 

€  i(em,  et  combien  que  nous  ayons  cassé,  pour  œste  pré- 
sente année,  tous  gaiges  et  pensions  de  noz  gens  et  serviteurs, 
comme  dit  est,  néantmoins  est  nostre  entendon  et  voiilenté 
que  se  aucuns  des  gens  de  nostre  conseil  ou  autres  estoient 
envoyez  dehors  pour  noz  affaires  et  besongnes,  que  leurs 
voyages  leur  soient  tauxés  tant  par  nostre  chancellier  et  les 
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Paris,  d'Orléans  et  de  Blois  ;  mais  pour  les  cheveauchéesquMIz 
feront  de  lieu  a  autre,  tant  en  alant  et  séjournant  comme  en 
retournant,  soit  en  ce  royaume  ou  en  dehors,  nous  voulons 
qu'ilz  aient  et  soient  paiez  de  leurs  voyages,  ainsi  qu'ilz  ont 
acoustumé  ou  temps  passé. 

c  Lesquelles  ordonnances  et  chascune  d'icelles  nous  vou- 
lons estre  observées,  entérinées  et  acomplies,  et  donnons  en 
mandement,  par  ces  dictes  présentes,  a  nostre  amé  et  féal 
chancellier  niaistre  Guillaume  Cousinot,  a  noz  amez  et  féauk 
conseillers  maistres  Nicole  le  Duc  et  Robert  de  Cuillières,  aux 
gens  de  noz  comptes,  aux  maistres  de  nostre  hostel,  a  nostre 
trésorier  général  Pierre  Renier,  a  maistre  Bertau  de  la  Borde, 
maistre  de  nostre  chambre  aux  deniers,  et  a  chascun  d'eulx 
si  comme  à  lui  apprendra,  que  noz  présentes  ordonnances 
ilz  entérinent  et  acomplissent  et  facent  entériner  et  acomplir 
de  point  en  point,  et  tout  selon  leur  forme  et  teneur.  Man- 
dons aussi  a  tous  noz  officiers  et  serviteurs  que  a  no^  dictes 
présentes  ordonnances  ilz  obtempèrent  et  obéissent  sans  au- 
cunement venir  ne  faire  venir  a  Tencontre,  sur  peine  de 
encourir  nostre  indignadon  :  car  ainsi  le  voulons  et  nous 
plaist  estre  fait,  pour  le  regart  et  causes  dessus  dictes.  En 
tesmoing  de  ce  nous  avons  fait  mettre  nostre  scel  a  ces 
présentes. 

«  Donné  au  palais  de  Londres,  le  xxix®  jour  de  novembre, 
Fan  de  grâce  mil  quatre  cens  et  quinze.  » 

20. 
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Pendant  Tannée  4446,  le  château  de  Windsor  (I)  servait 
de  lieu  de  détention  a  Charles  d'Orléans.  Dès  lors,  il  songea 
a  écrire  en  vers  l'histoire  de  sa  vie,  a  célébrer  la  beauté  de 
la  dame  de  ses  pensées,  et  a  raconter  les  malheurs  qui  Taoca- 
blaient  :  Tallégorie  lui  prêta  son  double  langage. 

Charles  d'Orléans  fut  longtemps  réduit,  pour  toute  con- 
solation, a  exprimer  dans  des  vers  toujoiu^  gracieux  et  spi- 
rituels la  dure  destinée  que  lui  faisait  endurer  dame  Fortune, 
qui,  après  lui  avoir  fait  passer  sa  jeunesse  en  sy  doloreux 
partyy  tient  son  c€Bur  hermiley  logié  en  'miranœlie.  Mais 
la  perte  de  sa  liberté  ne  fut  point  le  plus  cuisant  des  chagrins 
réserva  a  ce  cœur  généreux.  H  apprit  d'abord  la  maladie 
et  bientôt  après  la  mort  prématurée  de  la  princesse,  sa  femme, 
enlevée  au  milieu  de  toutes  les  grâces  du  jeune  âge.  En  noi» 
retraçant  son  affliction,  Charles  d'Oriéans  se  montre  surtout 
poète  du  cœur. 

La  première  époque  des  poésies  de  Charles  d*Orle 
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le  prince  qprouva,  selon  son  âge  et  les  ciroonstanoes  paru- 
Gulîkes  de  sa  \ie.  Nous  reviendrons  successivement  sur  ces 
deux  époques  des  ouvrages  du  prince. 

Les  économies  prescrites  par  Charles  d'Orléans,  dans  1  ad- 
ministration de  son  apanage,  n^empéchaient  point  ce  prince 
<le  fournir  au  bâtard  d* Orléans,  son  frère,  tout  ce  qui  lui 
était  néœssure.  Le  reçu  suivant  en  témoignera  suffisamment  : 

«  Nous  Jehan  Bastard  d'Orléans  certiffie  a  tous  a  qui 
il  appartiendra,  avoir  eu  et  receu  de  Pierre  Reniés,  trésorier 
général  de  monseigneur  le  duc  d'Orléans,  dès  le  mois  de 
décembre  dernier  passé,  les  parties  et  choses  qui  cy  après 
s'ensuivent,  c'est  assavoir  :  une  hoppelande  de  gris  brun 
a  manches  closes,  a  mi  jambe,  fourrée  de  fins  aigneaulx  noir 
de  Lombardie,  et  découppée  par  dessoubs  a  grans  lambeaulx. 
Item,  un  grant  chapperon  de  vert  brun  doublé ,  sans  dec- 
oouppeure.  Item,  deux  paires  de  chausses  d'autre  vert  brun 
toutes  garnies.  Item,  un  pourpoint  de  fustaine  blanche  a 
grant  assiete  fourée  de  penne  blanche,  tout  pour  moy  et  pour 
mon  user.  Desquelles  parties  dessus  dictes  je  me  tiens  pour 
content  ;  tesmoing  mon  seing  manuel  cy  mb  le  xxv*  jour 
de  juing  l'an  mil  gcgc  et  dix-sept. 

c  Le  bastakd  d'Orliens  (4).  » 

(i)  L'année  suivante,  1418,  le  b&tard  d'Orléans  fut  fait  prisonnier  par 
le  paru  du  due  de  Bourgogne,  comme  nous  l'apprend  une  cédule  du  duc 
Charles,  qui  ordonne  de  payer  une  certaine  somme  «  à  Jehan  le  Bastard 
d'Orléans,  nostre  frère,  estant  prisonnier  à  Saint-Germain-en-Laye,  es 
mains  d'aucuns  tenans  le  parU  du  duc  de  Bourgogne.  »  Il  fut  échangé 


310 


DEUXIÈME   PARTIE. 


Mais  les  otages  donnés  aux  Anglais  en  44^2,  par  le  duc 
Charles,  et  dont  un  était  son  frère,  n'avaient  jamais  cessé  d'être 
Tobjet  de  toute  sa  sollicitude  (4)  ;  ses  économies  servaient  a 
payer  leur  rançon  ;  trente  mille  florins  sont  destinés  au  duc 
de  Clarence,  si  il  consent  a  reconduire  les  otages  sur  les  côtes 
de  France. 

€  Charles,  duc  d'Orléans,  etc.,  a  nostre  amé  et  féal  trésorier 
général  Pierre  Reniez,  salut  et  dilection.  Nous  voulons  et 
vous  mandons  que  des  deniers  de  noz  finances  vous  baillez  et 
délivrez  a  noz  chiers  et  bien  amez  Regnault  Pizdoé,  changeur 
et  bourgeois  de  Paris,  et  à  Jaques  Raponde,  marchant  de 
Luques  et  bourgeois  de  Paris,  la  sorae  de  trente  mil  livres 
tournois,  en  xxx™  moutons  d'or  ayans  cours  pour  vint  solz 
tournois  pièce,  cesl  a  ssavoir  :  au  dit  Regnault  Pizdoé  xvnj*  li- 


Tannée  suivante  contre  un  Bourguignon.  »  (Collection  de  Goarcelles,  ca- 
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vrea  tournoi»  esdiz  moutons,  et  au  dit  Jaques  Raponde  xu*  li- 
irres  touinoîs  esdiz  moutons.  Lesquelles  deux  somes,  Nous, 
pas  Tadvis  et  délibératioa  de  nostre  très  chier  et  très  amé 
frère  Phdippe  conte  de  Vertus,  et  de  noz  amez  et  féaulx  les 
gens  de  nostre  conseil,  ayons  ordonné  et  voulons  leur  estre 
présentement  par  vous  baillées  et  délivrées,  pour  en  respondre 
par  lesdia  Begnault  et  Jaques  et  en  &dre  leur  propre  fiadt  et 
dd)te  envers  JeJutn-Victor,  marchant  de  Florence,  demou- 
rant  a  Londres,  en  Angleterre,  ou  a  son  facteur  et  procureur 
de  par  lui,  ayant  povoir  et  puissance  de  lui  souffisant  a  ses 
voulenté  et  commandement,  pour  icelle  some  délivrer  au  duo 
de  Clarence,  touteffoiz  et  quanteffoiz  que  nostre  très  diier  et 
très  amé  frère  Jehan  conte  d*Angoulesme,  et  les  autres  hosta- 
ges  de  sa  compaignie  seront  admenez,  renéuz  et  délivrez  de 
par  le  dit  duc  de  Clarence  et  autres  a  qui  ce  peut  touchier, 
par  de  ça  la  mer,  en  lieu  et  place  seures,  es  parties  de  Nor- 
mandie ou  de  Guienne,  hors  le  povoir 'et  puissance  du  roy 
d'Angleterre,  de  œulx  de  son  party  et  de  tous  autres  qui 
sont  ou  seront  ennemis  ou  malveillans  de  monseigneur  le  Roy 
et  de  nous.  Et  de  ce  lesdiz  Regnault  Pizdoé  et  Jaques  Ra- 
ponde feront  et  passeront  lettres  obligatoires  au  dit  Jehan 
Victor,  ou  a  son  dit  (acteur  et  procureur  de  par  lui,  comme 
dit  est  ;  lesquelles  ilz  vous  bailleront  pour  bailler  et  délivrer 
présentement  a  Jehannot  Victor  nepveu  et  facteur  du  dit 
Jehimnot  Victor  son  oncle;  lequel  Jehannot  Victor,  par 
vertu  desdictes  lettres  obligatoires  d^diz  Regnault  et  Jaques, 
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prometra  faire  respondre  par  le  dit  Jehan  Victor  son  oncle, 
de  la  dicte  somme  de  xxx"  livres  tournois  envers  le  dit  duc 
de  Clarence  et  autres  du  pays  d'Engleterre  a  qui  ce  peut  ap- 
partenir,  et  nous  en  acquitter  au  cas  que  la  dicte  délivrance 
de  nostre  dit  frère  et  desdiz  bostages  sortiroit  son  effect.  Et  de 
ce  fera  et  passera  le  dit  Jehannot  Victor  lettres,  par  lesquelles 
il  nous  prometra  aussi  que  ou  cas  qu'il  apperra  deuement 
par  le  dit  Jehan  Victor,  son  oncle,  par  nostre  amé  et  féal 
secrétaire  maistre  Oudart  du  Soullay,  Aubertin  de  Voille- 
fèves,  orfèvre,  et  Jehan  Le  Mercier  noz  variez  de  chambre, 
que  la  dicte  délivrance  ne  se  fest,  par  quoy  le  dit  Jehan  Vic- 
tor n'eust  cause  de  paier  la  dicte  some  (que  Dieu  ne  veulle); 
ycelui  Jehannot  Victor  prometra  ou  dit  cas  nous  rendre  et 
restituer,  ou  a  v#us  pour  nous,  lesdictes  obligadons  desdûs 
Begnault  Pizdoé  et  Jaques  Raponde,  en  lui  rendant  les  dictes 
lettres.  Et  avecques  ce,  pour  greigneur  seurté  pour  nous  des- 
djctes  lieux  somes  de  xtiu"'  moutons  d'or  d'une  part  et  : 
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tant  seulement  iœlles  coppies  coilationnées  aux  origbaulx  en 
la  chambre  de  noz  comptes,  pour  ce  que  nous  voulons  iceulx 
orîginaulx  demourer  en  Icelle  nostre  chambre  pour  nostre 
seiirié  :  Nous  voulons  et  mandons  la  dicte  some  de  xxx°*  li- 
vres toiumois  estre  allouée  en  voz  comptes  et  rabatue  de 
vostre  recepte  par  noz  amez  et  féaulx  gens  de  noz  comptes, 
sans  aucun  contredit  ou  difficulté,  nonobstant  que  ces  pré-' 
sentes  ne  soient  expédiées  du  signet  de  nostre  amé  et  féal 
conseiller  maistre  Merle  le  Duc,  pour  cause  de  son  absence, 
et  quelxconques  autres  ordonnances,  restrainctions,  mande- 
mens,  ou  dépenses  a  ce  contraires. 

€  Donné  a  Orléans  le  derrenier  jour  de  mars.  Tan  de  grâce 
mil  ccGC  et  dix  huit,  après  Pasques. 

c  Par  monsieur  le  duc  a  la  relacion  de  monsieur  le  conte 
de  Vertus,  de  vous  et  de  maistre  Robert  de  Cuillières  ad  ce 
commis  par  mon  dit  sieur  le  duc.  Chomery.  > 

Un  tel  acte,  qui  indique  une  grande  complication  de  for- 
malités alors  nécessaire  pour  faire  payer  de  Paiis  a  Londres 
une  somme  d'argent,  serait  aujourd'hui  avantageusement 
remplacé  par  une  simple  lettre  de  change.  Remarquons  que 
ce  sont  toujours  des  Lombards  qui  opèrent  a  Paris  comme 
a  Londres. 

De  cette  même  année  4  41 8  datent  les  premières  tentatives 
faites  par  le  duc  d'Orléans  pour  un  rapprochement  avec  le 
duc  Jean-Sans-Peur,  a  l'occasion  des  négociations  commen- 
cées pour  un  traité  de  paix  a  Montereau,  au  mois  de  mai, 


314 


DEUXIÈME    PARTIE. 


entre  les  diiïérents  partis  qui  divisaient  la  France:  Le  duc 
Charles,  qui  voulait  obtenir  sa  délivrance,  se  fit  représentera 
cette  assemblée  par  c  François  de  L'Hospital,  Guille  Cousi- 
not,  Loys  de  Villiers,  et  Quicret.  i  Us  étaient  chai^  f  de 
traictier  de  la  paix  et  union  de  ce  royaume  avecqnes  les  gens 
et  officiers  de  la  reine  et  du  duc  de  Bourgogne  (|).  »  Toute- 
fois, Topposition  du  comte  d'Armagnac  rendit  inutile  les 
instructions  données  par  le  duc  Charles.  Jean-Sans-Peur, 
maître  absolu  du  gouvernement  de  l'Etat,  y  régnait  en  maître, 
et  vint  bientôt  après  a  Paris,  auprès  du  roi,  qui  lui  fit  un  ao- 
cueil  favorable.  Ce  fut  alors  aussi  que  ce  monarque  cassa  par 
lettres  patentes  tout  ce  qui  avait  été  fait  contre  le  docteur  Pe- 
tit, apologiste  effronté  du  duc  de  Bourgogne  et  du  meurtre  du 
duc  Louis  d'Orléans;  désavoua  les  ambassadeurs  envoyés 
en  son  nom  au  concile  de  Constance,  et  tout  ce  qu'avaient 
fait  le  cardinal  d'Ailli  et  le  chancelier  Gerson.  Mais  ce  fut  là 
k  dcrniei"  iriomphe  de  Jeaii-Sans-Peur  :  la  hache  d^arme  de 
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Chartes  du  royaume.  La  plus  scrupuleuse  écononiie  pr&idait 
donc  aux  dépenses  du  prince  :  et  cette  précaution  prenait  sa 
source  dans  la  gàiérosité  habituelle  du  duc.  II  réservait 
en  effet,  comme  on  vient  de  le  voir,  toutes  les  économies  qu'il 
pouvait  réaliser  pour  payer  la  rançon  de  son  frère  le  comte 
d*Angoulême,  retenu  aussi  en  Angleterre,  mais  comme  otage 
seulement. 

Le  bâtard  d^Orléans,  après  la  mort  de  son  h*ère  le  comte 
de  Vertus,  arrivée  en  4420,  gérait  et  défendait  l'apanage  et 
les  biens  d'Orléans.  Le  bâtard  Jean  était  marié  depuis  4422 
à  Marie  Louvet,  fille  d'un  président  a  la  chambre  des  comptes 

en  renferme  encore  une  preuve.  Il  a  pour  titre  :  «  Les  requcstes  faictes  à 
noas  Charles  duc  d'Orléans  et  à  nous  apportées  par  Jehan  Hardoin, 
nostre  serviteur,  en  la  ville  de  Londres,  au  mois  d'avril  Tan  mil  cccc 
trente  sept  après  Pasques.  • 

On  lit  à  la  fin  de  cet  acte  :  «  Soit  fait  par  Tavis  de  nostre  conseil.  Es- 
cript  de  nostre  main.  Charles.  » 

D'après  un  autre  Utre  moins  ancien,  on  voit  avec  quels  soins  les  inté- 
rêts du  prince  étaient  surveillés.  C'est  un  «  inventaire  faist  par  le  com- 
mandement dn  prévost  d'Orléans,  des  hiens  escheuz  et  advenuz  à  mon 
dit  seigneur  le  duc,  par  la  mort  et  trespas  de  frère  mestre  Robert  de 
Yauvendrin,  prestre,  doyen  du  Pont-au-de-Mer  et  chanoine  de  Bayeux  ; 
lesquels  ont  esté  trouvés  en  l'ostel  Pierre  Le  Royer,  à  Orléans,  à  l'ensei- 
gne du  Chaperon  Roige,  l'an  mil  cccc  dix  huit,  le  dimanche  second  jour 
d'octobre.  » 

Dans  cet  inventaire  on  remarque  surtout  les  objets  suivants  :  «  Un 
bréviaire  à  l'usage  d'Avranche,  garni  de  fermoirs  d'argent,  vendu 
Lxvu  sols  parisis.  Un  petit  mémoire  de  murs,  abrégié,  vendu  viu  deniers. 
Un  petit  livret  appelé  Journal  à  dire  ses  heures,  vendu  xui  sols  parisis. 
Un  petit.  • .  de  drap  violet  ;  n'a  pas  esté  vendu  parce  que  personne  n'en 
voulolt.  Un  papier  eululin  touciiantplusieuis  choses,  vendu  vm  deniers 
parisis.  » 
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et  aides  de  Provence,  mais  favori  de  Charles  VU.  Les  enfants 
du  duc  d'Orléans,  malgré  les  économies  prescrites  par  leur 
père,  n^en  firent  pas  moins  a  leur  frère  illégitime  de  très  riches 
présents  a  cette  occasion  «  L'acte  suivant  ne  nous  retrace  que 
l'un  d'entre  eux  c ....  Perinet  Guibert,  changeur  et  bourgeois 
de  Bourges,  confesse  avoir  eu  et  reçu. . .  la  somme  de  dix  escus 
d'or  a  la  couronne,  du  coing  de  France,  pour  la  vente  et  dé- 
livrance d'ung  anel  d'or  garni  d'un  dyamant,  prins  et  achepté 
de  lui,  ou  mois  d'avril  derrenier  passé,  pour  madamoiselle 
Jehanne  d'Orléans,  fille  de  monseigneur  le  duc,  pour  donner 
en  présant  aux  noces  de  monseigneur  le  Bastard  d'Orléans, 
frère  de  mon  dit  seigneur  le  duc...  le  28''  jour  de  juing,  l'an 
mil  cccc  vint  et  deux,  t 

Nous  avons  donné  le  texte  de  cet  acte  parce  qu'il  sert  a  dé- 
terminer exactement  Tannée  du  premier  mariage  de  Jean,  bâ- 
tard d'Orléans,  que  les  historiens  et  les  généalogistes  igno- 
raient  tous  en  le  plaçant  à  Tannée  1425.  Un  acte,  quelquefois 
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Le  prince  continua  de  faire  venir  de  France  toutes  les  pro- 
visions de  corps  et  de  bouche  qui  lui  étaient  nécessaires  pour 
vivre  selon  son  rang,  et  chaque  fois  un  sauf-conduit  devait 
être  préalablement  obtenu  du  roi  d'Angleterre. 

Des  sommes  considérables  lui étaientaussi  envoyées  :  mais 
on  retardait  par  toutes  sortes  de  difficultés  les  affaires  du 
prince.  Des  conditions  dures  et  humiliantes  étaient  imposées 
à  ses  officiers,  et  cependant  leurs  voyages  avaient  pour  objet 
le  rachat  des  otages,  et  quelque  adoucissement  a  apporter  a  la 
cruelle  détresse  de  leur  maître. 

Les  ordres  du  prince  prisonnier  firent  renouveler,  pendant 
Tannée  suivante  (4425),  les  négociations  relatives  a  la  déli- 
vrance de  ces  otages.  L'Angleterre  leur  imposait  pour  pre- 
mière condition  de  grands  sacrifices  pécuniaires.  Le  duc  Charles 
n'hésita  point  a  y  souscrire,  mais  il  en  ordonna  vainement  la 
réalisation  par  les  lettres-patentes  dont  voici  le  texte  : 

c  Charles,  duc  d'Orliens,  etc.  A  tous  ceulx  qui  ces  pré- 
sentes lettres  verront,  salut.  Corne  dès  l'an  mil  quatre  cens 
dix  -et  sept,  ou  environ,  nous  eussions  fait  bailler  en  garde  a 
Jacques  Baponde,  marchant  de  Luques  et  bourgeois  de  Paris, 
par  noz  chiers  et  bien  amez  variez  de  chambre  Albertin  de 
Voillefeves,  orfèvre,  et  Jehan  Le  Mercier,  certaine  grant  quan- 
tité de  joyaulx  d'or  et  de  pierrerie,  et  par  autres  noz  serviteurs 
lui  eusidons  fsût  bailler  paravant  la  some  de  douze  mile  mou- 
tons d'or,  qui  lors  avoient  cours  ou  royaume  de  France,  des- 
quelz  douze  mile  moutons  le  dit  Jacques  nous  ait  depuis 
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rendu  quatre  mile  moutons,  et  de  présent  n'en  reste  plus  que 
huit  mile  ;  lesquels  joyaulx  d'or  et  de  pierrerie,  et  aussi  les 
douze  mile  moutons ,  nous  avions  ordonné  estre  empldez 
par  les  djz  Albertin  et  Jehan  Le  Mercier  ou  fait  de  la  déli- 
vrance denostre  chier  et  très  amé  frère  Jehan,  conte  d'Engo- 
lesme,  et  demessir  Macé  le  Borgne,  chevalier,  Archambautde 
Villars,  Guillaume  le  Coutellier,  Jehan  deSaveuses,  et  Jehan 
Dany,  escuiers,  noz  serviteurs,  qui  dès  Tan  mil  quatre  cens  et 
douze  furent  bailliez  en  hostage  es  mains  de  feu  très  hault  et 
puissant  prince,  nostre  très  chier  sire  et  cousin  le  duc  de  Cla- 
rence,  que  Dieupardoine,  et  d'autres  seigneurs  du  païsd'En- 
gleterre,  pour  certaine  grantsome  d'argent,  come  puet  appa- 
roir par  certain  traictté  lors  fait  en  la  ville  de  Busancois,  entre 
feu  nostre  dit  cousin  le  duc  de  Clarence  et  les  diz  autres  sei- 
gneurs d'Engleterre  d'une  part,  et  feu  nostre  très  chier  sei- 
gneur et  oncle  monseigneur  le  duc  du  Berry,  que  Dieux 
absoille,  nostre  très  chier  et  très  amé  cousin  le  duc.  de  Bour- 
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sur  ce  faictes  ;  et  il  soit  ainsi  que  le  dit.  Albertin  qui,  par  nos- 
tre  ordonnance  estoit  aie  ou  dit  paiz  d'Englcterre  pour  enten- 
dre au  paiement  de  la  dite  some,  soit  aie  de  vie  a  trespasse- 
ment,  dès  l'an  mil  quatre  cens  dix  et  huit  ;  pour  le  trespas 
duquel,  et  aussi  pour  les  grans  guerres  qui  ont  esté  ou  dit 
royaume  de  France  et  autres  affaires  que  nous  avons  euz,  on 
n^a  point  procédé  depuis  ou  fait  de  la  dite  délivrance  de  nostre 
dit  frère,  ne  desdiz  autres  hostages  :  Savoir  faisons  que, 
Nous,  désirans  icelle  délivrance  de  nostre  dit  frère  et  desdiz 
hostages  estre  faicte,  avons  présentement  comis  et  ordonné, 
Gomettons  et  ordonnons  parcesprésented,  noz  amez  et  féaulx 
secrétaire  ,et  varlet  de  chambre  maistre  Hugues  Perrier  et  le 
dit  Jehan  le  Mercier,  et  avecques  eulx,  Guillaume  de  Ler,  or- 
fèvre du  païz  d'Almaingne,  a  eulx  entremettre  et  emplacer  ou 
fait  d'icelle  délivrance,  et  leur  avons  donné  et  donnons  par 
ces  dites  présentes,  et  aus  deux  d'iceulx,  povoir,  auctorité  et 
mandement  spécial  de  demander  et  recevoir,  pour  nous  et  en 
nostre  nom,  du  dit  Jacques  Raponde  ou  de  ses  facteurs,  tous 
lesdiz  noz  joyaulx  d'or  et  de  pierrerie  qui  par  lesdiz  Albertin 
et  Jehan  le  Mercier  lui  furent  pour  nous  bailliez  en  garde, 
corne  dit  est,  en  les  recevant  par  et  selon  Tinventoire  qui  pour 
lors  en  fut  fait.  Et  aussi  de  recevoir  les  huit  mile  moutotis  res- 
tans  a  paier  de  la  dite  some  de  douze  mile,  qui,  comme  dessus 
est  dit,  lui  fut  bailliée  en  garde  ;  et  de  tout  ce  qu'ilz  recevront 
lui  baillier,  ou  a  ses  facteurs,  ou  commis,  lettres  de  quittance 
bonnes  et  suf&sans,  soubzséel  autentique,  ou  autrement,  les- 
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quelles  nous  promettons  ratifier  et  confermer  toutesfoiz  que 
requis  en  serons.  En  oultre,  leur  avons  donné  et  donnons,  et- 
aux  deux  diceulx,  povoir  et  mandement  spécial  de  convertir 
les  diz  jojaulx  et  moutonneaux  en  l'acquit  et  paiement  da 
traictté  dessusdit,  envers  très  haulte  et  puissante  princesse 
nostre  très  cfaière  et  très  amée  cousine  la  duchesse  de  Clarence, 
veuve  de  nostre  dit  cousin,  et  envers  les  autres  seigneurs, 
marchans,  et  autres  du  païz  d'Engleterre  à  qui  ce  puet  tou- 
chier,  compéter  et  appartenir,  et  en  la  délivrance  de  nostre  dit 
frère  et  desdiz  autres hostagez  noz  serviteurs;  pourveu,  tou- 
tevoies,  que  nostre  dit  frère,  lesdizhostages  et  leurs  serviteurs 
soient,  en  ce  faisant,  réaiment  et  de  fait  délivrez,  et  r^duz 
ou  royaume  de  France,  en  lieu  sehur,  hors  du  povoir  du  roy 
d^Engleterre  et  d'autres  tenans  son  parti,  et  tout  sanz  aucune 
fraude,  ou  mal  engin. 

Avecques  ce,  leur  avons  donné  et  donnons,. par  ces  mesmes 
présentes,  çt  aus  d'eux  d'iceulx,  povoir  et  auctoritéde  ven- 
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en  bonne  foy,  et  soulz  Tobligacion  de  tous  noz  biens,  avoir 
ferme,  estable  et  agréable  tout  ce  que  par  les  diz  maistres  Hu- 
gues Perrier,  Jehan  le  Mercier  et  Guillaume  de  Ler,  ou  par 
les  deux  dloeulx,  sera  fait  et  besoigné  es  choses  dessus  dictes 
et  chascune  d'icelles,  et  en  leurs  dépendences,  toute  fraude  et 
mal  engin  esduz  et  mis  hors. 

c  En  tesmoing  de  ce  nous  avons  fait  mettre  nostre  séel  k 
ces  présentes.  Donné  au  chastel  de  Boulimbrok,  en  Eugle- 
lerre,  le  derrenier  jour  de  may,  Tan  de  grâce  mil  quatre  cens 
vint  et  trob.  i 

Des  Tannée  4  427,  le  bâtard  J.  d^Orléans  avait  traité  avec  les 
sdgneurs  anglais  (I)  pour  obtenir  que  les  terres  de  Tapanage 
du  prince  prisonnier  fussent  exemptes  de  la  guerre.  Le  bâtard 
Jehan  contribua  aussi  de  tout  son  pouvoir,  dans  le  mois  d'oc- 
tobre de  cette  même  année,  a  faire  lever  le  siège  de  Montargis, 
mis  devant  cette  ville  par  les  Anglais  (2). 

Le  traité  conclu  pour  Tapanage  d'Orléans  ne  fut  pas  ra- 
tifié par.  le  duc  de  Bedfort.  Dès  ce  moment,  Jehan  ordonna 
tous  les  préparatifs  nécessaires  t  pour  chasser  les  Anglais  em- 
c  bastilles  a  Orléans  (3)  et  entretint  certain  nombre  de  cheva- 
«  liers,  par  ordre  du  duc  d'Orléans,  pour  deffendre  sa  conté 
«  de  Blois  et  sa  duchié  d'Orléans.  » 

(1)  Le  traUé  est  du  17  juillet  1427.  Il  en  existe  ane  copie  dans  la  col- 
lection Gaignières. 

(2)  A  cette  occasion  le  bâtard  d'Orléans  reçut  du  roi  200  livres.  Pa- 
tentes du  22  octobre  1427. 

(3;  Acte  du  24  mars  1428.  {Idem,) 

21 
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Ramené  a  Londres  en  Tannée  4450,  le  duc  Charles  (ut 
confié  k  la  garde  du  chevalier  Jean  de  Comwaille,  qui  en 
fil  Tentreprise  au  prix  de  trois  cents  marcd  par  an.  Mais  cette 
somme  parut  bientôt  exorbitante  au  conseil  d'Angleterre.  On 
mit  donc  au  rabais,  par  adjudication  publique,  la  garde  dn 
prince  français.  Le  comte  de  Suflblk  offrit  de  s'en  ciiarger  au 
plus  bas  prix,  et  elle  lui  fut  adjugée  moyennant  «  quatorze 
«  sols  et  quatre  deniers  par  jour.  » 

Mais  le  prince  était  alors  en  proie  au  plus  profond  chagrin  ; 
le  refus  du  gouvernement  anglais  d'entrer  en  négociation  pour 
sa  rançon  avait  plus  particulièrement  contrâ)ué  a  abattre  son 
courage.  La  poésie  ne  lui  donnait  plus  de  consolations;  son 
langajge  était  enroellé  ;  sa  santé  s'altéra,  et  le  bruit  de  sa  mort 
se  répandit  en  France.  Bientôt  une  lueur  d'espérance  luiappa- 
rut  ;  sa  délivi'ance  devenait  possible  et  prodiajne. 

La  duchesse  de  Bourgogne,  voulant  réaliser  une  prédiction 
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Jn  autre  rapprodicment  très  important  s^opérait  entre  le 
de  France  et  le  duc  de  Bourgogne,  le  redoutable  adver- 
e  des  d'Orléans;  il  se  réalisait  dans  le  traité  d'Arras,  con- 
çu 1455.  La  chronique  de  Martial  de  Paris  l'indique 
i  qu'il  suit  (fol.  8$)  : 

En  ce  temps  <l  486]  fot  faltte  assemblée 
En  la  ville  et  cité  d'Arras, 
Où  de  gens  ayoit  grant  mesiée 
Et  des  seigneurs  de  tons  estas. 

Là  fut  fait,  en  eeste  besongne, 
Le  traicUé  de  paix  et  Taccord 
Da  Roy  et  da  dac  de  BoorgongnCt 
Dont  le  peuple  s'esjoayt  fort. 

Ou  dit  Arras,  les  Angloys  furent 
Pour  traicUer^  ad  ce  jour  la  prins  ; 
Mais  accorder  point  ne  Youlurent» 
Ne  ou  dit  traicUé  estre  comprins. 

Le  feu  Roy,  pour  la  paix  acqnerre 
Et  son  peuple  ong  peu  restorer. 
Qui  estoit  tant  oppressé  de  guerre, 
Que  plus  n'en  poToit  endurer. 

Offrit  aux  An^oys  Normendie, 
En  perpétuel  héritaige, 
Et  de  Goienne  une  parUe, 
Réservé  seullement  l'ommaige. 

Et  leur  requist  qa*iiz  délaissassent 
Paris  et  les  autres  fortresses. 
Et  cpie  en  leur  pays  vivre  allassent 
Sans  plus  faire  tant  de  rudesses. 

L'offre  ne  vouldrent  accepter, 
Ains  de  fier  eaeur  la  refusèrent 
Eulx  veuans  de  tout  conqnester, 
Et  très  malcontens  s'en  allèrent. 

2i. 
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Mais  par  nng  proverbe  qu'on  pose  : 
«  Qui  fuit  raison,  raison  loy  fait,  » 
«  L'homme  propose,  Dieu  dispose.  • 
«  Tel  chiet  bien  bas  qui  a  en  grant  brait  • 

Hélas  I  pensons  ycy  au  bien 
Et  à  la  débonnaireté 
Du  feu  Roy,  qui  offroit  du  sden 
Pour  nous  mettre  en  paix  et  seurté. 

Gela  n'est  point  à  oublier, 
Âins  procédoit  de  bon  couraige  ; 

Par  quoy  chaseun  doit  prier 

Dieu  pour  lu  y  et  pour  son  lignalf  q> 

Dng  peu  aprèi»  par  entrepriae 
Que  ûst  lors  Chnrlêâ  des  MtircstK, 
La  ville  de  Dieppe  fut  prise 
Où  TOOuk  gaignéreni  les  Françoy$* 

Uains  Anglais  y  ^voient  retralct 
Une  partie  de  leur  cheTance  ; 
Mais  tout  cela  fut  prins  d'un  Iralct 
Et  en  ÛJèi  Ten  cbere  &  puiËsance. 

Au  moment  du  traité  d'Arras,  Charles  était  à  Calais.  C'est 
de  ce  moment  aussi  que  date  sa  réconciliation  avec  le  duc  de 
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le  sort  de  Charles  d'Orléans  une  influence  favorable.  U  redSit 
le  conseil  plus  facile  pour  le  traité  de  rançon ,  et  inutile  la 
sévère  persistance  de  quelques-uns  de  ses  membres.  Charles, 
provisoirement  libre  de  sa  personne,  mais  non  de  sa  parole, 
s'obligea  a  travailler  a  la  paix  générale  et  définitive.  On  a  dit 
aussi  que  l'Angleterre  espérait  ainsi  ranimer  la  querelle  d'Or- 
léans et  de  Bourgogne  et  rendre  tout  traité  impossible.  U  en 
fut  autrement  :  Charles  d'Orléans  nous  en  révèle  toutes  les 
circonstances  dans  ses  poésies. 

Le  2  avril  4  437, il  autorisa,  par  lettres  expresses,  le  bâtard 
d'Orléans,  eoa  frère,  a  aliéner  une  partie  de  ses  domaines 
jusqu'à  la  somme  de  quarante-deux  mille  écus. 

Ces  lettres  sont  datées  de  Londres,  leur  texte  sera  en 
même  temps  un  curieux  modèle  des  actes  de  vente  et  des  ga- 
ranties stipulées  en  faveur  des  acquéreurs  de  domaines  sei- 
gneuriaux au  XV*  siècle. 

c  Charles,  duc  d'Orléans,  etc.  A  tous  ceulx  qui  ces  pré- 
sentes lettres  verront  salut.  Comme  pour  le  fait  de  prou- 
cbaine  alée  ou  royaulme  de  France,  pour  besoigner  et  nous 
employer  au  fait  de  la  paix  des  deux  royaulmes  de  France  et 
d^Ekigleterre,  comme  aussi  pour  le  fait  de  nostre  délivrance 
nous  soit  besoing  et  nécessité  recouvrer  et  assembler  présen- 
tement grans  finances,  laquelle  chose  si  présentement  ne  pou- 
vons £Edre  sans  de  noz  seigneuries,  contez,  baronnies,  villes, 
chasteaulx  et  diastelleniesles  aucunes  vendre  tout  oultrement, 
et  les  aultres  engaiger,  et  soubz  titre  de  gaige  a  rachat  a  cer- 
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tain  temps  bailler  et  déKvrer  :  car  le  iAea  de  la  paix,  pour  la 
resçourœ  du  peuple  chrestien  et  pour  esdiever  Teffiinoo  du 
sang  humain,  et  aussi  la  déliyrance  et  retour  en  Kberté  de 
nostre  personne,  nous  sont  a  préférer  k  tous  biens,  terres  et 
seigneuries  tempordks  ;  ne  en  ce  monde  n'a  point  de  plus 
grant  bien  que  sont  paix  et  liberté;  pour  kscpielles  dîmes 
obtenir  ne  youlons  rien  espargner  ;  savoir  fidsoiw,  que,  Nous, 
dé^rans  sur  touts  riens  raccomplissement  et  pei^[>étrttMHi 
des  choses  dessus  dictes  en  honneur  et  révéranoe  de  nostre 
seigneur,  pour  le  bien  et  utilité  de  la  chose  pobKipie  ;  consi- 
dérans  le  fruit  et  grant  bien  que  par  le  moyen  de  paix  ptiet 
venir  a  tout  le  peuple,  et  aussi  pour  trouver  manière  de  mm 
délivrer  de  la  captivité  où  nous  sommes  ;  nons,  bien  d^béres 
et  conseillez,  et  de  nostre  certaine  science,  avons  ddSbéré, 
conclud  et  ordonné,  délibérons,*  concluons  et  ordonnons,  ptf 
ces  présentes,  vendre  oultrement  et  a  tousjours,  on  engaiger' 
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tiu  et  grant  chambellan  de  Franoe^  et  ausai  de  nos  amez  et 
féauk  QODseiUero  Hue  de  Saint-Mars,  messire  Jehan  de  Ref- 
fuge,  docteur  en  lois,  mabtre  Jehan  Le  Fuseiller  et  maistre 
Hugues  Perrier»  ioeulr  ayons  aujourd'hui  oonunis,  ordonnez 
et  estabUz,  et  par  la  teneur  de  ces  présentes,  commettons,  or- 
donnons et  establissons,  les  trois  ou  les  deux  d'iceulx  avec 
noatre  dit  frère,  nos  procureurs  généraulr  et  certains  messa- 
giers  espedaulx.  Ausqueb  ensemblement,  ou  aux  trois,  ou  les 
deux  d'eulx  avec  nostre  dit  frère,  comme  dit  est,  nous  avons 
donné  et  donnons  par  ces  présentes,  plain  povoir,  auctorité  et 
mandement  espécial  de  nosdictes  terres,  seigneuries,  villes, 
diarteaulx ,  forteresses  et  autres  rentes  et  revenues,  les  des- 
sus dictes  exceptées,  vendre  oultrement  et  à  tousjours,  ou  en* 
gaiger  k  certain  temps  et  termes,  pour  et  jusques  a  la  dicte 
somme  de  quarante  deux  mil  escus  ou  saluz  d'or  et  audes- 
aouhz,  a  telle  personne  comme  bon  leur  semblera,  tout  en- 
semble ou  par  parties,  et  chascune  partie  pour  tel  prix  qu'ilz 
verront  estre  a  £aire,  pour  en  jouir  par  les  acheteurs  des 
choses  vendues  oultrement  et  a  toujours,  comme  de  leur 
propre  chose,  et  des  deniers  qui  en  ysteront  recevoir,  en  don- 
ner et  passer  lettres  de  quictance,  une  pu  plusieurs;  de  nous 
dessaisir  et  desvestir  desdictes  ferres  ainsi  par  eulx  vendues, 
et  en  vestir  et  saisir  les  acheteurs  ;  et  aussi  de  la  foy  et  hom- 
maige  en  quoy  nous  sommes,  par  foy,  respit,  souffrance  ou 
autrement,  envers  les  seigneurs  de  qui  lesdictes  choses  ainsi 
vendues  sojit  et  pevent  estre  tenues  au  regard  des  choses  qui 


328 


DEUXIÈME   PARTIE. 


seront  vendues  oultrement  et  k  tousjours,  et  requérir  a  ioeuk 
seigneurs  qu'ils  en  veuillent  recevoir  en  foy  iceulx  adieteurs  ; 
de  promettre  ou  nom  de  nous  et  pour  nous  a  garantir  les 
choses  dessus  dictes  ainsi  vendues  ou  engaigées,  comme  dit 
est,  envers  tous,  contre  tous  et  en  tous  lieux,  aux  us  et  aux 
coustumes  du  païs,  et  selon  droit  en  jugement,  et  de  promettre 
paier  tous  cousts  et  dommaiges  que  lesdiz  acheteurs  auroient 
ou  pourroient  avoir  par  deffaut  de  loyal  garantie,  et  ad  ce 
obligier  nous,  noz  hoirs,  noz  biens  meubles  et  immeubles, 
présens  et  advenirs.  Et  généralment  de  autant  faire  en  tout 
ce  que  dessus,  comme  nous-mesmes  ferions  et  faire  pour- 
rions se  présent  y  estions  en  personne  ;  jasoit  ce  que  la  dhose 
requerit  mandement  plus  espécial  promettans  en  bonne  foy  et 
soubz  Tobligation  de  tous  noz  biens  quelqonques,  présena  et 
avenir,  avoir  ferme,  aggréable,  rattifier,  garentir  et  aprouver 
lesdictes  ventes  ou  engaigement  par  la  manière  que  dit  est,  et 
la  réception  de  la  finanœ  qui  en  sera  receue  par  les  dessusdiz. 
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reurs  ;  et  de  ce  faire  nous  baillerons  leurs  lettres  ;  promet- 
tons, en  oultre,  en  bonne  foy  et  soubz  Tobligacion  de  nozdiz 
biens,  de  bailler  nos  lettres-patentes  de  ratiflficacion  des  choses 
dessus  dictes  quand  requis  en  serons,  toute  fraude,  mal  engin 
et  décepdon  exclus  et  mis  hors. 

c  En  tesmoing  de  ce  nous  avons  fait  mettre  nostre  séel  à 
ces  présentes.  Donné  a  Londres,  en  Engleterre,  le  second 
jour  d^avril ,  Tan  de  grâce  mil  cccc  trente  et  sept,  après 
Pasques.  > 

C'est  sans  doute  par  allusion  a  cet  espoir  d'une  prochaine 
liberté  que  le  prince  data  du  i^^  novembre  1457  une  des 
pièces  de  ses  poésies,  qui  a  pour  titre  :  Quittance  du  Dieu 
H Amour ^  qui  lui  rend  son  cœur  c  pour  en  faire  ce  qu'il 
voudra,  i 

Au  mois  de  juillet  \  4S8,  le  duc  d'Orléans  était  de  nouveau 
a  Calais.  Il  s'y  était  rendu  pour  essayer  encore  une  fois  d'ob- 
tenir la  paix.  Le  duc  de  Bretagne,  le  duc  de  Bourgogne  et  le 
Bâtard  d'Orléans  y  vinrent  aussi  et  signèrent  avec  les  am- 
bassadeurs anglais  les  premières  bases  d'un  traité. 

Charles  d'Orléans  entrevit  enfin  le  moment  de  sa  déli- 
vrance :  dès  lors  il  s'occupa  d'assembler  la  somme  qu'il  pré- 
voyait être  nécessaire  a  sa  rançon  (4).  Pour  y  parvenir  plus 


(1)  L'aete  qai  snit  nous  a  conservé  la  forme  employée  dans  les  lettres- 
patentes  rendues  au  nom  de  Charles  d'Orléans  par  son  conseil,  et  datées 
de  France,  pendant  qn'U  était  encore  prisonnier  en  Angleterre;  il  nous 
montre  aussi  que  plus  d'une  fois  le  prince  avait  engagé  ses  diamants 
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facilement,  il  écrivit  aux  gens  d'alise  de  son  duché  de  l'aider 
par  des  subûdes  en  argent,  et  il  retint  aussi,  à  titre  de  prêt, 
im  an  de  gages  a  toutes  les  personnes  qui  en  recevaient  sur 
ses  domaines.  Voici  ces  deux  documents  :  _^. 

s 

CÉDULE   TOUCHANT    LES   GEICS   d'ÉGUSE. 

c  De  par  le  duc  d'Orléans, 
f  Nostre  amé  et  féal  chancellier,  oué  vous  nostre  amé 
et  féal  conseiller  et  garde  de  nos  seaulx,  maistre  Pierre  Sau- 

pour  pourvoir  à  ses  affaires  ;  enfin,  il  constate  encore  le  peu  de  sûreté 
qu'il  y  avait  à  voyager,  en  i486,  sur  la  route  de  Blois. 

«  Charles»  duc  d'Orléans^  etc.,  comme  naguères,  après  la  recoanBmeiii 
fait  par  nostre  amé  et  féal  conseilUer  et  ctiambellan,  Hue  de  Saint-Marcs» 
de  certains  joyaulx  de  pierreries  qui  estoient  de  piéça  de  par  nous  ea 
gaige»  ou  gardé  es  mains  de  certains  Lombars,  en  Avignon ,  nottre  dit 
conseilller  en  faisant  iceulx  apporter  en  nostre  viUe  de  Blois,  les  eust 
laissier  à  Yaton,  pour  doubte  d'estre  destroussé  et  prins  par  certain^ 
gens  de  guerre  estans  lors  sur  le  chemin  et  environ  la  dite  vUle  de  Blola^ 
pour  lesquels  retraire  et  faire  seurement  venir  et  apporter,  nostre  am^ 
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Yige,  nous  Youlons  et  vous  mandons  que,  par  t'un  de  nos 
secrétaires  fêtes  (ake,  en  bonne  et  convenable  forme  et  sub- 
stance, et  signer  lettres-patentes  de  par  nous  aux  gens 
d'^glM^de  nos^dudbés  d'Orléans  et  conté  de  Blois  et  de 
Dium|^  du  contenu  que  cy  après  sensuit,  et  que,  en  i'acom- 
plissement  de  ce  que  par  nos  dictes  lettres  requérons  présen- 
tement, s(Ht  fait  par  vous  tous  de  nostre  conseil,  et  chascun 
de  TOUS,  si  grant  et' bonne  diMgence,par  bonnes  et  doulces 
mttoîères,  que  il  s'en  sortisse  pkin  et  bon  ef&ct,  ainsy  que 
féablement  nous  y  attendons,  et  ce  que  iasy  en  sera  nous  fêtes 
savoir  le  plus  brief  que  pmurrez  : 

c  Charles,  duc  d'Orkans,  etc.  A  nos  très  chiers  et  bien 
âmes  les  gens  d'Oise  de  nostre  duché  d'Orléans,  salut  et 
dilectîon  :  corne  nos  amez  et  féaulx  gens  de  nostre  conseil 
et  autres  noz  officiers  et  serviteurs  nous  aiant  plusieurs  foiz 
fait  savoir  le  bon  vouloir  que  vous  tous  et  chascun  de  vous 
portée  a  nous  et  a  tout  nostre  fait  et  seigneurie,  et  oome  avez 
esté  tousjours  prompts  a  nous  aider  et  fiEÔre  preat  du  vostre, 
quand  d'aucunement  de  nostre  part  en  avez  esté  requis,  ce 
que  jamais  ne  devons  ne  voulons  oblier  ;  nous  de  tout  ce 
vous  remercions  de  bon  cueur,  et  de  toute  la  bonne  voulenté 
que  avez  a  nous,  par  laquelle  vous  devons  par  raison,  et 
voulons  touz  av(nr  plus  en  faveur  et  espédal  reoomman- 
dftcion.  Et  pour  ce,  très  ehiers  et  bien  amez,  que  sommes  en 
dîsposiciQn  corne  pensons  que  avez  peu  sentir,  et  en  bon 
espoir  d'estre  brief  en  France,  en  entencion  de  nous  ^mbe- 
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soigner  et  travailler  au  bien  de  la  paix  des  deux  royaumes, 
du  gré  et  plaisir  des  deux  roys,  laquelle  paix  desirons  sur 
toutes  riens,  pour  le  bien  et  ressource  de  sainte  Eglise  et 
de  toute  chrestienté,  union  et  bon  accord  desditz  seigneurs 
et  de  leurs  ditz  royaumes,  et  en  faveur  de  toute  la  chose 
publique,  par  laquelle  bonne  paix  faisant  se  pourra  enfin, 
corne  espérons  en  Dieu,  nostre  total  délivrance  :  auquel 
voyage,  nous  sera  nécessité  moult  grandement  frayer  et  des- 
pendre, et  ne  voulans  pour  si  grant  bien  riens  espalier, 
personne,  ne  chevance ,  ne  mesmement  de  requérir  k  ceste 
cause  nos  bienveillans  et  amis  de  leur  bon  aide  et  conoort 
en  ce  qu'il  leur  sera  possible  ;  vous  prions  et  requérons  que, 
pour  considéradon  de  la  dite  paix  et  en  aiFecdon  de  nostre 
dite  totalle  délivrance,  vous  et  chascun  de  vous  nous  vueilles 
présentement  secourir  et  aider  en  prest  de  tout  ce  qu'il  vous 
pourra  estre  deu,  a  cause  de  vos  bénéfices,  sur  les  receveurs 
de  noatre  domaine,  pour  Tannée  procliaia  venant  et  conian- 
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Voulons  plaine  foy  estre  adjousté  corne  a  ce  présent  original. 

c  Donné  a  Londres,  en  Angleterre,  sonbz  nostre  seing 

manuel  et  signet  de  noz  armes,  lexvj^jour  de  juillet,  Tan 

mil  GCGc  trente  et  huit. 

c  Charles.   > 

c  Charles,  duc  d'Orléans,  etc.  A  nos  aniez  et  féaulx 
dianoellier ,  conseillers,  officiers,  serviteurs  et  tous  autres 
quelsconques  prenans  gaiges  ou  pensions  de  nous,  en  quel- 
ques noz  terres  et  pays  que  soient  salut  et  dilection.  Vous 
avez  peu  sentir  la  disposicion  de  nostre  allée  en  France  pour 
nous  embesoigner  au  bien  de  la  paix  des  deux  royaiunes, 
par  le  moien  de  laquelle  pourra  en  suir,  au  plaisir  de  Dieu, 
nostre  totalle  délivrance,  ce  que  souverainement  devez  désirer 
et  voulcûr  corne  tenons  que  ^dez.  Si  povez  et  devez  savoir, 
que,  a  ceste  cause  et  pour  nostre  venue  et  demeure  par  delà, 
nous  conviendra  faire  de  moult  grans  frais  et  despenses,  sur 
lesquelles  nous  est  besoing  pourveoir,  sans  plus  délayer, 
par  toutes  manières  possibles.  Pour  laquelle  chose,  nous  vous 
requérons  instament  que  des  gaiges  et  pensions  que  chascun 
de  vous  prant  sur  nous,  a  cause  de  voz  services,  vous  dépar- 
tiez de  lever  une  année  entière,  et  celle  nous  laissiez  en  prest, 
oomançant  au  jour  de  Saint  Jehan  Baptiste  procheine  venant 
et  finissant  au  dit  jour  Tan  révolu.  Et  combien  que  par  aven- 
ture ce  fidre  présentement  vous  pourra  estre  aucunement 
grief,  nous  pour  tant  avons  espérance  en  Dieu  que  tout  vous 
tournera  à  grant  joys,  consolacion  et  prouffit.  Et  est  nostre 
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vouloir  et  intencion  que  du  dit  prest^  et  de  oe  que  autreffoiz 

aeâté  levé  et  pris  de  vos  ditz  gaiges  ou  pensioiis  pour  nous 

et  noz  affaires,  <^ascun  de  tous  soit  entièrement  restitué,  et 

de  vous  en  bien  récompenser  en  manière  que  vous  n'aurea; 

cause  de  vous  en  douloir. 

c  Donné  a  Londres,  en  Angleterre,  souhz  nostre  sceing 

manuel  et  signet  de  noz  armes,  le  xvj^  jour  de  juillet,  Tan 

mil  cscoc  trente  et  huit. 

«  Charles.  > 

Le  prince  attaidit  encore  deux  années,  et  l'espoir  inspirait 
sa  muse  qui  chantait  d^avaiKse  le  beau  soleil  ^France.  Enfin, 
les  pleins  pouvoirs  des  ambassadeurs  d'Ângteterre,  afin  de 
traiter  avec  ceux  du  roi  de  France,  furent  signéB  à  Londres 
le  24  mai  44S9.  Des  instructîonis  gé&éndes  très  dàaiUée^ 
furent  remises  au  sujet  du  duc  Charles. 

Dès  le  mois  de  juin  Charks  d'Orléans  était  k  Cahôs,  dis--^ 
posant  par  toutes  aortes  d'effom  les  seigneura  français  a  li 
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trésorier luy a iMtillée  contenta  Galaiz  pour  faire  son  plaisir^ 
€8  flioyB  de  jtting  mil  occcxxxix. 

c  A  luy,  la  somme  de  xinf  jl  saluz  d'or,  la  quelle  ledit  tré- 
sorier lui  a  délivrée  en  la  ville  de  Calaiz,  en  moys  de  juillet 
mil  CGCcxxxix,  pour  convertir  en  ses  alTaires. 

€  A  Injr,  la  sommé  de  ii™  escuz  d'or,  k  lui  délivrée  au 
rqyanme  d'Angleterre,  des  deniers  à  lui  octroiéz  par  les  habi- 
tans  et  villes  de  ses  pàïs,  en  moys  de  may  mil  ccccxl. 

c  A  luy  la  somme  de  xum  escuz  d'or,  a  luy  envoie  pafr 
Jdian  Hardoyn,  son  secrétaire,  à  luy  baillée  eu  mop.  d'aoust 
mil  Gccczxxix,  en  ta  ville  de  Saint-Omér,  pour  porter  devers 
inonseigneur(4). 

c  A  luy,  la  somme  de  n^  esciiz  d'or,  à  lui  délivrée  en 
royaume  d'Angleterre,  pour  convertir  en  ses  affaires  et  en 
fion  eslargissement,  en  moys  d'octobre  mil  ccccxl. 

c  A  luy,  la  somme  de  imVin  saluz  convertiz  en  l'achat 
de  vm  queues  de  vin,  farines  et  avoine,  pour  la  venue  de 
monseigneur,  à  là  descendue  d'Angleterre  (2).  > 

(1)  Extrait  d'un  document  consente  aux  Archives  du  royaume  (Trésor 
des  chartes),  et  dont  suit  le  titre  :  «  S'ensuivent  les  deniers  délivrex  et 
envoyez  à  monseigneur  le  duc  d'Orléans,  an  pays  de  Angleterre,  durant 
le  temps  qu'il  a  esté  prisonnier  an  dit  pays  jusques  à  sa  délivrance, 
comme  appert  par  les  comptes  de  ses  trésoriers  et  prins  en  despence  sur 
iceulx.  » 

(2)  Au  mois  de  juillet  de  Tannée  1439,  le  duc  Charles  avait  rédigé  un 
projet  de  traité  de  paix  ;  U  était  trop  favorable  à  sa  patrie  pour  qu'il  pût 
être  accepté  par  l'Angleterre  ;  Il  n'en  fut  pas  moins  soumis  aux  délibéra- 
tions des  ambassadeurs  des  deux  couronnes.  Ce  projet  de  traité,  dont  la 
rédacUon  décèle  tout  à  fait  la  plume  habile  de  Charles  d'Orléans,  a  été 
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Enfin,  la  rançon  fut  fixée  a  la  somme  énorme  de  cent  vingt 
mille  écus  d'or.  Le  dauphin,  un  grand  nombre  de  seigneurs  du 
royaume  de  France,  et  parmi  eux  les  plus  qualifiés  se  por- 
tèrent garants  du  payement  de  cette  somme. 

Rien  n'égala  la  joie  que  ressentit  le  prince  français  en  tou- 
chant le  sol  de  sa  patrie,  qu'il  n'avait  pas  foulé  librement  de- 
puis vingt-cinq  ans.  La  duchesse  de  Bourgogne  était  venue  le 
recevoir  a  Gravelines  :  peu  après  le  duc  y  arriva  avec  toute  sa 
cour.  Les  deux  princes  s'embrassèrent  a  plusieurs  reprises.  De 
Gravelines  oh  se  rendit  a  Saint-Omer.  La  ville  célébra  par 
des  fêtes  le  retour  du  duc  d'Orléans,  et  lui  offrit  des  présents. 
De  tous  les  pays  d'alentour  les  seigneurs  venaient  le  vcht^  c'é- 
tait une  véritable  fête  publique  dans  le  royaume. 

Les  fiançailles  du  duc  d'Orléans,  en  troisièmes  noces,  avec 
IVIarie  de.Clèves,  nièce  du  duc  de  Bourgogne,  furent  célébrées 
le  6  novembre  4440,  et  consacrèrent  toutes  les  amitiés  nou- 
velles. Une  pompe  inaccoutumée  fut  déployée.  Le  duc  de 
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le  duc  de  Bourgogne  s'en  alla  a  Gand .  Ce  fut  la  qu'il  se  sépara 
1  duc  et  de  la  duchesse  d'Orléans.  Il  arriva  a  Paris  le  4  4 
Dvier,  et  n'y  fut  pas  moins  bien  reçu  que  dans  les  autres 
lies.  » 

I  Mais  les  grandes  acclamations  et  le  grand  appareil  de 
aison  déployé  par  le  duc  d'Orléans  ne  plut  point  au  roi.  Il 
ifit  dire  alors  qu'il  le  recevrait  volontiei*s,  seul  ou  avec  peu 
!8erviteui*Sy  mais  non  point  en  si  nombreux  cortège.  Leduc 
Orléans,  mal  satis£sdt  de  cette  réponse,  se  retira  immédiate- 
tent  dans  sa  seigneurie  d'Orléans.  De  la  il  fut  habiter  son  chà- 
îaudeBlois.  » 

C'est  de  ce  château  que  le  prince^poëte  data  la  première 
iioe  de  vers  qu'il  composa  après  sa  délivrance  (i  ) . 

(1)  Ballade  GIY.  (Voyez  notre  édition  de  ces  poésies,  page  191  et  lo 
nideaa  de  la  page  192.  Nous  donnerons  aussi  dans  la  3«  partie  de 
i^toaYragey  airec  rexplicalion  des  planches,  le  texte  des  instructions 
^ées  par  le  dac  Charles  d'Orléans,  pendant  sa  captivité,  au  sujet  de 
on  comté  d'AsU. 
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CHAPITRE  V. 


TOTAGES  DIT  0UC  D*0RL£ANS  Elf  FRANCS. 


Le  prince  Cliarles  se  rend  à  Tours.  —  A  Montfort.  — r  A  Saint-Léry.— 
A  Laguierche.  —  A  Ghàteaa-Gonlier.  —  Dépenses  deboaebe  pendant 
ces  voyages.  —  Il  n'assiste  pas  an  siège  de  Pontoise.  —  Se  rend  à 
Limoges  auprès  de  Charles  YII.  —  Cadeaux  du  roi.  —  Prétentions  do 
prince  sur  Milan.  —  Autres  cadeaux  pour  aider  an  dne  à  paya  u 
rançon.  —  Il  délivre  son  frère  donné  en  otage. 

Le  duc  d'Orléans  était  encore  a  Blois  le  46  et  le  47  aYiil 
4444.  Bientôt  après,  il  entreprit  plusieurs  voyages  dans  les 
provinces  voisines  ;  il  se  rendit  d'abord  a  Tours,  comme  Fin- 
dique  le  document  suivant  tirédesarchivesdelamairie  de  cette 
ville,  et  dont  nous  devonsFobligeante  communication  a  M.Val- 
let  de  VirJYille  :  *  Au  prévôt 
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D*autres  documents  indiquent  les  visites  que  fit  le  prince  a 
plusieurs  seigneurs  qui  le  traitèrent  dans  leurs  châteaux,  pen- 
dant les  mois  de  juillet  et  d^aoùt  4444 .  De  ces  documents,  on 
tire  aussi  de  curieux  rapprochements  sur  les  dépenses  occa- 
âonnées  par  ces  voyages,  et  sur  les  prix  des  choses  les  plus 
nécessaires  k  la  vie. 

c  Le  dimanche  n*  jour  de  juillet,  mil  ccccxu,  mondit  sei- 
gneur d'Orléans  et  sa  compaignie  party  de  la  ville  de 
Régnier  pour  aler  a  Montfort  ;  souper  et  gist  au  dit  Montfort  : 
€  Panéterie,  eschançonnerie,  cuisine,  fruiterie,  escuyerie, 
fourrière,  niant;  pour  ce  que  monseigneur  de  Laval  a  tout 
deflrayé. 

c  Lundi  uf  juillet,  mon  dit  seigneur  souper  et  gist  k  Saint- 

Léry ,  despense  niante  car  le  duc  de  Brelaigne  a  tout  deiïrayc. 

c  Mardi  uif  jour  de  juillet,  mon  dit  seigneur  a  Josselin  et 

mercredi  tout  le  jour  ensuivant,  despense  néants  pour  ce 

que  monseigneur  de  Rohan  avoit  deffrayé. 

€  Jeudi  VI®  jour  de  juillet,  mon  dit  seigneur  souper  et  gist 
a  Peremel,  et  Ik  a  esté  jusques  au  vendi^edi  xiui^  jour  en- 
suivant du  dit  mois,  k  la  despense  du  duc  de  Bretaigne. 

€  Samedi  xv*  jour  de  juillet,  mon  dit  seigneur  souper  et 
gist,  ou  retour,  a  Monford,  despense  nèant^  pour  ce  que  le 
duc  a  deffrayé. 

c  Dimanche  nyf  jour  du  dit  mois  de  juillet,  mon  dit  sei- 
gneur retenu  k  Régnes,  et  Ik  resté  jusque  au  dit  premier  jour 

d'aoust  k  la  despense  du  duc  de  Bretaigne. 

22. 
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€  Mardi  premier  jour  d^aoust  mi)  ccccxli,  mon  dit  sei- 
gneur parti  de  Régnes  pour  s'en  retourner  a  Blois,  souper 
et  gist  a  Laguierche,  a  la  despense  de  monseigneiur  d*Â- 
lanson. 

«  Mercredi  ii®  jour  d'aoust  mil  ccccxli,  monseigneur  le 
duc  d'Orléans  et  sa  compaingnie  party  de  Laguierche,  dis- 
ner  à  Craon,  souper  et  gist  a  Chasteau-Gonthier.  —  Pa- 
néterie  au  dit  Craon  niante  pour  ce  que  le  cappitaine  da 
dit  lieu  a  donné  le  pain.  —  Panéterie  a  Chasteau-Gonthier 
nianty  pour  ce  que  monseigneur  d'AIanson  Ta  fait  dâi- 
vrer.  — Eschançonnerie  au  dit  Craon,  a  disner. — Eschan- 
çonnerie  au  dit  Chasteau-Gonthier  néant.  —  Cuisine  au 
dit  Craon  :  a  Jehan  Cremeau,  pour  m  moutons  m  quar- 
tiers, Lxnu  sols  vni  deniers  tournois;  pour  vi  pouletz, 
vm  soûls  tournois;  pour  burre,  ii  soûls  nu  deniers  tour* 
nois;  pour  sel,  xx deniers;  pour  potz  de  terre,  xx  deniers 
tournois;   pour  ung  oyson,  nn  souk  n  deniers;  pour  4® 
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dit  Ghasteau-Gontbier  à  la  despense  de  monseigneur  d'Â- 
I^ison. 

c  Vendredi  iiu*  jour  d^aoust  mil  cccc  xu ,  mon  dit  seigneur 
d^Orléans,  disner  a  Damestal,  souper  et  gist  a  La  Flesche.  — 
Panéterie  au  dit  Damestal  :  pour  pain  pour  la  livrée  a  la  dbnée 
au  dit  lieu,  xvu  soûls  vi  deniers.  —  Pour  le  pain  pour  la  li- 
vrée a  La  Flesche,  pour  le  souper,  xxn  soûls  vi  deniers  tour- 
nois. —  Eschançonnerie  a  Damestal  :  pour  lxxvi  poz  de  vin 
baillé  au  disner,  xxxvm  soûls  tournois.  —  Vin  tant  blanc 
que  vermeil,  au  souppé  a  La  Flesche,  xlix  soûls  vm  deniers 
tournois.  —  Cuisine  a  Damestal  :  pour  œufs,  fromraage,  pois 
et  heure  par  lui  livrés,  xxxiiii  soûls  vni  deniers.  —  A  La 
Flesche,  a  souper  :  pour  vnn  brocetz,  une  bresme,  une  turtre, 
un  barbeau,  xvi  vendoises,  xxvisols;  i  frommage,  m  quar- 
tiers d'oeufz,  burre,  pourée,  sel,  vin  aigre  ;  pour  la  façon  de 
deux  pastez ,  feu  et  belle  chière  de  cuisine ,  xxiiu  sols  ; 
pour  ce  XLIX  soulz  vm  deniers  tournois.  —  Fruiterie  :  pour  m 
livres  i  quartier  de  cyre,  xxi  soûls  m  deniers  tournois  Tun  ; 
m  livres  de  chandelles,  m  soûls  tournois;  pour  fruit,  xx  de- 
niers tournois,  pour  ce,  xxi  souIs  xi  deniers  tournois,  — >  £s- 
cuerie  a  Darnestal  :  pour  song  et  avoine  livré  pour  la  disnée 
des  vixxi  chevaulz,  lxxvii  soûls  vi  deniers  tournois.  Pour  le 
souper  des  chevaulz  a  La  Flesche,  lx  soûls  u  deniers  tour- 
nois. 

c  Samedi,  v«  jour  d'aoust  cccc  xli,  monseigneur  le  duc 
d'Orléans  disner  au  Lude,  souper  et  gist  a  Ville-Dieu.  » 
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Ces  promenades  avaient  un  but  politique;  les  princes 
cherchaient  de  nouyeau  a  obtenir  une  plus  grande  part  dans 
le  gouvernement  de  TEtat,  et  tout  au  moins  à  faire  entendre 
au  roi  et  a  son  conseil  toutes  leurs  doléances.  La  ville  de 
Nevers  avait  été  indiquée  pour  le  lieu  de  leur  assemblée,  et  le 
duc  d'Orléans  en  avait  préparé  tous  les  éléments,  d^aocord 
en  cela  avec  le  duc  de  Bourgogne.  Le  roi  répondit  a  tous  les 
articles  de  ces  remontrances,  et  indiqua  de  nouvelles  confé- 
rences, entre  Pontoise  et  Mantes,  pour  le  25  octobre  suivant. 
C'est  ce  qui  explique  Tabsence  du  duc  d'Orléans  et  d*un 
très  grand  nombre  d'autres  seigneurs,  qui,  mécontents  comme 
lui,  avaient  refusé  de  prendre  part  au  si^e  de  la  ville  de 
Pontoise,  au  mois  de  mai  de  cette  année  1442.  Cependant, 
Charles  d'Orléans  se  rendit  bientôt  après  a  Limoges  auprès 
du  roi,  lorsqu'on  lui  porta  les  remontrances  des  seigneurs  de 
son  royaume,  et  il  aida  alors  au  roi  a  modérer  ce  mouvement 
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Et  fut  là  grant  chère  tenue 
Tous  les  foiriez  de  penthecouste. 

Le  roi  de  France  montra  ainsi  qu'il  appréciait  les  services 
qu'il  avait  reçus  de  son  parent  dans  cette  occasion.  Charles  VII 
s'en  explique  clairement  dans  ses  lettres-patentes  :  elles  sont 
datées  du  7  et  du  8  mai  4442. 

c  Charles,  etc.  Comme  nostre  très  cher  et  très  amé  frère 
et  cousin  le  duc  d'Orléans,  depuis  qu'il  est  venu  du  pays 
d'Angleterre  en  nostre  royaume  de  France,  oùquel  il  arriva 
au  mois  de  novembre  mil  cccc  quarante,  ait  levé  et  receu, 
pour  emploier  en  ses  nécessités  et  affaires,  de  plusieurs  nos 
receveurs  et  officiers  sur  le  fait  des  aydes,  en  ses  duchiés 
d'Orléans  et  de  Valcns  et  es  contés  de  Blois  et  de  Dunoys, 
et  en  autres  ses  terres,  pays  et  seigneurie,  plusieurs  et  diverses 
sommes  de  deniers,  en  pluâeurs  et  diverses  parties  de  deniers 
de  leurs  receptes....  Attendu  ses  dites  affaires,  la  longue  de- 
moure  qu'il  a  fait  au  dit  pays  d'Angleterre,  où  il  a  esté 
prisonnier  pour  la  deffence  de  nostre  seigneurie  l'espace  de 
>riDgt  cinq  ans  entiers,  et  la  grante  et  excessive  finance  k  quoy 
il  lui  a  convenu  se  soimiectre  pour  estre  délivré  de  la  dite 
prison... •  Savoir  vous  faisons,  que,  pour  considéracion  des 
choses  dessus  dictes,  recongnoissant  les  bons,  granz,  nota- 
iÀes  et  loyaulx  services  que  nostre  dit  frère  et  cousin  a  fait 
dès  son  jeime  aagea  feu  nostre  très  redoubté  seigneur  et  père, 
que  Dieu  absollve ,  et  a  nous  en  plusieurs  et  maintes  'ma- 
nières, etc....  • 
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Au  printemps  de  l'année  4445,  Charles  d'Orlàins  se  pré- 
occupait  déjà  de  révcnUialité  de  ses  droits  sur  lltalie.  Après 
avoir  fait  confirmer,  le  22  mai,  le  traité  d'alliance  qu'il  avait 
passé  avec  le  duc  de  Milan  (4),  relatif  a  la  seigneurie  d'AsU, 
qu'il  tenait  du  chef  de  sa  mère,  il  fut  se  retirer  avec  toute 
sa  maison  à  Cognac.  Nous  trouvons,  dans  les  documents 
suivants,  quelques  détails  très  circonstanciés  sur  les  dépenses 
intérieures  de  la  maison  du  prince  dans  cette  résidence  : 

f  Lundi  III®  jour  de  juing  mil  cccc*'  xlhi,  madame  la  du- 
chesse d'Orléans  et  madame  la  contesse  d'Estampes  et  leurs 
gens  a  Coingnac  :  Pour  lavanderie,buage  de  nappes,  y  souk. 
—  Pour  XVIII  XII*"**  et  demie  de  pains  pris  au  prix  de 
II  soûls  tournois  la  xii*,xxxvu  soûls  tournois.  —  Cuisine:pour 
huit  mout(ons)  et  demi  à...  vi  deniers  le  mout(on),  cvi  soûls 
VI  deniers;  pour  trois  chevreaulx,  xi  soûls  ni  deniers  l'un; 
et  xvm  oeufs,  xv  deniers  ;  une  carpe,  une  truitte,  ung  dars 
et  une  tanche,  argent  xi  soiils  viii  deniers;  uue  livre  huile 
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Esciiyrie  :  cent  bottes  de  foin  nouvel,  a  m  l)ottes  Toin  diascun 
cheval,  argent  x  souIs;  seize  boisseauix  et  demi  d'avoine,  au 
pris  de  m  soûls  m  deniers  tournois  le  boisseau,  ly  soûls; 
six  bottes  de  paille  pour  les  haquenées  et  chevaulx  des  charioz 
de  madame,  y  soûls.  —  Pour  le  change  de  trois  pièces  d'or, 
u  soûls  rv  deniers.  » 

«  Mardi  luf  jour  de  juing  mil  cccc  xlui,  madame  la  du- 
chesse d'Orléans  et  madame  la  contesse  d'Estampes  et  leur 
commun  à  Coingnac  : 

€  Pour  une  livre  d'espice,  xii  soûls  vi  deniers  ;  ung  cha- 
pon n  soûls  vi  deniers,  et  ix  poussins,  vu  soûls  vi  deniers  ; 
beurre  frais,  xx  deniers  ;  une  carpe,  quatre  tanches  et  ung 
dars,  xin  soûls;  beurre  salé,  xx  deniers;  poix  nouveaulx, 
XX  deniers.  Une  chopine  moutarde,  x  deniers;  une  perdrix, 
xn  deniers  ;  poix  en  gosse,  xx  deniers  ;  deux  cens  anguillettes, 
X  seuls;  une  guerne  de  vin  entamé,  argent  nii  livres;  pour 
la  façon  de  quatorze  pastez  de  truette,  argent  xx  deniers  ; 
pour  groseilles,  x  deniers;  fruit,  fèves  et  guines,  u  souIs  i  de- 
nier;  deux  sommes  de  bois,  xx  deniers;  ung  quartier  blé 
pour  les  poussins  qu'on  a  acheptés  derrenièrement,  xv  de- 
niers. Mosles,  VI  soûls  viu  deniers;  une  livre  alemendes. 
Il  soûls  Yi  deniers  ;  lait  de  vasche,  x  deniers  ;  poix  et  fève 
en  gossé  un  sous  u  deniers.  Trois  potz  de  teiTC  a  faire  fre- 
inages, xv  deniers  ;  change  de  trois  pièces  d'or  n  soulz  vi  de-^ 
Hiers  ;  une  queue  de  vin,  ini  livres  argent  ;  x  menus  oisons  et 
Xi  poussins  de  présent  par  les  habilans  de  Saint  Sulpice ,  et 
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par  monsieur  d'Ars  un  perdrix  et  trois  pijons.  Croches  et 
papiers,  tlx  deniers,  » 

Les  dépenses  journalières  de  la  duchesse  d'Orléans,  ac- 
compagnée de  la  comtesse  d'Étampes  et  des  gens  de  sa  suite, 
se  montaient  par  jour  de  dix-sept  a  vingt  livres.  Voici  du  reste 
le  total  des  dépenses  jour  par  jour  depuis  le  5  juin  : 
Da  3  juin^  22  livres  8  sols    1  denier  tournois. 


4 

»»       1 

»       1 

» 

10  deniers. 

5 

19      . 

»      8 

sols  tournois. 

6 

17       » 

1      8 

10  deniers  toarnois. 

7 

18       > 

»       » 

4  deniers  oboles  toarnois. 

8 

19      . 

>      4 

3  deniers  oboles  tournois. 

9 

23      1 

»      3 

4  deniers. 

10 

18       1 

»     IC 

2  deniers  oboles  toomois. 

11 

19 

•     11 

8  deniers  tournois. 

12 

18       1 

»     10 

1 1  deniers  oboles  tournois. 

13 

20      « 

»     14 

7  deniers  tournois. 

£t  dans  cette  dépense  qui  parait  aujourd'hui  si  minimepour 
une  maison  prindère ,  figurent  encore  c  xxvi  solz  vui  deniers 

les  ûlTraiiJes  de  madame  la  duchesse  le  jour  de  Pau* 
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3uk  qui  ces  prÀentes  lettres  verront,  salut.  Savoir  faisons 
ue,  pour  la  très  grant  proximité  de  lignage  dont  nous  ac- 
nt  nostre  très  chier  et  très  amé  frère  et  cousin  le  duc  d'Or- 
ans,  et  pour  lui  aidier  a  supporter  les  grans  charges,  fraiz  et 
«penses  que  faire  et  soustenir  lui  convient  a  entretenir  son 
tat  en  nostre  suite,  et  pour  autres  causes  et  consideradons  a 
I  nous  mouvant,  à  ioellui  nostre  dit  frère  et  cousin,  qui  sur 
!  nous  a  fait  requérir,  avons  ordonné  et  ordonnons  par  ces 
résentes  la  somme  de  dix-huit  mille  livres  tournois  de  pen- 
on,  à  icelle  avoir  et  prendre  d^oresenavant  par  chascun  an, 
mt  qu'il  nous  plaira,  des  deoiers  de  noz  finances  ;  à  comman- 
er  icelle  pension  le  premier  jour  de  ce  présent  moys  de 
umg. 

c  Si  donnons  en  mandement  par  ces  présentes,  etc. 

«  En  tesmoing  de  ce  nous  avons  fait  mettre  nostre  séel  a 
ses  présentes.  Donné  a  Poitiers  le  xvij°  jour  dejuing,  Tan  de 
pâce  mil  cccc  quarante  et  trop,  et  de  nostre  règne  le  vint 
oogieme.  » 

Enfin,  on  peut  considérer  les  lettres-patentes  qui  accordent 
»a  duc  d'Orléans  d'autres  pensions  (^)  ou  des  sommes  d'ar- 
B^nt  pour  l'aider  aux  frais  de  sa  rançon,  et  la  politesse  que 
l<û  fit  le  roi  en  le  consultant  sur  le  choix  a  faire  d'un  hérault 
fe  France  (2),  comme  des  preuves  d'une  réconciliation  com- 
plète entre  Charles  VII  et  le  duc. 

(1)  Patentes  des  17  juin  et  8  Juillet  1443. 

(2)  Au  mois  d'octobre  1443. 
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Il  habitait  alors  son  château  de  Blois,  sérieusement  oc- 
cupé de  ses  affaires  domestiques  et  des  moyens  de  s'ac- 
quitter de  la  somme  exorbitante  promise  pour  sa  délivrance 
et  celle  de  son  frère.  Les  documents  dont  nous  donnons  id 
les  titres  éclairent  Thistoire  de  cette  pénible  circonstance  de 
la  vie  du  prince  : 

H  février  >l  44  4.  Lettres-patentes  du  roi  portant  don  au 
duc  d'Orléans  d'une  somme  d'argent  pour  payer  sa  déli- 
vrance et  celle  du  comte  d'Angoulême. 

H  février  ^444.  Impositions  faites  en  la  chastelienie  de 
Chauny,  pour  le  même  but  et  en  vertu  de  lettres-patentes 
du  roi. 

24  février  4444.  Don  du  roi,  par  lettres-patentes,  pour  le 
même  objet. 

4444.  Accord  entre  Charles  d'Orléans,  le  Bâtard 

d'Orléans  et  le  duc  de  Sommerset,  touchant  la  délivrance  da 
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queUes  il  charge  Raoul  de  Haucourt  de  faire  en  son  nom  foj 
et  hommage  au  roi  des  Romains,  pour  la  seigneurie  d'Asti. 

L'année  suivante,  i  445,  dès  le  mois  de  mars,  le  duc  Char- 
es,  heureux  d'avoir  enfin  obtenu  la  liberté  de  son  frère, 
ivque-lk  Tobjet  de  toute  sa  sollicitude,  faisait  rembourser 
Dcoessivement  les  emprunts  qu'il  avait  faits  pour  cet  objet  ; 
ordonnance  qui  suit,  aux  gens  de  ses  comptes,  nous  fait 
Donaitre  quelques  circonstances  de  ces  arrangements  se- 
ondaires  : 

€  Charles,  duc  d'Orléans  et  de  Valois  et  de  Beaumont, 
âgneur  d'Ast  et  de  Coucy,  a  noz  amez  et  féaulx  conseilliers 
%  gens  de  nos  comptes,  salut  et  dilection>  Comme  pour  se- 
)nrir  et  aidier  à  nostre  très  chier  et  très  amé  frère  le  conte 
'Angolesme,  lequel  a  esté  par  moult  long  temps  détenu  en 
jigleterre  jusques  a  nagueres  que  icellui  nostre  frère  a  esté 
iargjy  nous  eussions  emprunté  de  plusieurs  de  noz  officiers 
i  serviteurs  certaines  grosses  sommes  de  deniers  pour  le  fait 
e  son  eslai^sement,  et  il  soit  ainsi  que  nostre  amé  et  féal 
onseillier  et  général  sur  le  fait  et  gouvernement  de  toutes 
loz  finances,  maistre  Jehan  Le  Fuzeller,  pour  la  dicte  cause 
Mms  ait  preste  la  somme  de  sept  cens  trante  escuz  d'or  con- 
»n8,  c'est  assavoir  es  mains  de  maistre  Pierre  Des  Canes  et 
le  Goignart,  serviteurs  de  nostre  dit  frère  en  nostre  ville  de 
Bloys,  quatre  cens  trante  escuz  pour  lui  porter  a  Chierbourg, 
^  es  mains  du  dit  Coignart,  a  Paris,  troys  cens  escuz  pour 
^ailler  a  ung  nommé  Le  Prince,  serviteur  du  conte  de  Suflblk, 
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auquel  nostre  dit  frère  avoit  promis  de  paier  et  eontmter  la 
somme  de  vi^  escuz  d^or  dedans  la  feste  de  Saint-Jehan-Bap- 
tbte  prouchain  venant,  montant  les  dites  deux  parties  a  la 
dicte  première  somme  de  vii^xxx  escuz  d'or':  si  Youlonset 
vous  mandons  que  icelle  somme  passez  et  allouez  es  comptes 
et  rabatés  de  la  recepte  de  nostre  amé  et  féal  trésorier  et  rece- 
veur général  présent  ou  avenir,  auquel  nous  mandons  que  des 
plus  clers  deniers  de  sa  recepte  il  face  content  d'icelle  somme 
le  dit  Tnaistre  Jehan  :  en  rapportant  ces  présentes  avecquea 
recongnoigâance  sur  ce  soiiffisant  d'icellui  maistre  Jehan  tant 
seulement,  car  ainsi  nousplaist-il  et  voulons  estre  fait.  Donné 
a  Paria  le  %%if  jour  du  moys  de  juing  Tan  de  grâce  mil  cccc 
quarante  et  cinq, 

■  Par  monseigneur  le  duc,  messignieurs  les  contes  d*An- 
golesme  et  deDunoL),  Jehan  de  Baveuses  et  autres  préseits* 

f  Mâatres»  > 
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CHAPITRE  VX 

TIB  LITTfiRÀIRB  DE  CHARLES  D'ORLÉANS. 

NooTeaax  préparatifa  de  guerre  contre  le  Milanais.  —  Le  prince  reçoit 
l'ordre  du  roi  de  les  suspendre.  —  Il  se  retire  dans  son  apanage.  — 
Poésies  qu'il  y  compose. — Cours  d*amour. —  Ballades  qui  leur  étalent 
destinées.—  Ménestrels. — Joueurs  d'instruments.—  Enlumineurs  aux 
gages  du  prince.  —  Poètes.  —  Folles.  —  Naines.  —  Voyage  à  Lyon. 
—  Jeux  et  diverUsaements.  —  Dépenses.  —  Achats  considérables  de 
Tin. 

Ce  qui  se  passait  en  Italie  préoccupait  non  moins  vivement 
le  duc  d'Orléans.  Philippe-Marie  Yisconti  était  fort  malade; 
il  ne  laissait  qu'une  fille  ill^time  mariée  à  un  habile  conduc- 
teur de  gens  d'armes,  François  Sforce,  et  le  duc  d'Orléans 
était  fils  de  Valentine  de  Milan,  sœur  du  duc  malade,  qui 
mourut  en  4447.  Charles  se  préparait  donc  à  défendre  ses 
droits  en  Italie  contre  de  puissants  compétiteurs  de  ce  riche 
héritage,  et  il  obtint  de  son  cousin  de  Bourgogne  aide  et 
assistance  pour  l'exécution  de  ce  dessein.  L'armée  française 
dltalie  se  rassembla  dans  la  Bourgogne.  Le  duc  d'Orléans 
se  rendit  auprès  du  duc,  son  cousin,  avec  Marie  de  Clèves, 
sa  femme,  nièce  de  Bourgogne.  Le  roi  des  Romains  promit 
aussi  son  concours,  par  lettres  données  le  42  juin  de  la  neu- 
yième  année  de  son  règne. 
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Pendant  le  cours  de  4  448 ,  le  duc  d'Orléans  alla  de  nouveau 
a  Amiens,  auprès  du  duc  de  Bourgogne,  afin  de  hâter  les  pré- 
paratifs de  son  expédition  ;  mais  il  reçut  Tordre  du  roi  de  la 
suspendre. 

Néanmoins,  Charles  d'Orléans  se  rendit  pendant  cette  même 
année  a  Asti.  Cette  ville  et  tout  le  comté  avaient  été  conserva 
en  Tobéissance  du  prince  par  son  fidèle  gouverneur  Louis  de 
Montjoye,  issu  d'une  maison  illustre  d'Alsace. 

Confiant  dans  sa  fidélité,  le  prince  revint  en  France  au 
mois  d'avril  4449,  et  se  retira  dans  son  château  de  Blois.  Sa 
vie  fut  dès  ce  moment  toute  poétique  et  toute  joyeuse.  Les 
ménestrels,  les  jongleurs,  les  poètes,  les  libraires  et  les  livres 
absorbèrent  son  existence. 

Kous  avons  indiqué  plus  haut  les  sujets  et  les  idées  qui  do- 
minent dans  la  première  époque  des  poésies  du  duc  d^Orléans, 
comprenant  son  enfance,  sa  jeunesse  et  les  premiers  temps  de 
sa  captivité.  Ajoutons  que  dans  les  ouvrages  qui  appar- 
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amnée,  Charles  d^Orléans  avait  a  jamais  renoncé  a  ses  entre- 
prises politiques  pour  se  vouer  entièrement  à  la  poésie,  aux 
arts,  a  tous  les  charmes  d'une  vie  paisible,  embelli  par  Té- 
tude.  n  avait  attiré  d'Italie  plusieurs  personnes  de  savoir  et 
d'érudition,  qu'il  avait  distinguées  parmi  ses  sujets  du  comté 
d^ Asti.  Le  plus  éminent  fut  Antoine  Astesan,  Lombard  d'ori- 
ffoe^  homme  savant  dans  la  littérature  ancienne,  et  que  le 
prince  s'attacha  en  qualité  de  secrétaire.  Tranquille  et  heureux 
dans  son  apanage,  le  duc  d'Orléans  rapprocha  de  sa  personne 
ses  officiers  les  plus  recommandabics  par  leur  esprit,  leur  in- 
struction,et  qui, ksonexemple,seIivraientaIa  poésie.  Ony  vit 
figurer  honorablement  Boucicaut,  Gilles  des  Ourmes,  Guyot 
Pot,  Philippe  de  Boulainvilliers,  Jean  et  Simon  Caillau,  Guil- 
laume et  JeanCadier ,  Benoit  d'Amiens,  Tignonville,  Vaillant, 
yillel)resme,  Frédet,  Garencières  et  plusieurs  autres  trouvères. 
La  cour  de  Charles,  a  Blois,  fut  ainsi  composée  de  beaux 
esprits  qui  se  livraient,  sous  la  direction  éclairée  de  leur 
maître,  aux  délassements  de  la  poésie.  Ce  goût  était  partagé 
même  par  la  compagne  de  Charles  d'Orléans ,  Marie  de 
Clèves,  nièce  des  ducs  de  Bourgogne.  Le  prince  appelait  les 
poètes,  les  ménestrels  renommés,  et  il  leur  faisait  fête.  Des 
luttes  d'esprit  et  de  beau  langage  étaient  les  seules  permises  : 
le  domaine  de  la  poésie  en  était  le  champ  clos.  C'était  un 
tournoi  de  civilisation  et  de  bon  goût,  où  l'on  joutait  a  bien 
dire,  et  a  gradeusement  raconter  les  peines  de  l'âme,  les  plai- 
sirs de  la  vie,  les  chanues  et  les  bonnes  grâces  des  dames.  Le 
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roi  de  Sicile  (1),  le  duc  de  Nevers,  les  comtes  d'Alençon  et 
d^Étarapes,  vinrent  s^exercer  aussi  dans  ces  combats  tout  lit- 
téraires. 

La  paix  publique  favorisait  les  penchants  naturels  du  due 
Charles,  a  Blois.  Ses  familiers  étaient  ses  seuls  adversaires 
poétiques,  et  combien  ne  dut  pas  ajouter  de  charme  à  ces  ri- 
valités intestines,  mais  pacifiques,  la  part  que  la  duchesse 
d'Orléans  venait  prendre,  non  sans  quelques  avantages,  à 
ces  combats?  Dans  les  écrits  de  cette  princesse,  on  voit  poindre 
de  toute  part  cette  douce  mélancolie  et  cette  tristesse  résignée 
qui  distinguent  les  compositions  du  prince,  et  qui  nous  révè* 
lent  dans  le  goût  et  Tesprit  des  deux  époux  une  conformité 


(1)  Le  mot  Sicile,  en  parlant  de  son  roi,  est  quelquefois  éerit  dans  les 
manuscrits  par  un  G.  Le  savant  abbé  de  la  Rne  (Essais  hisUrriques,  ete., 
tome  111,  p.  329),  ayant  remarqué  ce  nom  dans  un  recueil  des  poésies  d» 
Charles  d'Orléans  (manuscrits  de  Londres),  a  cru  y  reconnaître  celui 
d'une  dame  Cécile,  qui,  à  l'imitation  de  Glotilde  de  Surville,  non 
moins  apocryphe  peut-être,  aurait  eu  des  rapports  littéraires  avec  le  duc 
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d^humeur  bien  propre  a  resserrer  les  nœuds  qui  les  unissaient. 

Ici  s'ouvre  la  troisième  époque  des  poésies  de  Charles  d'Or- 
léans. Les  cours  d'amours,  institution  chevaleresque ,  galante 
et  littéraire  tout  k  la  fois ,  étaient  alors  fort  en  honneur,  et 
leurs  dédsions  partout  respectées.  Le  duc  d'Orléans  ne  pa- 
rait pas  avoir  composé  de  ballades  destinées  a  cette  sorte  de 
concours,  si  ce  n'est  pour  ceux  qu'il  présidait  dans  son  château  ; 
quelques  endroits  de  ses  poésies  font  cependant  allusion  aux 
grades  conférés  aux  officiers  de  ces  brillantes  corporations  : 
aux  baillis  d'amoureux  Espoir,  aux  fourriers  d'Amour,  aux 
poursuivants  d'Amour,  aux  hérauts  pour  juger  des  amou- 
reux tours,  même  aux  derniers  des  gradués  en  ces  cours 
joyeuses,  les  amoureux  de  l'observance.  C'est  aussi  à  cette 
institution  des  cours  d'amour  que  se  rattache  la  célébration 
annuelle  du  jour  Saint-Yalentin,  où  chacun  devait  choisir 
son  pair.  Charles  d'Orléans  consacre  presque  tous  les  ans  a 
cette  pieuse  commémoration. une  ballade,  une  chanson  ou  un 
rondeau;  le  souvenir  de  Yalentine,  sa  mère,  bien  plus  que 
Tusage  dga  consacré,  explique  l'attention  du  prince  à  faire  de 
ce  même  jour  celui  d'une  fête  pour  les  amoureux. 

Dans  cette  troisième  époque  de  ses  poésies,  Charles  d'Or- 
léans ne  £ait  plus  d'allusion  qu'a  sa  retraite  du  service  des 
dames,  déclarant  très  haut  qu'il  sera  désormais  insensible  a 
toutes  les  séductions  ;  et  après  avoir  raconté  toutes  les  cotelles 
jolies  nûsefr  en  usage  par  mesdames  Beaulté,  pour  arriver  a  le 
soumettre,  il  les  défie  par  ce  hardi  manifeste  : 

23. 
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«  Encore  ne  m'avez-yons  mie, 
«  Encore  ne  m'avez^voas  pas.  » 


Car  trop  ay  congnen  main  et  soir 
Les  fauU  tours  dont  estes  garnie. 

Vous  savez  bien  que  me  suis  esloingnié, 
Dès  longtemps  a,  d'amoureuse  vaillance 
Ou  j'estoye  moult  fort  embesoigné 
Quant  m'aviez  en  vostre  gouvernance. 
Or,  en  suis  hors,  Dieu  me  doint  la  puissance 
De  me  garder  que  n'y  rentre  jamais  1 
Car  quant  congnen  j'ay  les  amoureux  fais, 
Retrait  me  suis  de  vie  si  péneuse 
Gomme  lassé  de  la  guerre  amoureuse  (1). 

Depuis  le  moment  où  Louis  d'Orléans  et  Eustache  Des 
Champs  composèrent  des  ballades,  jusqu'aux  années  ooo- 
temporaines  de  cette  troisième  époque  des  œuvres  du  duc 
Charlesiy  les  règles  de  la  poésie  légère  n'avaient  pas  été  dian- 
gées  ;  les  principes  de  Fart  étaient  les  mêmes.  Pour  cette  rai- 
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ques  pièces  de  poésies  insérées  dans  les  manuscrits  qui  con- 
tiennent celles  de  Charles  d'Orléans,  nous  ne  croyons  pas  que 
ces  pièces  avec  cet  envoy  et  Tinvocation  de  prince  soient 
l'ouvrage  de  Charles  d'Orléans.  Nous  avons  exposé  cette  opi- 
nion dans  notre  édition  du  recueil  de  ses  poésies,  et  nous  avons 
tâché  de  la  justifier  par  divers  exemples  très  significatifs.  Elle 
a  trouvé  néanmoins  des  contradicteurs  qui  ont  vu  dans  cette 
d^niti(m  nouvelle  d'un  procédé  littéraire  généralement  en 
usage  dans  le  xrv®  et  le  xV  siècle,  la  source  d'un  trouble  uni- 
versel jeté  dans  l'histoire  de  la  poéûe  de  ce  dernier  siècle.  On 
a  ai^;umenté  contre  cette  définition,  de  quelques  citations 
prises  dans  deux  auteurs  de  la  même  époque  :  d'abord  de 
Henry  de  Croye,  dont  l'ouvrage  a  été  imprimé  a  Paris  en 
4493,  sous  ce  titre  :  c  L'art  et  science  de  rétorique  pour  faire 
rigmes  et  ballades,  i  et  dans  lequel  il  est  dit  que  c  ballade 
doit  avoir  refirain,  trois  couplets  et  renvoy  de  prince  ;  >  or, 
il  nous  semble  que  le  précepte^de  Henri  de  Croye  est  en  oppo- 
sition formelle  avec  les  exemples,  avec  le  texte  même  des 
poésies  de  Charles  d'Orléans,  car  sur  i  24  ballades  qui  appar- 
tiennent incontestablement  à  ce  poète,  il  ne  s'en  trouve  pas 
une  seufe  parmi  celles  qui  ont  des  envoy  s  j  qui  porte  l'invo- 
cation de  prince.  Ot\  la  retrouve  au  contraire  avec  quelques 
ballades,  au  nombre  de  iO  a  4 2  au  plus,  que  l'on  peut  croire 
ne  pas  avoir  été  composées  par  le  pnnce,  mais  plutôt  lui  avoir 
été  simplement  adressées. 

La  seconde  objection  contre  notre  sentiment  est  tirée  des 
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œuvres  de  François  Villon,  élève  dégénéré  de  Técole  du  duc 
Charles.  Mais,  dans  les  œuvres  de  ce  poëte  on  trouve  encore 
une  infinité  d^exemples  et  d'élémenls  contraires  à  cette  objec- 
tion même,  qui  veut  que  Venvoy  des  ballades  au  prince  ne 
soit  qu'une  /letton  de  poëte  ou  une  formule  de  convention  :  par 
exemple,  dans  la  ballade  que  Villon  adressa  a  Isabelle,  duchesse 
de  Bourgogne,  sa  protectrice ,  a  Toocasion  de  la  naissance 
d'une  fille  qu'elle  venait  de  mettre  au  mcmde ,  Venvoy  est 
bien  une  dédicace,  comme  nous  Favons  dit,  car  l'invoca- 
tion consiste  dans  le  mot  princesse  y  et  le  poëte  rappelle  dans 
cet  envoy  la  protection  que  la  duchesse  de  Bourgogne  a  bien 
voulu  lui  accorder  :  c  Sans  vous,  dit-il,  je  ne  feusse  rien.  » 
(Edit.  Prompsault,  p.  477).  2^  Dans  une  autre  ballade  du 
même  poëte  qui  est  une  requête  au  duc  de  Bourgogne,  Yenvoy 
est  bien  encore  une  dédicace  a  ce  duc  lui-même,  et  l'auteur  l'a 
exprimée  de  la  manière  la  plus  positive  en  ce  qu'il  s'adressait 
au  <  prince  du  lys;  >  (Edit.  Prompsault,  p.  521).  3*^  Si  l'envoy 
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p.  t83),où  Villon  dit  :  Princes  a  mort  sont  destinez — comme 
les  plus  pauvres  vivans,  et  celle  Des  Dames  du  temps  jadis 
(Edit.  Prompsault,  p.  428),  sont  encore  le  même  cas.  Ajou- 
tons maintenant  que  les  ballades  (même  édition),  p.  431, 
•170,  224,  228,  248,  548,  354,  ne  portent  pas  dans  leur 
envoy  la  prétendue  formule  de  convention,  et  qu'ici  encore 
Tobjection  est  en  défaut. 

Les  poéâes  de  François  Villon  sont  donc  elles-mêmes  fa- 
vorables a  notre  opinion  sur  la  définition  de  Venvoy  des 
ballades  et  autres  pièces  du  même  genre  composées  dans  les 
xiv"  et  XV*  siècles,  et  ne  secondent  en  aucune  manière  les  ob- 
jections qu'on  a  tenté  d'dever  contre  elle.  Ajoutons  que 
Villon,  comme  son  devancier  Eustache  Des  Champs,  dans 
Venvoy  des  ballades  destinées  a  des  cours  d'amour,  n'invo- 
^lait  que  le  prince  d^ amour  (4). 

Nous  pensons,  d'après  ces  faits,  devoir  attendre  de  plus 


(1)  Rappelons  par  occasion  qu'nne  date  qu'on  a  fixée  sans  hësitaUon  à 
Vannée  1417  ou  141  S,  comme  si  elle  n'était  pas  une  simple  déduction 
par  conjecture  Urée  de  la  ballade  de  Charles  d'Orléans  qui  porte  le 
n*  Lviu  dans  notre  édition  (p.  112],  est  opposée  à  une  autre  de  nos  opi- 
nions relaUye  au  personnage  qui  Inspira  au  prince  les  pièces  que  nous 
avons  dit  appartenir  à  la  première  époque  de  ses  ouvrages.  Mais  on  n'a 
pas  fait  attenUon  que  dans  Venvoy  de  c^tte  même  ballade  lviu,  GuU^ 
iaume  Cadier  est  formellement  nommé,  et  que  le  prince  lui  recom- 
mande ses  cônmiissions  pour  la  France  :  or,  le  sauf-conduit  qui  fut  dé- 
livré par  le  roi  d'Angleterre  à  ce  même  Guillaume  Cadier,  et  qui  est 
imprimé  dans  le  Recueil  de  Rymer,  est  formellement  daté  de  l'année 
1416.  Ceci  est  un  peu  plus  sûr  que  la  date  conjecturale  de  14  ji 7  ou  1418, 
et  il  est  évident  qu'on  ne  peut  rien  conclure  de  ces  dates  supposées. 
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solides  objections  avant  de  renoncer  à  notre  définition  de 
Venvoy  qui  termine  les  pièces  de  vers  français  composées  dans 
le  XIV®  et  le  xv®  siècle. 

Nous  persistons  de  même  à  attribuer  a  Charles  d'Orléans 
des  pièces  dont  on  a  voulu  faire  honneur  a  sa  maîtresse 
(d'ailleurs  parfaitement  inconnue),  et  parce  qu'une  de  ces 
pièces  commence  par  ce  vers  : 

Au  besoin  congnoit-on  Tamy. 

Un  homme,  auteur  de  cette  pièce,  dit-on,  ne  pouvait  se 
dispenser  de  dire  Vatnie  ;  mais  un  proverbe,  un  adage  est  k 
Tusage  des  deux  sexes,  et  celui  qui  est  exprimé  en  ce  vers 
est  de  toute  antiquité.  Avec  un  semblable  moyen  de  critique, 
il  faudrait  ravir  a  Christine  de  Pisan,  qui  fait  parler  une 
amie  et  non  pas  un  ami^  la  majeure  partie  des  Cent  Ballades 
dont  elle  se  déclare  positiyement  Tauteur.  Les  règles  géné- 
rales de  critique  ne  souffrent  point  d'amendement  de  drcon- 
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C'est  ainsi  que  Charles  d'Orléans  avait  entendu  c  a  Amiens 
c  deux  iaénestiiers  aveugles  qui  jouoient  du  luz  et  de  la 
«  guiteme  > ,  puis  ceux  c  de  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
€  goingne  qui  jouèrent  au  dit  lieu ,  ainsi  que  ceux  de  monsei- 
€  gneur  de  Nevers.  Le  tabourin  d'Adolphe  monseigneur  de 
€  Clèves  ;  Robin  Courant  et  Anthoine  le  Bidon ,  mènes- 
€  triers  de  monseigneur  d'Argueil  »  et  enfin  c  un  joueur 
€  d'espartire ,  un  guitemeulx ,  trois  haulz  ménestriez  an- 
c  glois,  et  quatre  autres  Lombards.  A  Bourges,  les  clers  de  la 
c  Sainte-Chapelle  avoient  monstre  a  monseigneur  les  ome- 
c  mens  de  la  dicte  église  (4).  > 

Mais  pour  suffire  a  la  dépense  de  sa  petite  cour  littéraire,  a 
ses  voyages  et  surtout  a  la  somme  àiorme  de  sa  rançon,  le 
duc  d'Orléans  fut  obligé  de  vendre  au  roi  son  comté  de  Pé- 
rigord. 

Avec  une  partie  du  produit  il  acheta  aussi  des  livres  et 
en  fit  enluminer.  Jehan  Hanuelin,  enlumineur,  demeurant 
a  Paris,  en  absorba  une  part  considérable.  Les  libéraUtés  du 
prince  n'avaient  pas  de  bornes,  lorsque  c  Baudet  Harenc  de 
c  Chalon,  faisoit  des  ballades  devant  mon  dit  seingneur  »  ; 
il  n'oubliait  pas  non  plus ,  dans  sa  générosité  la  personne 
chargée  «  de  tendre  les  tapisseries  de  monseigneur  ou  les  ou- 


(1)  «Parties  extraordinaires  paiées  par  l'ordonnance  et  commandement 
de  monseigneur  le  duc  d'Orléans,  pour  les  dons  que  mondlt  seigneur  a 
fait  depuis  le  cinquiesme  Jour  de  novembre  mil  cggg  quarante-huit  Jus- 
qu'en 1440.» 
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c  yriers  qui  besognoient  en  ses  chasteaulx  de  Couçy  et  de 
«  Yendosme.  >  • 

Le  duc  d^Orléans  put  aussi  fixer  les  gages  des  gens  de  sa 
maison  dont  le  personnel  variait  assez  souvent.  Vers  Tannée 
44SO,  elle  était  fort  nombreuse,  et  dans  les  états  qui  furent 
alors  dressés,  nous  trouvons  les  noms  mêmes  des  personnages 
qui  figurent  au  premier  rang  dans  la  maison  littéraire  du 
prinoe  ;  il  avait  choisi  de  préférence  les  officiers  attachés  a  sa 
personne  parmi  ses  émules  et  ses  rivaux  en  poésie.  Dans  les 
états  des  c  gaiges  payés  par  le  maître  de  la  chambre  anx  de- 
niers  de  monseigneur  a  Blois  » ,  sont  nommées  comme  par- 
ties prenantes  des  personnes  qui  sont  dqa  inscrites  parmi 
les  pûëtês  de  notre  histoire  littéraire  du  xv«  siècle ,  tels 
sont  : 

Gilles  des  Ourmes,  Guyot  Pot,  maistre  d'ostel  ;  Franco» 
Faret,  maistre  Jehan  Cailleau,  médecin  ;  Guillaume  de  Ville- 
bresme,  Nicolas  Aalezan,  Ti^nonville,  AiiUioiiie  CaîlleaUi 
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On  ne  trouve  cependant  point  dans  ces  listes  l'un  des 
personnages  les  plus  a  la  mode  à  cette  époque,  ornement  in- 
dispensable de  la  maison  d'un  prince  ;  mais  ce  n'était  peut-être 
pas  la  leur  place  dans  la  hiérarchie  des  services  :  il  faut  croire 
aussi  que  dans  Fesprit  du  duc  d'Orléans  les  fols  et  les  folles 
passaient  indubitablement  après  les  poètes  et  les  beaux  li- 
vres H). 

Toutefois^  Charles  d'Orléans  ne  fut  pas  a  l'abri  de  cette 
ûngulière  manie.  De  son  temps,  son  fol  se  nommait  c  maistre 
Colas,  et  Selon  estoit  sa  folle.  §  Pour  la  duchesse  d'Orléans, 
il  fallait  aussi  un  de  ces  monstres  humains,  mais  toutefois 
d*une  espèce  différente;  la  pièce  suivante  le  désigne  :  c  En 
la  présence  de  moy  Guillaume  de  Yillebresme  le  jeune,  se- 
crétaire de  madame  la  duchesse  d'Orléans,  de  Milan,  etc., 
Marie  Naviquière,  de  Cambray,  a  confessé  avoir  eu  et  receu 
de  maistre  Loys  Ruzé,  trésorier  et  receveur  général  des 
finances  de  ma  dicte  dame  la  somme  de  quarante  une  livres 
unze  solz  tournois,  la  quelle  ma  dicte  dame  lui  a  ordonnée 
estre  baillée,  tant  pour  la. despense  qu'elle  a  faicte  a  amener 

quinze  solz  toarnols  d'une  part,  et  deux  cens  unze  livres  dix  sols  tour- 
Dois  ;  pour  le  mois  de  Juillet,  neuf  vins  douze  livres  quinze  sols  tour- 
nois, et  sept  cens  quatre  livres  dix  solz  tournois;  pour  le  mois  d'aoust, 
202  livres  %  sols  6  deniers  tournois  et  774  1. 10  s.  tournois  ;  mois  d'octo- 
bre, 211 1.  lO  s.  tournois  et  627  livres  tournois,  décembre,  211  1.  10  s. 
toumois,  et  736  1.  5  s.  tournois;  Janvier,  21 1 1.  10  s.  tournois,  et  724  1. 
5  s.  toumois  ;  février,  21 1  1. 10  s.  tournois,  et  645 1.  10  sols  tournois. 

(2)  On  n'y  trouve  pas  non  plus  «  le  tabourin  de  monseigneur,  Pierre 
Fleory.  » 
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du  dit  lieu  de  Cambray  jiisques  en  ceste  ville  de  Blois ,  la 
petite  nayne^  sa  fille,  que  la  dicte  dame  a  envoyée  quérir  au 
dit  lieu,  comme  pour  s'en  retourner.  En  ce  compris  la  somme 
de  4  7  sols  tournois,  que  la  dicte  dame  lui  a  donnée  pour  avoir 
une  robe  ;  de  la  quelle  somme  de  xu  livres  tournois  la  dicte 
Marie  a  quicté  et  quicte  le  dict  trésorier  et  tous  aultres  :  tes- 
moing  mon  seing  manuel  cy  mis  le  v®  jour  de  mars,  l'an  mil 
cccc  soixante  dix  huit.  Yillebresme.  > 

Pendant  Tannée  4450,  le  duc  d'Orléans  avait  fait  tm 
voyage  a  Lyon.  En  s'y  rendant  par  eau,  Tun  des  divertisse- 
ments du  prince  était  de  c  jeter  de  l'argent  aux  petis  enfans 
c  qui  estoient  au  long  de  Bourbon,  pour  les  faire  nonner  en 
€  l'eaue  et  aller  querre  l'argent  au  fond,»  ou  bien  de  t  jouer 
c  aux  eschez,  aux  merèles  ou  aux  tables,  contre  Jehannet  de 
c  Saveuzes,  au  bateau  sur  la  rivière  de  Sone  entre  Masccm 
c  et  Lyon.  >  On  peut  se  faire  une  idée  des  dépenses  que  le 
prince  faisait  chaque  jour  dans  cette  dernière  ville,  par  l'état 
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Ung  sextier  m  quartes  vin  blan  au  pris  de  xx  deniers  le  sex- 
tier,  argent  ii  solz  xi  deniers.  Quatre  sextiers  deux  quartes  vin 
▼ermeil  au  pris  de  xi  deniers  le  sextier,  argent  im  solz  i  de- 
nier obole. 

c  Cuisine.  —  Deux  pièces  de  beuf,  trois  moutons,  demi 
▼eau,  Tui  livres  lart,  deux  chevreaux,  vint  poussins  et  pi- 
geons, une  fraize  et  piez  de  veau,  argent  nu  livres  v  solz 
VI  deniers.  —  Verjus  et  vinaigre,  poirée  et  persil,  pois,  au 
saulsier  x  deniers  ;  argent  v.  s.  x  d.  —  Fruits,  iii  livres  cire , 
m  livres  diandelles  de  suif,  argent  xvi  solz  un  deniers  oboles. 

€  Eseurerie. —  Pour  la  journée  de  xxmi  chevaux  de  mon- 
seigneur délivrés  en  hostellerie,  au  pris  de  xxu  deniers  oboles 
par  cheval  et. pour  surcrois,  argent  l  sols  x  deniers.  Pour  la 
journée  de  xim  chevaulx  de  madame,  détivrés  de  foing  et  d'a- 
voine au  pris  de  xvi  deniers  par  cheval  et  pour  surcrois,  ar- 
gent xxn  solz  V  deniers.  Pour  paille  pour  les  dits  chevaulx  de 
madame,  argent  m  solz  ix  deniers,  etc. ,  etc. 

c  Somme  écrite  du  jour,  douze  livres  trois  solz  deux  deniers 
maille  toumob  (4).  > 

Â  son  retour  dans  sa  duchié  d'Orléans  le  prince  fit  faire, 
étant  a  Blois,  par  c  Jehan  Chardon,  son  trésorier  et  receveur- 

(1)  L'état  de  la  dépense  faite  le  «  dimanche,  xix*  Jour  d'avril,  l'an  mil 
Gccc  cinquante,  monseigneur  le  duc  d'Orléans  et  de  Milan  à  Lion,  ma- 
dame la  duchesse,  monseigneur  d'Estampes  et  leur  compaignie  »,  existe 
aussi  en  un  original  sur  parchemin,  mais  il  est  à  peu  de  chose  près 
semblable,  pour  le  détail,  à  celui  que  nous  venons  de  donner,  et  la 
somme  totale  est  de  «  onze  livres  dix  solz  deux  deniers  tournois.  » 
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général  de  toutes  ses  finances,  un  achat  de  vinsdéret  pour  iceulx 
vins  estre  donnés  et  distribués  aux  gens  du  grand  conseil  du 
Roy  nostre  sire.  §  Serait-ce  pour  se  les  rendre  favorables  et 
n'être  point  troublé  dans  sa  paisible  retraite?  Le  même  docu- 
ment contient  lés  noms  des  personnes  et  la  quantité  de  vins 
attribuée  a  chacune  ;  savoir  :  c  Le  chancelier  de  France  vi 
poinçons  ;  Févesque  d'Agde,  mi  ;  Jacques  Cuar,  argentier  du 
roy ,  im  ;  Jehan  de  Jambes^  chevalier,  im  ;  Jehan  Lebourner, 
ini  ;  messire  Jehan  de  Bar,  maistre  Jehan  Picart ,  maistre 
Estienne  chevalier,  maistre  Mathieu  Beauvariet,  maistre  Aih 
thoine  Raguier ,  trésorier  des  guerres ,  chascun  nn.  »  Les 
dépenses  occasionnées  pour  Vaménagementde  ces  vins  sont 
^dnsi  détaillées  :  c  Pour  tirer  les  diz  vins  hors  des  cave&  et 
celiers  de  Blois,  xvu  solz  vi  deniers  tournois;  pour  tes  mener 
en  charète  jusque  au  port  de  Blois,  xvn  s.  vi  d.  t.  ;  pour 
les  conduire  et  mener  par  eaue,  depuis  le  port  de  Blois  jus- 
!  Tourâ  ,  a  ii  s.  xi  d.  t.  pour  cliascon  poinçon,  ^n  Vi 
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CHAPITRE  VIL 

CHARLES  D*ORLÉANS  AUX  ÉTATS-GÉRÉRALX. 

Sentiments  patriotiques  do  prince.  —  Cadeaux  aux  frères  de  Jeanne 
d'Arc.  —  Procès  da  duc  d'Alençon.  —  Discours  inédit  du  duc  Gliarles 
en  sa  faveur.  —  Joueurs  d'écliecs.  —  De  tables.  —  De  Mérèles.  —  De 
Glic. — Ebattement  à  Sanomères.  — Voyage  à  Tours.  —  Mariage  du  duc 
de  Laval.  —  Pèlerinage  du  prince  à  Sainte-Catherine  de  Fierbois.— 
Sermons  de  carême.  —  Cadeaux  du  roi  au  prince.  -^  Leyrettes.  — « 
Goutel  turquois.  —  Joueurs  d'instruments  écossais  qui  vont  chan- 
tant la  destruction  des  Turcs.  —  Jean  Rognolet.  —  Pierre  ou  dieu 
d'amonr. 

n  est  juste  de  faire  remarquer  que  tous  les  événements 
heureux  pour  la  France  se  trouvent  toujours  célébrés  dans  les 
ouvrages  de  Charles  d^Orléans.  Tout  ce  qui  intéressait  l'hon- 
neur de  son  pays  frappait  vivement  son  imagination;  il 
n'oublie  jamais 

Qu'il  est  sailli  de  la  maison  de  France» 
Creu  au  Jardin  semé  de  fleurs  de  lis. , 

Ce  fut  donc  par  l'effet  de  ce  sentiment  tout  national  que 
Charles  d'Orléans  renouvela  souvent  ses  c  dons  au  frère 
«  de  la  feue  puçelle  pour  lui  aider  a  vivres.  >  Mais  comment 
accorder  cet  état  de  misère  de  la  famille  de  Jeanne  d'Arc  avec 
les  lettres-patentes  qui  concèdent  des  armoiries  aux  parents 
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de  œtte  femme  illustre?  La  duchesse  d'Orléans  partageait  œs 
sentiments  de  son  mari,  et  les  événements  heureux  pour  la 
France  étaient  l'occasion  de  bonnes  aubaines  pour  ceux  qui 
en  donnaient  les  premiers  la  nouvelle  a  cette  princesse.  Elle 
fit  donnera  c  Guillelme  Peel  qui,  le  28  octobte  4449,  estoit 
c  venu  a  Lyon  apporter  les  premières  nouvelles  que  la  yille 
c  de  Rouen  estoit  Françoise  la  somme  de....  > 

Le  procès  du  duc  d'Alençon  trouva  le  duc  d'Orléans  dans 
ces  mêmes  dispositions;  il  fit  tous  ses  eflbrts  pour  le  sauver. 

Il  prononça  a  cette  occasion  un  discours  que  Ton  peut 
considérer  comme  un  exemple  de  Téloquence  judiciaire  de  cette 
époque,  où  les  textes  des  Écritures  sont  le  code  suprême, 
et  le  guide  des  consciences ,  et  les  moti&  des  jugements. 
Voici  la  copie  inédite  de  cette  harangue,  où  Charles  d'Orléans 
se  sert  habilement  de  ces  moyens  religieux  en  faveur  du  duc 
d'Alençon,  accusé  du  crime  de  lèze-majesté  : 

c  Monseigneur,  selon  mon  advis,  en  toutes  grans  matikts 
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VOUS  et  de  vostre  royaume,  congnoissant  que  je  ne  suis  saigc 
ne  bon  clerc,  je  me  treuve  fort  entreprins,  après  tant  de 
grans  et  notables  oppinions,  de  parler,  car  ce  n'est  que  appor- 
ter une  petite  chandelle  entre  tant  de  grans  lumières  de  sens 
et  dergie  qui  ont  cy  esté  en  vostre  présence.  Et  por  ce, 
s^aucnne  chose  je  diz  qui  puisse  valoir,  Dieu  m'en  doint  la 
grâce,  vous  suppliant  qu'il  vous  plaise  prendre  en  gré  mon 
bon  vouloir,  sans  prendre  garde  a  mon  non  savoir. 

«  Secondement,  en  ce  que  j'ay  dit,  que  on  doit  prendre 
garde  a  qui  on  donne  le  conseil,  je  congnois  que  je  le  donne 
a  vous  en  trois  manières.  Premièrement,  comme  a  mon  sei- 
gneur et  a  mon  maistre;  et  sans  en  faire  la  petite  bouche, 
je  vueil  que  on  congnoisse  a  ceste  présente  notable  assemblée 
que,  ainsi  comme  le  chien  est  trouvé  aux  piez  de  son  maistre, 
je  dcmourray  tousjours  loyaument  aux  piez  de  vostre  obéis- 
sance, prest  de  faire,  en  tout  ce  que  je  devray,  mon  loyal 
devoir.  Secondement,  je  congnois  qu'il  a  pieu  a  Dieu  me 
faire  venir  de  vostre  maison  si  prouchain,  que  chacun  scet 
et  congnoist  par  quoy  me  doy  naturelement  acquicler  envers 
vous.  Le  tiers,  je  congnois  que  vouz  estes  mon  souverain. 
Et  quant  je  pense  bien  que  c'est  a  dire  de  ce  mot  souverain, 
il  fault  quelque  grant  chose,  car  vous  n'estes  qu'ung  homme 
comme  moy  de  char  et  d'os,  subgiets  aux  dangicrs,  périlz, 
adversitez,  maladies  et  tribulacions  de  ce  monde,  comme 
moy  et  tous  autres  sommes,  et  dont  avez  eu  et  essayé  beau- 
coup en  vostre  jeunesse.  En  quoy  Dieu  vous  n^onstroit  qu'il 
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VOUS  ajTTioit  et  chaslioit  pour  le  congnoîstre  et  vous  guer- 
donner  de  grans  biens  et  honneurs  en  vostre  plus  grant  aige, 
ainsi  qu^il  a  faits  la  sienne  mercy  ;  car,  passé  a  long-temps, 
nulz  de  vos  prédécesseurs  n'ont  eu  le  royaume  si  entier  en 
leurs  mains  comme  vous  l'avez.  Et  quant  je  prens  garde  dont 
vient  ce  mot  souverain,  je  voy  bien  qu'il  fault  qu'il  yiéngae 
du  souverain  lieu,  c'est  assavoir  de  Dieu  qui  est  sur  tous 
souverain ,  comme  rex  regum  et  dominus  dûminanciutnt 
c'est  a  dire  roy  des  roys  et  seigneur  des  seigneurs  ;  et  estes 
appelle  très  crestien  roy,  qu'il  vous  a  mis  pour  cstre  ou 
royaume  de  France  comme  son  lieutenant  et  représentant 
sa  présence,  par  quoy  tous  françoys  sont  tcnuz  de  vous 
servir,  obéir  et  conseiller  loyaument,  ainsi  qu'ilz  en  veullent 
respondre  envers  lui  et  envers  vous  en  conscienoe. 

Quant  au  tiers  point,  dont  par  avant  j'ay  parlé,  de  cong- 
noistre  quelle  est  la  matière  que  on  conseille  et  la  manière  de 
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soing  seroity  et  après  ma  vie  m^en  avoir  en  prières  pour  re- 
commandé. Mais  en  ceste  chose  que  je  ne  povoye  croire  quel- 
que chose  que  Ton  m^en  deist,  jusques  a  tant  que  moj  mesme 
Taye  ouy  par  la  bouche  de  cellui  auquel  j'estoye  naturel- 
ment  tenu  par  lignaige,  et  aussi  obligié  a  feu  son  père  qui  fut 
nourry  de  feu  mondit  seigneur  mon  père  et  que  trouverai  si 
parfidt  parent  et  amy  ;  car  en  la  querelle  de  mondit  seigneur 
mon  père,  il  se  habandonna  du  tout  et  me  servit  ung  voyage, 
a  ses  propres  ooustz  et  despens,  a  huit  cens  chevaliers  et  es- 
cuiers,  pourquoy  et  pour  Tamour  que  j'avoye  a  lui  je  baillay 
ma  seule  fille  en  mariage  a  sondit  filz  qui  est  à  présent.  Et 
combien  qu^il  ait  dit  en  la  présence  de  tous  ceulx  qui  sont  cy 
présens,  qu'il  a  eu  fiance  et  amour  a  moy  plus  que  a  nul 
autre,  toutesfoiz  le  me  monstroit-il  mal  quand  il  vouloit  faire 
perdre  Normendie.  En  quoy  m'eust  fait  perdre  de  ma  terre 
qui  a  valu  x™  livres  de  rente,  et  par  ce  eust  peu  ensuir  la 
destruodon  du  royaume  et  de  nous  tous  François,  se  nous 
feusdons  venuz  en  la  main  des  Anglois,  anciens  ennemis  de 
France.  Et  quant  j*ay  bien  pensé  en  ceste  matière  par  plusieurs 
jours  en  grant  desplaisance  de  cueur,  il  m'est  venu  en  souve- 
nance ung  traitlié  que  je  viz  une  fois  en  ung  livre  qui  vient 
bien  a  ce  propos,  lequel  je  ne  vueil  tout  au  long  reciter,  car  il 
prendroit  trop  de  temps,  et  aussi  je  ne  le  sauroye,  car  il  a  long- 
temps passé  que  je  viz  ledit  traittié,  par  quoy  ne  pourroit  du 
tout  m'en  souvenir  ;  mais  en  brief ,  ce  qui  touche  ceste  ma- 
tière j'en  diray  le  moins  mal  que  le  sauray.  Il  est  vray  que 
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oudit  traittié  esloit  contenu  que  Dieu  avoit  deux  cours,  Tune 
de  justice,  l'autre  de  miséricorde.  Toutesfoiz  ou  Psaultier  que 
David  fist  inspiré  de  la  grâce  du  sainct  Esperit,  il  met  miséri- 
corde devant  justice,  disant  Misericordiam  etjudicium  can^ 
tabo  tibij  domine  •  si  adjunt  que  ung  povre  pécheur  et  mal- 
faicteur  fut  amené  a  la  court  de  justice,  et  lors  vint  ung 
advocat  appelé  Raison,  qui  plaida  la  cause  pour  justice,  di- 
sant ung  ver  du  psaultier  contenant  :  Dedwantur  pecca- 
tores  in  infernum  omnes  gentesqui  obliviscuntur  Deutn; 
qui  vault  autant  comme  :  les  pescheurs  soient  menés  en  enfer 
toutes  gens  qui  oublient  Dieu.  Geste  paroUe  est  bien  horrible 
et  forte  a  craindre,  car  tous  quanque  nous  sommes,  sommes 
pécheurs  et  oublions  Dieu  nostre  seigneur,  quelque  remam- 
brence  qu'il  nous  face  avoir  deluiparescriptures,nousrameQ- 
tevant  les  grans  biens  quMl  nous  a  faiz  tant  en  création  que  a 
nous  racheter  de  sa  propre  mort,  et  avecque  ce  nous  donnant 
souvent  tribiilaclons,  nieachiefz  et  désaisas  qui  sont  en  ce 
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avez  pris  et  dy  ;  Suavis  Dominus  universis  et  miseraciones 
ejus  super  omnia  opéra  eju$  ;  qui  est  a  dire,  en  François, 
nostre  Seigneur  est  doulx  k  tous  et  ses  miséracions  sont  par- 
dessus toutes  ses  euvres.  Il  ne  dit  pas  par-dessus  les  bons,  ne 
les  mauvais  par-dessus  les  saiges  et  les  folz,  ne  pardessus  les 
grans  ou  les  petiz,  mais  pardessus  tous.  Et  pour  ce  que  si  lé* 
gièrement  avez  condempné  ce  povre  pécheur,  nous  appelions 
de  la  court  de  justice  par  devant  Dieu  en  sa  court  de  miséri- 
corde. Et  bailla  ledit  avocat  Pitié  une  supplication  a  Dieu  en 
laquelle  estoit  escript  :  Si  iniquitatei  observaverU  Domine j 
Domine  quis  sustinebit;  qui  est  en  françois,  sire,  si  tu  prens 
garde  ainiquitez,  sire,  qui  est  cellui  qui  se  soustiendra.  Après, 
ledit  malfaicteur  dist  a  nostre  Seigneur  parlant  de  son  advocat 
Klié,  ung  ver  qui  est  contenu  en  une  hymne  qui  commence  : 
Jhesu  nostra  redemptio, ,  etc.,  lequel  ver  dit  :  Ipsa  te  cogat 
piet€U  ut  mala  nostra  superes  parcendo  ;  c'est-a-dire  telle 
pitié  te  contraingne  de  surmonter  noz  maulx  en  nous  par- 
donnant. Quant  j'oy  ce  mot  cogat ,  il  ne  dit  pas  :  ipsapietas 
te  incUnetj  mais  dit  :  ipsa  pietas  te  cogat,  qui  est  mervc;il- 
leuse  chose  qu'il  puist  avoir  rien  qui  contraingne  notre  Sei- 
gneur. Doncques,  puisque  Pitié  peut  contraindre  notre  Sei- 
gneur, aura*t-elle  point  de  puissance  de  contraindre  le  très 
crestien  roy  de  France  et  des  François?  Oultre  plus,  quant 
ceci  fut  dit.  Pitié  dist  a  nostre  Dame  les  vers  qui  s'ensuivent  : 
Sipro  peccato  velus  Adam  non  cecidissety  se  pour  pechié  le 
vieil  Adam  ne  feust  cheu  ;  mater  pro  nalo  non  exaltata 
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fuissetj  la  mère  pour  le  filz  n'eust  point  esté  exaulsée  ;  sed 
quia  peccatum- proprium  portare  nequibat^  mais  pour  ce 
qu'il  ne  povoit  porter  son  propre  piéché  ;  Virgoparit  natum 
per  quem  medicina  redibatj  la  Vierge  porta  TenlTant  par 
lequel  la  médecine  retoumoit  ;  ergo  pro  mUeris  interpel- 
lare  teneris,  doncques  pour  les  meschans  tu  es  tenue  de  prier  ; 
que  mater  Christi  propter  peccata  fuisti ,  qui  a  esté  faicte 
mère  de  Christ  pour  les  péchiez.  Sitost  que  la  benoite  dame  de 
paradis  ouyt  ces  porolles,  elle  se  mist  a  genoulx  devant  son 
filz  pour  ce  que,  omnejudicium  paler  dédit  /llio,  c'est  que 
le  père  a  donné  tout  jugement  au  filz  ;  et  dit  nostre  Dame  : 
Mon  filz,  vous  savez  le  premier  filtre  d'honneur  qui  me  fut 
donné;  ce  fut  quant  l'ange  Gabriel  me  vint  saluer  en  disant  : 
Ave  gracia  plena;  et  avecques  ce  quant  on  parle  k  moy  on 
m'appelle  Maria  mater  gracie^  mater  misericordie^  Marie 
mère  de  grâce  et  mère  de  miséricorde  ;  pour  ce  je  vous  sup- 
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saint  Ysidoire  parle  en  son  livre,  puisque  je  suis  souverain 
lûen,  je  doy  avoir  toute  manière  de  bien  parfait  en  moy  ;  si 
Tueîl  garder  le  droit  a  miséricorde  et  a  justice  et  dy  pour  sen- 
tence que  nolo  moTiem  peccatoris  sed  ut  convertat  el  vivat. 
Quant  Raison  oujt  ce,  qui  estoit  advocat  pour  justice,  elle 
dist  :  Si  prenez  garde  a  ce  que  vous  dictes,  quant  vous  donnez 
toute  faveur  a  miséricorde  et  foulez  justice  ;  sur  quoy  nostre 
Seigneur  respondit  :  Vous  n'avez  pas  bien  entendu  ce  que  j'ay 
dit,  car  pour  garder  le  droit  de  miséricorde,  nolo  mortem 
peccatoris f  je  ne  vueil  point  que  le  pécheur  meure,  mais  par 
justice  je  vueil  qu'il  soit  corrigé,  et  convertatur  et  vivat, 
c'est  qu'il  se  convertisse  et  vive.  Et  pour  ce  je  veuil  que  vous 
tous  retournez  a  la  court  de  justice,  et  que  prenez  une  balance 
en  laquelle  mectez  d'un  costé  les  mal£sdz  du  pécheur  pour 
estre  corrigé,  et  de  l'autre  costé  les  bienfaiz  dont  il  doit  estre 
guerdonné,  comme  bien  a  plain  est  contenu  en  la  requeste 
iMÔIlée  par  la  femme  du  dessusdict,  où  sont  montra  com- 
ment deux  de  ses  prédécesseurs  ont  esté  mors  en  bataille  pour 
le  royaume  Et  cestui  malfaicteur  mêmes  a  monstre  la  plus 
gjmni  amour  qu'il  povoit  monstrer  ;  car  il  est  escript  :  Majo- 
rem  dilecdonem  nemo  habet  ut  animam  suam  ponat  quis 
pro  amicis  suis,  etjusticia  est  reddere  unicuique  ce  qui  est 
sien.  Or,  regardons  se  œstuy  cy  mist  point  son  âme  en  péril 
et  sa  vie,  et  quanque  il  avoit  en  la  bataille  de  Vemueil  où  il 
fut  pris  pour  le  bien  du  roy  et  du  royaume.  Dieu  aussi 
bailla  a  saint  Pierre  deux  rlefz,  l'une  ligandi  de  lyer,  et  l'autre 
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solvendi  de  deslyer.  Celle  de  lyer  qui  est  exéciicîon  de  justice, 
vous,  monseigneur,  la  povez  baillez  et  la  baillez  chacun  jour 
h  vos  ofScierz  la  où  il  vous  plaist.  Mais  Tautre  de  deslyer,  de- 
meure en  vostre  main  pour  faire  miséricorde  ou  la  devez  gar- 
der ou  coffi^e  de  vostre  conscience  ;  et  puisque  estes  en  la  place 
de  nostre  Seigneur,  vous  le  devez  ensuir  ;  car  il  dit  :  Exem- 
plum  dedi  vobis  ut  quemadmodum  ego  feciy  ita  et  voi 
fadaiis,  je  vous  ay  donné,  ce  dit-il,  l'exemple  que  ainsi, que 
j'ay  fait  vous  le  faciez  ;  et  qua  mensura  mensi  fueritis^  et  de 
telle  mesure  comme  aurez  mesuré,  remecietur  vobiSj  il  vous 
sera  rendu. 

€  Quant  a  la  forme  de  conseiller  dont  par  avant  j'ay  parlé, 
je  viens  en  conclusion  a  vous  conseiller  en  cinq  choses. 

€  La  première  touchant  le  fait,  de  sauver  sa  vie  en  deux 
manières.  Tune  en  corps  et  l'autre  en  l'âme;  et  dy  ainsi  que 
devez  ensuir  la  sentence  de  nostre  Seigneur  que  j'ay  cy 
devant  dicte,  c'est  assavoir,  nolo  mortem  peccatoris  ;  pa- 
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est  bien  a  y  penser,  car  les  confesseurs  dient  que  péchié  ne* 
peut  estre  pardonné  sans  faire  satisfadon.  Qui  est  cellui 
doDoques  de  tous  nous  qui  la  pourroit  faire  si  elle  estoit 
dampnée?  Oultre  plus,  pour  ce  qu*il  a  esté  dit  que,  veu  le 
crime  de  lèse  majesté  en  quoy  il  est  encouru,  ne  pourroit 
estre  devisée  pugnidon  assez  grande,  sur  ce  je  respons  que  a 
mon  sentement  se  on  lui  veult  garder  toute  rigueur,  plus 
paine  lui  sera  de  endurer  longuement  douleur  et  desplaisance 
en  œ  monde  que  le  faire  mourir  tout  a  ung  coup,  laquelle 
ntort  le  délivreroit  des  paines  et  ennuiz  de  ce  monde.  Car  j*ay 
congnoissance  par  moy  mesmes  que,  en  ma  prison  en  Angle- 
terre, pour  les  ennuiz,  desplaisances  et  dangiers  en  quoy  je 
^  trouvoye ,  j'ay  maintes  foyz  souhaidié  que  j'eusse  esté 
inort  a  la  bataille  où  je  fuz  pris,  pour  estre  hors  des  paines 
ou  j*e8toye.  Et  pour  ce  donne  conseil,  et  ne  feroye  pour  riens 
k  contraire  que  sa  vie  ne  soit  sauvée. 

Secondement,  pour  la  seureté  du  royaume,  conseille  quHl 
8oit  tenu  bien  et  seurement  qu'il  ne  puisse  mal  faire  s'il  en 
ftvoit  voulenté,  en  la  manière  que  vous,  Monseigneur,  par 

«on  conseil  adviserez. 
Tiercement,  devez  prendre  en  vostre  main  toutes  ses  places 

^  païs  pour  en  ordonner  ainsi  que  sera  veu  qu'il  sera  de 

Aire. 
Quartement,  devez  pourveoir  honnorablement  a  sa  femme 

^  k  ses  enfans,  et  qu'ils  ayent  de  quoy  vivre  selon  leur  estât  ; 

et  est  escript  :  Munera  super  innocentem  non  accepit,  c'est 
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que  sur  l'innocent  on  ne  doit  prendre  avantaige;  et  veu, 
Monseigneur,  que  tousjours  avez  eu  dévocion  envers  les  in- 
nooens,  vous  ne  pouvez  faire  plus  grant  plaisir  aux  innooens 
que  pour  Tamour  d^eulx  vous  ayez  ces  povres  innooens,  qui 
n'en  pevent,  pour  recommandez.  Et  les  devez  marier  et  pour- 
veoir;  et  se  vous  voiez  qu'ilz  se  gouvernent  bien  et  soient 
taillez  de  bien  faire,  devez  faire  tellement  pour  eulx,  qu'ilz 
ayait  cause  de  dire  :  Nostre  père  qui  nous  a  amenez  en  oe 
monde  a  esté  cause  pour  son  mesfait  de  nous  desfaire  ;  mais 
nostre  bon  roy  crestien  nous  a  de  nouvel  engendrez  et  nous 
est  père,  nous  ressuscitant  en  ensuivent  les  euvres  deDieu  qui 
ressuscite  les  mors,  dont  il  est  lieutenant  ;  de  quoy  déplus  en 
plus  sommez  tenuz  a  lui  de  vivre  et  mourir  loyaument  et  en- 
tièrement siens,  et  de  mectre  paine,  se  Dieu  nous  donne  grâce 
de  faire  amende  des  mesfaiz  de  nostre  père,  par  bien  fidre  se 
nous  povons. 
'    Quintement,  il  me  semble  que  devez  avoir  congnotssanoe 
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ques  oe  appelle  en  tesmoingnaige  toas  ceulx  qui  Font  ouye, 
au  jour  du  jugement  devant  nostre  Seigneur  qtii  congnoistra 
en  quel  propos,  entencion  et  courage  sont  dittes  touttes  op- 
pinions.  Et  après  ce,  qu*ilz  m'en  soient  tesmoîngs  partout, 
quant  temps  et  lieu  sera,  que  je  m'en  aoquicte  comme  il  me 
semble  que  je  doy  faire  selon  mon  peu  de  tovoir  et  ma  puis- 
sance. » 

Bientôt  après  le  temps  de  ce  procès,  les  habitudes  toutes 
littéraires  du  duc  d'Orléans  le  rappelèrent  k  la  vie  paisible 
des  châteaux.  Jusqu'à  la  mort  du  roi  Charles  VII,  en  1461 , 
il  vécut  entièrement  dans  là  retraite,  partageant  son  temps 
entre  la  littérature  et  les  jeux  de  hasard,  dans  lesquels  il  ex- 
cellait. Un  joueur  renommé  qui  passait  dans  le  voisinage  de 
la  résidence  du  prince  était  toujours  invité  et  retenu  pour 
s'essayer  contre  lui.  «  Jehan  Nègre,  du  païs  de  Lombardie, 
«  vînt  lé  visiter  par  son  ordre,  et  le  prince,  pour  savoir 
«  comment  le  dit  N^re  jouoit  ans  diz  eschez  »,  fut  battu,  et 
perdit  une  assez  grosse  somme  d'argent  ;  il  exigea  aussi  que 
ses  joueurs  habituels  prissent  une  part  active  a  la  lutte  :  de 
oe  nombre  fut  Gilles  des  Ourmes.  Parmi  les  parteners  habituels 
du  duc  et  de  la  duchesse,  aux  tables,  au  glic  ou  aux  eschez, 
étaient  Guiot  Pot,  Guillelme  de  Fontenay,  et  le  même  Gilles 
des  Ourmes.  Vers  ce  même  temps,  il  faisait  de  riches  ca- 
deaux «  aux  chambrières  de  Sanomères,  allant  souvent  s'y 
esbattre.  » 

Un  voyage  a  Tours,  pendant  lequel  le  duc  d'Orléans  signa 
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le  contrat  de  mariage  du  duc  de  Laval  (4  ),  fut  aussi  pour  lui 
une  agréable  distraction.  Un  pèlerinage  était  le  but  de  ce 
voyage.  Avant  de  l'exécuter,  le  prince  s'y  était  préparé  en 
écoutant  «  un  beau  père  de  l'ordre  de  saint  François,  qui 
«  vint  prescher  plusieurs  fois  a  B!ois,  au  Karesme,  devant 
«  monseigneur.  »  C'est  a  «  Saincte-Katherine  de  Fierbois  » , 
près  de  Tours,  que  le  prince  se  rendit  pour  faire  ses  dévotes 
offrandes.  »  Chemin  faisant  «  des  enfans  chantèrent  devant 
monseigneur  et  madame  la  duchesse  » ,  et  pendant  ce  temps-lk 
s'étaient  assemblés  en  grand  nombre,  autour  des  illustres 
voyageurs  «  des  ouvriers  maçons  qui  besongnoient  au  pont 
Saint- Avertin,  près  Tours.  »  Ce  fut  pour  le  duc  une  nou- 
velle occasion  de  libéralité  envers  ces  ouvriers  «  en  passant 
«  et  repassant  le  dit  pont  pour  aller  de  Tours  a  Sainete-Ka- 
«  therine  de  Fierbois.  » 

Malgré  sa  vie  retirée  et  son  absence  de  la  cour  de  Char- 
les VII,  le  duc  d'Orléans  n'était  ni  oublié,  oi  moins  choyé 
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payer  a  Giarles  d'Orléans,  et  d'une  autre  pension  sur  le 
receveur  général  des  finances  de  Normandie,  lui  donnait 
fréquemment  des  sommes  d'ai^nt  «  pour  lui  aider  a  payer 
«  ses  debtes  pour  sa  rançon  d'Angleterre  »;  les  seigneurs 
du  royaume  lui  envoyaient  aussi  de  nombreux  présents,  et 
de  ce  nombre  «  le  connestable  qui  envoya  une  levretc  a  ma« 
«  dame  la  duchesse;  le  comte  d'Estampes,  un  lévrier  blanc; 

<  et  monseigneur  de  la  Tremoille,  deux  autres  lévriers,  en 
€  même  temps  que  le  Roi  un  coustel  turquois.  > 

Enfin,  les  poètes  en  très  grand  nombre  et  les  musiciens  qui 
irbitaient  la  cour  du  duc  d'Orléans,  attestent  a  la  fois  sa  mu- 
nificence et  sa  bonté  envers  les  favoris  des  muses  anciennes  ; 
et  parmi  ceux  qui  attirèrent  particulièrement  son  attention  et 
excitèrent  son  intérêt,  les  documents  originaux  signalent 
€  deux  hommes,  joueurs  de  guitemes,  du  pays  d'Escosse, 

<  qui  vont  par  païs  portans  nouvelles  de  la  destrucdon  des 

<  Turcs  ;  et  Jehan  Rognelet,  joueur  d'instrumens  de  musi- 
«  que,  qui  jouoit  et  chantoit  avec  sa  femme  et  ses  deux  en- 

<  fans,  plusieurs  chançons.  »  Ensuite  :   c  Pierre  ou  Dieu 

<  d'amour,  bastelleux,  demeurant  a  Champ,  qui  vint  jouer 

<  de  son  mestier  devant  monseigneur.  • 
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CHAPITRE  VIII. 


HOBT  DB  CHARLES  D'ORLÉàNS. 


Estime  et  affection  des  tmiets  pour  le  prince.  —  Ils  partagent  ses  Joies. 
—  Le  duc  Chartes  conduit  le  deuil  de  Gharies  VII.  — •  Antoine  iUtesan 
fait  hommage  an  duc  du  premier  recueil  de  ses  poésies.  —  Frais  de  re- 
liure de  ce  Yolume.— -  Dévotion  particulière  du  prince  à  saint  Solempne 
de  Blois.  —  Haine  de  Louis  XI  contre  le  duc  Gharies  d'Orléans.  —  H 
cause  sa  mort.— Librairie  du  duc  Gharies. 


Cette  vie  de  libéralité,  de  poésie,  de  dévotion^  de  senti- 
ments nationaux  que  Ton  vit  éclater  a  toutes  les  oocasions 
heureuses  pour  la  France,  attira  au  duc  d'Orléans  raffection 
et  l'estime  de  ses  sujets.  Ils  lui  témoignaient  fréquemment 

de  tels  sentiments  par  le  soin  qu'ils  niettaient  a  fêter  toutes  b    I 
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Milanais  contre  les  Sforoes,  qui  Toccupaient.  Le  comte  d'An- 
goulène  et  k  doc  de  Bretagne  assistaient  de  leur  puissance  leur 
parent  et  leor  alKé  ;  mais  la  mort  du  roi  Charles  YII  déran- 
gea ce  projet.  Charles  d'Orléans  fut  obligé  de  se  rendre  a  la 
cour  et  de  conduire  le  deuil  du  monarque.  Une  chronique 
du  temps  indique  ainsi  la  place  qu'occupait  ce  prince- dnis  la 
cei'cmoiDie  fiinMire  : 

Joingnant  (le  pariément)  messeignenrs  d'Orléans, 
D'Angoolesme,  d'Ea,  et  Danoys 
Venoient  après  le  daeil,  faisans 
'  A  cheval  de  tout  noir  hamoys. 

Bien  peu  de  temps  après  cette  cérémonie  funèbre,  le  secré- 
taire du  prince,  Antoine  Astesan  d'Asti  vint  lui  faire  hommage 
d'un  magnifique  manuscrit  :  c'était  un  volume  de  format  petit 
in-folio  sur  peau  de  vélin,  a  deux  colonnes,  orné  d'arabes- 
<{ues,  et  portant  les  armes  de  Charles  d'Orléans  peintes  sur  le 
premier  feuillet.  Il  contenait  les  poésies  du  prince  avec  leur 
traduction  latine  par  ce  secrétaire.  C'était  le  célèbre  manu- 
scrit des  poésies  du  duc  Charles,  qui  appardent  aujourd'hui 
a  la  Bibliothèque  de  Grenoble.  Nous  rappellerons  sommaire- 
ment, d'après  la  description  que  nous  en  avons  donnée  (4), 
que  les  poÀies  de  Charles  d'Orléans  occupent  dans  ce  volume 
cent  neuf  feuillets  écrits  à  deux  colonnes,  dont  une  est  con- 
sacrée au  texte  français  du  prince  et  l'autre  a  sa,  traduction 
latine.  Il  contient  toutes  les  pièces  composées  par  le  prince 

(1)  Introduction  à  notre  édit.  des  Poi$i9i  </e  Charki^Orléant,  p.  vm. 
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pendant  sa  prison  en  Angleterre ,  à  son  retour  en  France 
et  après  sa  délivrance,  jusqu'en  Tannée  ^4  455.  Le  dernier 
feuillet  de  ce  volume  est  oocupé  par  deux  épitaphes  en  Thon- 
neur  du  roi  Charles  YII,  composées  par  ce  même  Antoine 
Astesan.  Les  regrets  exprimés  en  vers  par  Antoine,  au  sujet 
de  la  mort  du  roi,  précédèrent  de  bien  peu  de  temps  Thom- 
mage  qu'il  fit  au  duc  d'Orléans  de  ses  œuvres  poétiques  ;  et 
on  voit,  par  le  document  suivant,  que  ce  précieux  manuscrit 
fut  relié  deux  années  après  avoir  été  offert  au  duc  Charles. 
Ce  document  contient  un  ordre  de  payer  une  somme  de 
20  sous  tournois  à  la  veuve  de  Jehan  Fougère,  relieur  a 
Blois,  cpour  avoir  relié  de  cuir  vermeil  en  grant  yolume 
ung  livre  en  parchemin,  en  quel  livre  sont  contenus  le  Uvre 
des  Balades  de  monseigneur  le  duc  d'Orléans,  tant  en  françœs 
comme  en  latin,  et  autres  livres  en  icelluy  ({)•». 

Au  sage  monarque  pleuré  par  la  France  succéda  un  prince 
d'un  caractère  craintif  i  haineux  et  soupçonneux    iusau*à 
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Près  du  diàteau  de  Blois  se  trouvait  une  église  en  Thon- 
neur  d'un  saint  pour  lequel  le  prince  avait  une  dévotion  par^ 
ticulière;  il  dépensa  souvent  «  pour  réparer  Téglise  et  non 
«  ailleurs,  pour  la  singulière  amour,  dévotion  et  affection  au 
c  glorieux  corps  saint  du  dit  saint  Solempne.  »  Le  7  mai 
A  465 ,  il  donne  cent  livres  tournois  a  cette  même  église  par  une 
patente  dans  laquelle  il  déclare  que,  t  pour  ce  que  nous 
«  ne  pouvons  signer  de  nostre  main  nous  avons  cy  fait 
c  mectre  ce  petit  signet  (4  ) .  »  Dès  le  mois  de  janvier  de  Tannée 
suivante,  la  santé  du  prince  était  dans  un  état  plus  alarmant. 
Il  fit  partir  inopinément  t  Jehan  Antret,  dit  le  Breton,  huis- 
c  sier  de  sale  de  monseigneur  le  duc,  pour  ung  voyage  par 
€  rordonnance  de  monseigneur,  de  Blois  a  Orléans,  pour 
c  aller  quârir  maistre  Jehan  Caillau,  médecin  du  prince  ;  et 
c  le  samedi  ensuivant,  retourna  le  dit  Jehan  le  Breton  au  dit 
c  lieu  d'Orléans,  le  quérir,  et  l'amena  quant  et  quani  lui.  » 
Ces  deux  voyages  coûtèrent  xx  s.  tournois. 

Le  dernier  acte  de  la  vie  du  duc  est  aussi  un  dernier  effort 
pour  rétablir  l'harmonie  dans  le  royaume.  Aux  États  de  Tours, 
où  il  voulut  prononcer  quelques  paroles  en  faveur  du  duc  de 
Bretagne,  contre  qui  Louis  XI  venait  susciter  la  sévérité  de 
l'assemblée,  le  roi,  sans  %ard  pour  le  grand  âge  et  les  infirmités 
de  son  parent,  le  maltraita  en  paroles.  La  dureté  de  ses  repro- 
ches troubla  fort  le  bon  prince,  qui  rentra  chez  lui  pour 

(i)  Original  en  parchemin,  conservé  à  la  Bibliothèque  du  roi»  parmi  les 
Ulres  originaux. 
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ne  plus  en  sortir.  Le  duc  Charles  d'Orléans  mourut  à  Am- 
boise,  le  4  janvier  4405.  Ainsi  finit  le  prbce  des  poètes  du 
XY*  siècle,  et  le  plus  distiûgué  de  tous  ceux  du  premier  âge 
de  la  poésie  française,  regretté  de  toi^^  es^cepté  du  nri 
Louis  XI  f  qui  n'aima  jamais  personne. 

JiiS4]u^a  soû  dernier  moment,  Otaries  d'Orlàiis  n'avait 
cessé  de  céder  à  son  goût  pour  les  livres.  On  trouve  en  effet 
dans  le  dernier  compte  de  dépenses  dressé  du  vivant  de 
ce  priûce,  et  que  la  mort  Fempêcha  d'approuver,  les  objets 
suivants  : 

f  Pour  trois  peanlx  de  veslîii  baillées  k  la  Fouquerfe,  pour 
mectre  aux  Heures  de  jnadame  ,,.*,  livres. 

*  A  GuiUemeie,  veusve  de  feu  Jehan  Fouquère,  pmir  avoir 
Fçglé  XLii  cayers  de  parchemin  pour  escripre  plusieurs  petitz 
livres  pour  mon  dit  seigneur^  icvn  solz  vi  deniers  tournois  ; 
el  pour  avoir  réglé  et  mis  a  point  unes  petites  Heur^  de  ma- 
dame la  duchesse,  x  solz  loumois,  > 
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c  Pour  une  canéte  de  fil  d'or  pour  faire  une  grosse  houpe 
pour  unes  grans  patenostres  pour  monseigneur  le  duc  (4). 

La  bibliotlièque  du  duc  Charles  en  son  château  de  Blois 
était  une  des  plus  riches  de  ce  temp»-lk.  Un  premier  inventaire 
en  avait  été  dressé  en  4  427  (2),  en  vertu  des  ordres  du  prince, 
contenus  dans  ses  lettres-patentes  datées  de  Londres,  le  29  no- 
vembre 4  44  5  (ci-dessus  page  506). 

Depuis  le  retour  du  prince  en  France,  cette  belle  collec- 
tion de  Uvres  avait  reçu  un  très  notable  accroissement,  et 
Ton  doit  citer  en  première  ligne  les  manuscrits  qui  com- 
posaient autrefois  la  librairie  du  roi  Charles  V  au  Louvre , 
vendus  et  dispersés  par  le  duc  de  Bedfort  pendant  qu'il  occu- 
pait Paris.  Charles  d'Orléans  et  son  frère,  le  comte  d'An- 
goulême,  mirent  tous  leurs  soins  a  racheter  en  Angleterre, 
pendant  leur  séjour  forcé  dans  cette  contrée,  les  manuscrits 
qu'ils  purent  reconnaître  pour  avoir  appartenu  k  leur  an- 
cêtre (3).  De  retour  en  France,  ils  les  réunirent  a  leur  collec- 
tion déjà  commencée  depuis  longtemps  dans  le  château  de 
Blois;  elle  fut  successivement  augmentée  par  les  princes 
du  nom  et  de  la  race  d'Orléans  :  le  roi  Louis  XII,  oui  y 


(1)  Original  en  parchemin  signé  par  àïarie,  duchesse  d'OrlianSf  mais 
dont  le  texte  commence  ainsi  :  •  Ciiarles,  duc  d'Orléans,  de  Milan  et  de 
Valois^  conte  de  Blois,  etc.  » 

(2)  M.  iieroux  de  Lincy  a  pnblié  cet  inventaire.  Paris,  Didot,  in-S<>, 
brochure  de  64  pages. 

(3)  Entr'autres,  le  manuscrit  7031,  Rational  des  divins  oiTres,  exem- 
plaire du  roi  Charles  V,  portant  sa  signature. 
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apporta  la  belle  bibliothèque  conquise  avec  la  viUe  de  Pavie, 
et  François  P,  qui  fit  acheter  dans  toute  l'Europe  lettrée  des 
livres  dignes  de  figurer  a  côté  de  ceux  qu'avait  fait  exécuter 
son  oncle  Charles  d'Oriéans.  Telle  fut  Tune  des  origines  la 
plus  notables  de  la  collection  des  manuscrits  de  la  Bibliothè- 
que du  Roi  a  Paris,  la  plus  riche  encore  de  toutes  celles  qui 
ont  été  formées  en  Europe. 

Le  fait  du  rachat  des  manuscrits  du  roi  Charles  Y  a 
Londres,  et  de  leur  réunion  dans  la  résidence  du  duc  Charles 
d'Orléans,  ne  doit  pas  être  oublié  parmi  les  signala  services 
rendus  aux  belles-lettres  par  ce  prince  instruit  et  zélé.  Nous 
n'indiquerons  ici  de  cette  ancienne  et  si  riche  collection  que 
quelques-uns  des  manuscrits  du  prince,  qui  portent  sa  signa- 
ture, et  que  l'on  reconnaît  aujourd'hui  parmi  ceux  de  la 
Bibliothèque  du  Roi  a  Paris. 

Nous  citerons  d'abord  le  manuscrit  latin,  n^  461 ,  grand 


CHARLES   D'oRLÉANS,  389 

thèque  de  Pavie  ;  mais  le  roi  Louis  XII,  maître  de  cette  ville, 
s'empara  de  tous  les  livres  quHl  trouva  dans  le  palais  des 
andens  ducs  de  Milan  et  les  rapporta  en  France.  Après  avoir 
fait  inscrire  sur  le  dernier  feuillet  de  chaque  volume  ces  mots  : 
t  DePavye  y,  au  roy  Loys  XII*,  >  ce  monarque  les  installa 
de  nouveau  dans  le  château  de  Blois.  Ainsi  ce  vokune,  donné 
en  cadeau  au  duc  de  Milan  vers  la  fin  du  xrv*  siècle  par 
le  duc  Louis,  fut  repris  par  droit  de  conquête  par  le  petit-fils 
de  ce  prince,  qui  le  reporta  en  triomphe  dans  le  palais  de  ses 
ancêtres. 

Deux  curieuses  peintures  sont  a  remarquer  dans  ce  manu- 
scrit. Tune  oflre  la  personnification  symbolique  des  quatre 
évangélistes,  l'autre  un  prétendu  plan  du  temple  de  Salomon. 

Le  volume  latin,  n^  4865,  est  un  recueil  de  différents 
ouvrages  autrefois  probablement  isolés  les  uns  des  autres  : 
k  la  fin  de  chaque  traité,  on  trouve,  en  effet,  la  signature  de 
Charles  d'Orléans.  Les  principaux  sont  des  écrits  de  saint 
Jérôme  et  de  saint  Grégoire.  Celui  qui  est  le  premier  dans  le 
volume  se  recommande  par  une  circonstance  toute  particu- 
lière; il  a  été  écrit  par  Nicolas  Àstesan,  secrétaire  du  prince. 
L'écriture  de  ce  volume  est  absolument  semblable  a  celle  du 
manuscrit  de  Grenoble,  qui  contient  les  poésies  du  prince 
avec  la  traduction  latine  en  regard.  L'enlumineur  fut  aussi 
le  même.  Les  autres  ouvrages  du  même  recueil,  n®  4865,  ne 
sont  pas  de  la  main  de  Nicolas  Astesan,  mais  tous  portent 
sur  le  premier  feuillet  les  armes  du  prince.  Quelques-uns 
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de  ces  livres  paraissent  avoir  été  écrits  en  Italie  a  une  époque 
plus  ancienne  que  celle  où  vivait  )e  duc  Charles  ;  ses  armoi- 
ries ont  été  ajoutées  en  surcharge  au  bas  du  feuillet. 

£i6rî  precum,  n~  A  f  96  et  4204 ,  sur  vélin  ;  ces  deux  vo- 
lumes sont  de  la  fin  du  xiv*  siècle;  ils  portent  les  armes  de 
Louis  d^Orléans  sur  la  tranche  et  sur  le  premier  feuillet.  On 
doit  remarquer  le  goût  parfait,  Tâégance  et  la  variété  des 
ornements  et  des  lettres  capitales. 

Deux  manuscrits  de  Salluste  ont  aussi  appartenu  au  duc 
Charles,  Tun  porte  les  armes  du  duc  Louis  au  bas  d'une  très 
élégante  peinture  (n^  5747- A).  C'est  celui  qui  renferme  des 
vers  français  attribués  a  Louis  XII  et  que  nous  avons  publiés 
a  la  fin  de  notre  édition  de  Charles  d'Orléans  (p.  440).  Dans 
Tautre  manuscrit,  le  n^  5747,  on  trouve  la  signature  du  duc 
Charles  sur  le  dernier  feuillet.  Une  peinture  très  finement 
exécutée  et  des  ornements  très  élégants  se  voient  sur  qudques 
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tète  duquel  se  trouve  le  portrait  du  duc  Louis  d'Orléans  et 
Tun  des  exemjdes  que  nous  connaissions  des  armes  du  prince 
ayant  deux  loups  pour  support.  Le  prince  Louis  avait  aussi 
un  petit  sceau  au  milieu  duquel  figurait  sur  champ  semé  de 
fleurs  de  lis  un  de  ces  animaux,  mais  aucun  exemple  de  ce  fait 
curieux  ne  nous  est  connu.  Les  documents  écrits  nous  Tap- 
prounent  seuls.  Sur  le  dernier  feuillet  du  volume  7424  ,  on 
lit  :  c  Ce  livre  est  Charles,  duc  d'Orléans.  Charles,  t 

Le  volume  n^  7851  est  un  recueil  de  divers  textes  fran- 
çais et  latins  ;  a  la  fin  se  trouvent  les  signatures  du  duc  Charles, 
et  de  Jean,  comte  d' Angoulême ,  son  frère.  Enfin,  indiquons 
a  la  aoUe  curiosité  des  amateurs  l'exemplaire  original  de 
c  VÀppariiion  de  Jetm  de  JUeung  c  composé  par  le  prieur 
de  Salem ,  Honoré  Bonnet ,  qui  fut  offert  a  Valentine  de 
Itfilan ,  duchesse  d^Orlâms  :  l'épltre  dédicatoire  du  volume 
n^  7205  nous  l'apprend  ;  une  très  grande  particularité  recom- 
mande encore  ce  volume,  c'est  le  portrait  de  la  duchesse  Va- 
lentine qui  se  trouve  peint  en  miniature,  la  signature  du 
prince  est  sur  le  dernier  feuillet. 

Les  volumes  suivants  ont  déjà  été  décrits  par  M.  P.  Paris 
dans  les  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  roi^  savoir  : 
n*  6874,  la  Tour  de  la  grant  richesse  y  in-folio  vélin,  xv*  siècle 
(livre  de  médecine),  portant  la  signature  du  duc  Charles  sur  le 
dernier  feuillet  ;  les  n^  6034, 6055,  6057,  trois  volumes  in- 
folio sur  vain  a  deux  colonnes,  miniatures,  fin  du  xiv^  siècle, 
aux  armes  de  Louis  d'Orléans,  ayant  pour  support,  dans  le 
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premier  volume,  les  deux  loups  et  non  pas  deux  renards,  et  le 
volume  7060  qui  porte  aussi  la  signature  du  duc  Charles.  On 
doit  compter  ce  manuscrit  parmi  ceux  qui,  faisant  autrefois 
partie  de  la  librairie  du  roi  Charles  V,  furent  rachetés  par 
les  princes  d^Orléans  pendant  leur  captivité  en  Angleterre. 

'  Marie  de  Clèves,  femme  de  Charles,  duc  d'Orléans,  a  écrit 
son  nom  sur  le  dernier  feuillet  du  volume  n®  7844  c  les  Voies 
de  Dieu  » ,  traduction  de  Jacques  Bouchant.  Le  premier  feuillet 
est  aussi  une  fort  jolie  miniature  de  présentation  ;  le  volume 
n®  7296  qui  contient  la  passion  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ , 
et  le  volume  n^i\2  (fond]  La  Vallière)  paraissent  de  même 
avoir  été  a  Marie.  Il  serait  facile  de  multiplier  les  indications 
de  manuscrits  qui  ont  autrefois  appartenu  aux  deux  princes 
Loub  et  Charles  d'Orléans  et  qui  ont  fait  partie  de  la  biblio- 
thèque de  Blois  ;  mais  nous  avons  pensé  devoir  borner  ces 
indications  a  ceux  de  ces  volumes  qui  paraissent  avoir  été 
plus  spécialement  a  Fusage  de  ces  personnages  illustres. 


CHARLES  D^ORLÉANS.  593 

le  Musée  des  Petits- Augustins,  il  est  aujourd'hui  a  Versailles. 

Les  services  éminents  que  Charles  d'Orléans  rendit  a  la 
France  dans  la  politique  et  dans  la  guerre,  le  progrès  qu'il  ex- 
cita dans  les  lettres  et  dans  les  arts  par  son  exemple  comme 
par  sa  protection  la  plus  déclarée,  les  souvenirs  et  les  mo- 
numents qui  subsistent  encore  de  ces  services,  doivent  faire 
honorer  son  nom  par  toutes  les  nations  éclairées  (\)  et  assu- 
rer pour  toujours  a  sa  mémoire  le  respect  et  Taffection  de  la 
France. 

(1)  Selon  quelques  historiens,  Tordre  de  la  Jarretière  lui  avait  été 
conféré  par  le  roi  d'Angleterre. 
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CHAPITRE  IX. 


LITTÉRATURE  FRANÇAISE  CONTEMPORAINE  DE  CHARLES  D'ORLÉANS. 


Les  discordes  civiles  les  plus  cruelles  ne  durent  pas  favo- 
rber  le  développement  littéraire  du  xv®  siècle.  On  doit  s'at- 
tendre au  contraire  a  le  voir  entièrement  arrêté  dans  son  pro- 
grès par  les  querelles  de  rues,  par  les  émeutes  et  les  actes 
de  barbarie  de  toute  nature  qui  en  signalèrent  les  premières 
années. 

Quelques  productions  littéraires  importantes  se  firent  jour, 
et  l'on  peut  même  s'étonner  du  nombre  d'ouvrages  d'un  in- 
térêt supérieur  et  littéraire  qui  furent  composés  dans  les  vingt 
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en  droit,  fit  un  résumé  français  des  Décades  de  Tite-Live  ; 
Jean  Courtecuisse  traduisit  en  4405  le  traité  de  Sénèque  sur 
les  quatre  vertus  cardinales.  Laurent  de  Premier  fait  mit  eu 
français  le  Dicaméron  de  Boccace  en  4440,  ainsi  que  d'au- 
tres écrits  du  même  poëte  ;  et  en  4  408,  Guillaume  de  Tignon- 
ville,  prévôt  de  Paris,  avait  donné  les  Dits  moraux  des  philo  - 
sophes.  Les  autres  traductions  de  cette  première  période  sont 
celles  de  Jean  de  Courcy  (4446),  Histoire  des  Grecs  et  des 
Latins  (dit  Traittié  de  la  Bouquasiére)  ;  de  Laurent  de 
Premierfait,  les  OEconomiques  d'Aristote  (4447);  de  Jean  de 
Guerre,  une  compilation  de  ce  qu^il  j  a  de  merveilleux  dans 
Pline,  dans  Salluste,  etc.  (avant  4427).  Enfin  Jean  Tourtier 
traduisit  en  français  (en  4429)  les  Aphorismes  Ypôcras  en 
médecine,  et  les  Commentaires  de  Gulien. 

Les  événements  politiques  de  ces  vingt  premières  années 
furent  aussi  le  sujet  d^un  grand  nombre  de  compositions  lit- 
téraires en  prose  ou  en  vers.  Parmi  celles  qui  sont  arrivées 
jusqu'à  nous,  on  doit  citer  en  premier  lieu  les  ouvrages  de 
Christine  de  Pisan.  Us  ont  été  tout  récemment  l'objet  d'un 
travail  spécial  publié  par  M.  Thomassy.  M.  P.  Paris,  dans 
ses  Manuscrits  français  de  la  Bibliothèque  du  roi,  tome  Y, 
y  a  ajouté  quelques  indications  nouvelles.  Il  ne  nous  resterait 
donc  qu'a  désigner  celles  des  ballades  de  ce  poëte  illustre  qui 
confirment  l'opinion  que  nous  avons  émise  au  sujet  de  Ven- 
vojIj  et  ce  fait  est  rendu  assez  évident  par  la  ballade  adressée 
par  cette  femme  célèbre  au  duc  Louis,  le  priant  d'agréer 
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les  services  de  son  fils  :  Venvoy  de  cette  ballade  commence 

ainsi  : 

Prince  excellent  que  chascnn  lone  et  prise  ! 
Du  requérir  je  ne  soye  reprise, 
N'escondite,  car  de  tel  qu'ay  savoir 
Mon  service  vous  octroyé  sans  faintise 
Si  le  veuillez,  noble  duc,  recevoir  (1). 

Pierre  Salmon,  écrivain  aux  gages  du  duc  de  Bourgogne, 
pendant  les  troubles  de  la  France  au  commencement  du 
XV®  siècle,  a  laissé  dans  un  exemplaire  authentique  de  ses  oa- 
vrages,  la  preuve  de  son  misérable  métier.  Familier  du  roi 
malade,  et  fréquemment  consulté  par  lui,  son  influence  devait 
être  caressée  par  le  duc  de  Bourgogne,  qui  l'employa  en  effet 
et  en  tira  un  très  utile  parti  pour  ses  vues  de  domination  sur 
le  conseil  du  roi.  On  a  de  Pierre  Salmon  des  demandes  et  des 
réponses  (ou  conversations  entre  lui  et  le  roi)  sur  la  Sainte- 
Écriture  ;  des  mémoires  historiques  de  l'année  4595  a  4449; 
enfin,  le  récit  de  voyages  entrepris  dans  l'espoir  de  connaître 
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crits  du  roi,  tome  Y,  445),  textuellement  extraite  avec  soin 
par  feu  Crapelet,  dans  sa  préface  de  l'édition  des  Questions 
de  Pierre  Salmon^  nous  (ait  parfaitement  connaître  le  ca- 
ractère de  cet  écrivain,  le  contenu  de  ses  écrits,  leur  morale, 
leur  but,  et  la  haine  qui  s'y  manifeste  envers  le  duc  d'Or- 
léans et  son  parti. 

Pierre  Salmon  avait  cependant  plusieurs  fois  essayé  de 
se  mettre  sous  la  protection  de  Louis  d'Orléans ,  grand 
promoteur  des  lettres  ;  mais  toujours  repoussé,  il  s'offrit  au 
duc  de  Bourgogne,  qui  ne  s'effraya  point  de  la  mauvaise  ré- 
putation de  ce  nouveau  serviteur,  ne  voyant  en  lui  que  le 
secrétaire  du  monarque  et  le  confident  intime  dont  il  pouvait 
se  servir  utilement. 

Deux  très  beaux  manuscrits  des  ouvrages  de  Pierre  Salmon 
existent  a  la  Bibliothèque  royale.  M.  Crapelet  en  a  donné  une 
description  minutieuse;  Lévesque,  dans  sa  notice  y  avait  fait 
connaître  les  diflerences  de  texte  qui  existaient  entre  ces  deux 
volumes;  Tun  est  sur  papier,  et  l'autre  sur  vélin.  Ce  dernier 
a  été  offert  par  l'auteur  au  roi  Charles  VI. 

Il  est  d'une  exécution  artistique  vraiment  remarquable  dans 
la  plus  grande  partie  de  ses  miniatures  ;  quelques-unes  offrent 
les  portraits  du  roi  Charles  VI,  de  Jean-sans-Peur,  de  Jean, 
duc  de  Berry,  et  de  l'auteur.  On  croit  aussi  y  reconnaître  une 
vue  de  l'hôtel  Saint-PoL  Le  duc  de  Berry  y  est  représenté 
avec  une  houpelande  semée  de  cygnes,  et  le  duc  de  Bourgogne 
en  porte  une  sur  laquelle  on  voit  de  nombreux  rabots. 
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Nous  avons  eu  dga  occasion  de  faire  remarquer  que  mal- 
gré Tadoption  faite,  par  le  Bourguignon,  de  cet  instrument, 
en  opposition  au  bâton  noueux  du  duc  Louis  d'Orléans,  on 
retrouvait,  parmi  les  bijoux  de  la  duchc^  Valentine  de  Mi- 
lan, un  grand  nombre  de  ces  petits  rabots  en  or  et  pierreries, 
destinés  a  composer  des  parures  pour  cette  princesse. 

HoNO&]Ê  BoirNET,  prieur  de  SalcHi.  Nous  avons  dga  ptrlé 
de  Touvrage  qu'il  composa  en  Thonneur  de  la  dudbesse  Va- 
lentine d'Orléans,  sous  ce  titre  :  VÀpparition  maiêtre  Jehan 
de  Meung  ;  c'est  une  des  compositions  poétiques  où  se  mon- 
trent les  avantages  qu'on  savait  tirer  des  fictions  toutes  mo- 
rales en  apparence,  pour  se  livrer  avec  plus  de  licence  à  h 
plus  mordante  satire.  Le  but  du  prieur  de  Salem  est,  du  reste, 
fort  clairement  indiqué  dans  la  fin  de  so8  livre,  que  nous  re- 
produisons textuellement  : 

LE  PRIEUR  EN  LA  FIN  DU  LIVRE  PARLE  A  MADAME  D'ORLÉANS. 
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De  par  Toslre  poure  serviteur,  le  prieur  de  Sallon,  docteur 
en  décret.  » 

Nous  avons  déjà  parlé  du  manuscrit  original  de  cet  ou- 
Yiage,  offert  par  l'auteur  a  la  duchesse  d'Orléans. 

Gmr  de  Boge,  archevêque  de  Sens,  puis  de  Reims ,  mort 
en  4409,  a  écrit  c  un  livre  faict  pour  les  simples  gens  pes- 
tres  qui  n'entendent  pas  bien  l'Escripture-Sainte-,  et  aussi 
pour  les  simples  gens  qui  n'entendent  pas  le  latin,  i  II  l'a  in- 
titulé :  DoetrincU  de  sapiencêj  ou  des  simples  gens. 

On  pourrait  croire,  d'après  un  petit  préambule  placé  en 
tête  de  cette  dévote  composition,  que  Guy  de  Roye  s'est  con- 
tenté de  le  £sùre  rédiger  sous  sa  direction  ou  par  ses  ordres, 
tandis  qu'a  la  fin,  dans  le  chapitre  de  c  l'accusation  de  l'au- 
teur 1 ,  et  dans  c  la  G)mplainte  de  cellui  qui  fist  ce  livre  » , 
l'archevêque  de  Reims  ie  déclare  positivement  l'auteur  de  cet 
ouvrage.  Guy  de  Roye  avoue  c  humblement  qu'il  ne  fait  pas 
si  comme  il  admoneste  de  faire,  à  son  grand  desplaisir  »,  et  il 
ajoute  :  c  Vous  qui  leyrez  ou  oyrez  hre  ce  hvre,  ne  l'ayez  eu 
despit  pour  ce  qu'il  a  esté  ùit  de  moy  poune  pécheur,  poure 
sachant,  car  ung  mauvais  homme  fouUe  bien  bons  vins  com- 
bien qu'il  ne  le  fait  pas.  » 

On  doit  remarquer  surtout  dans  cet  ouvrage  le  chapitre 
destiné  a  combattre  la  trop  grande  influence  des  sorciers  et 
devins  qui,  de  son  temps  donnaient,  dit-il,  des  brefs  pour 
préserver  de  la  mort  ceux  qui  les  portaient  ;  en  même  temps 
qu'ib  guérissaient,  au  moyen  de  certaines  pratiques,  mises 
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en  rapport  avec  les  planètes  ou  les  étoiles,  les  hommes,  les 
femmes  et  les  animaux,  de  la  fièvre  et  des  autres  maladies.  » 

Pour  une  époque  où  la  guerre  civile  désolait  la  France,  il 
faut  aussi  lire  avec  une  certaine  reconnaissance  pour  Fauteur 
le  chapitre  destiné  a  préconiser  le  don  de  paix,  qui  est  k 
premier  don  du  Saint-Esprit. 

Guy  de  Roye  dépense  paiement  de  longues  moraUtés  con- 
tre le  jeu,  surtout  contre  celui  c  des  tables  et  autres  sembla- 
bles, qu'il  déclare  être  plus  immoraux  que  de  prêter  onxe 
pour  douze,  non  pas  a  huit  ou  a  cinq,  mais  k  une  mesine 
heure.  » 

Mais,  ainsi  que  tous  les  écrivains  de  son  époque,  le  grave 
archevêque  avait  son  côté  faible  ou  singulier,  et  il  le  mœitre 
dans  ses  bizarres  interprétations,  qui  représentent,  il  est  vnd, 
les  idées  de  son  temps.  Sans  nous  arrêter  a  la  description 
du  c  combat  d'Esaù  et  de  Jacob  dans  le  ventre  de  leur  mère, 
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temps  :  rarchevèqne  y  répète  des  admonitions  dga  données  par 
d^autres  moralistes,  et  surtout  par  ceux  de  la  fin  du  xiy*  siècle. 
Ce  livre,  commencé  à  cette  même  époque,  ne  fut  terminé  que 
longtemps  après  :  Fauteur  le  soumit  a  une  congrégation  de 
docteurs  assemblés  a  Paris,  comme  on  le  voit  par  le  précédent 
manuscrit  n®  7549. 

Trois  volumes  sur  papier  nous  ont  transmis  Touvrage 
de  Guy  de  Roye  ;  tous  les  trois  du  milieu  du  xy*  siècle,  et  sans 
ornements.  Le  manuscrit  7549  nous  a  paru  le  plus  complet. 
L'approbation  des  docteurs  devait  reconunander  Touvrage,  et 
cqiendant  les  exemplaires  venus  juscpi'à  nous  sont  en  très 
petit  nombre. 

Avaosrra  Jacques  Legrand  était  un  des  écrivains  élevés 
9008  le  patronage  de  Louis,  duc  d* Orléans.  Legrand  dédia  (4) 
ao  prince  son  Arcbiloge  Sophie,  composé  d'abord  en  latin, 
vers  4580,  sous  le  titre  de  Sophologiuniy  puis  traduit  en 
firancais  au  oommaicement  du  xv*  siècle.  Cet  ouvrage  était 
divisé  en  trois  parties  :  la  première  consacrée  c  a  toutes 
sciences  bumaines  et  divines  i  ;  la  deuxième,  c  a  toutes  ver- 
tus >,  et  la  tierce,  c  a  tous  états  » .  Cette  troisième  partie  est 
surtout  curieuse  pour  Thistoire  du  xv*  siècle  ;  car  Fauteur  non 
seulement  examine  Tétat  des  gens  d'alise,  des  nobles,  comme 
princes,  cbevaliers,  etc.,  mais  encore  il  traite  longuement 
deTétat  des  bourgeois,  marchands  et  laboureurs,  des  vierges, 

(1)  Voyes  eette  dédicace  Imprimée  dans  les  ManuserUs  français,  par 
M.  Paulin  Paris,  tome  !«%  page  283. 
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des  mariées,  des  veuves,  etc.  Les  deux  [Nreimères  parties  de 
oet  ouvrage  furent  mises  en  français  ;  on  croit  que  la  troisième 
ne  le  fut  pas.  La  mort  violente  de  Louis  d'Orléans,  arrivée 
en  4407,  put  être  la  cause  de  Tînterruption  de  cette  traduc- 
tion. Entreprise  dans  les  premières  années  du  xv^  siècle, 
elle  ne  devait  pas  être  très  avancée  avant  4407.  La  mort  du 
prince  priva  Tauteur  du  bénéfice  de  son  travail  et  le  loi 
fit  vraisemblablement  abandonner  :  cette  circonstance  ser* 
virait  de  date  k  Touvrage  français  de  Legrand. 

VArchiloge  SophiCy  ou  livre  d'éducation  et  de  oonsrib 
a  la  jeunesse,  aux  princes,  etc.,  renferme  plusieurs  chapitres 
fort  curieux;  celui  où  Fauteur  traite  de  la  Crramnuiire  (1) 
est  de  ce  nombre.  On  y  retrouve  les  idées  de  œtte  égoqoid 
sur  rinventeur  de  l'écriture  alphabétique  dans  diverse»  con- 
trées. Selon  A.  J .  L^and,  le  chaldéen  fut  la  première  langue  ; 
Abraham  inventa  Thébreu,  Gadmus  et  Pàlamus  trouvèrent 
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k  logique,  et  Ton  y  tronve  un  recueil  des  figures  de  rhéto- 
rique, ou  couleurs  de  sentences  tirées  des  histoires  sacrées 
et  profanes,  dont  quelques-unes  peuvent  paraître  fort  singu- 
lières. Dans  le  chapitre  de  Paéterie  et  de  leurs  ditersilèSj 
Fauteur  développe  les  règles  pour  faire  des  rimes  en  prose  et 
en  vers. 

Un  très  beau  manuscrit,  orné  de  magnifiques  peintures, 
renferme  le  texte  français  de  VArchiloge  Sophie  ;  c'est  le  vo- 
lume n®  6868,  grand  m-folio,  du  commencement  du  xvi*  siè- 
cle. C'est  un  de  ceux  qui  nous  ont  conso-vé  la  dédicace  de 
Fauteur  a  Louis  d'Orléans.  Un  autre  manuscrit,  mais  du 
XV*  siècle,  «penferme  aussi  le  même  ouvrage.  Le  texte  en 
est  moms  complet.  Il  porte  le  n*  6848  (4). 

Le  Livre  des  bonnes  Moeurs^  du  même  auteur,  reproduit 
en  grande  partie  les  idées  morales  et  critiques  de  VJrahiloge 
Sophie*  n  fut  entrepris  par  ordre  de  Jean,  duc  de  Berry,  a 
qui  il  est  dédié.  L'ayant  composé  bientôt  après  l'ouvrage  dont 
ilous  venons  de  parler^  Jacques  Legrand  dut  y  reproduire 
les  mêmes  jugements  contre  son  siècle  et  les  seigneurs  de  son 
temps.  Dès  la  première  partie,  un  chapitre  est  réservé  à  ses 
déclamations  contre  la  lune.  Dans  la  deuxième  partie,  où  il 
parle  des  gens  d'%Iise,  il  consacre  un  chapitre  a  leur  prêcher 
k  diasteté.  Le  gouvernement  des  princes  occupe  la  troisième 
partie.  On  y  remarque  la  recommandation  qu'il  fait  aux 

(I)  Selon  J.  Legrandy  les  deai  grammairiens  les  plus  savants  sont 
Donat  et  Pri8den« 

26. 
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grands  seigneurs  dans  Temploi  de  leur  temps,  de  s^abstenir 
du  jeu  de  dés,  si  fréquent  a  son  époque,  sans  youloir  pour- 
tant dire  que  les  princes  c  ne  se  doivent  esbattre  a  jeux 
honnestes.  »  La  quatrième  partie  concerne  le  commun  peu- 
ple; il  est  assez  curieux  pour  les  remarques  qu'il  y  fait 
au  sujet  du  mariage,  des  habitudes  des  femmes  et  des  veuves, 
de  celles  des  marchands,  dont  il  blâme  les  nombreuses 
usures.  Enfin,  après  avoir  parlé  des  domestiques ^  il  expose 
la  manière  de  bien  les  gouverner.  La  cinquième  partie  traite 
de  la  mort  et  du  jour  du  jugement. 

On  voit,  par  ce  court  sommaire,  qu'on  retrouye,  en  effet, 
la  plus  grande  partie  de  VArchiloge  Sophie  dans  cette  seconde 
composition  de  Jacques  Legrand  :  elle  n'est  en  quelque  sorte 
que  le  développement  de«Ia  première.  Il  y  dte  un  grand 
nombre  d'auteurs  de  l'antiquité  classique,  tels  que  Caton, 
Juvénal,  Ovide,  etc.,  et  les  exemples  moraux  sont  tirés 


CHARLES   d'ORLÉANS.  405 

une  de  Pisan  et  de  Pierre  Salmon  celui  du  docteur  Jean  Petit, 
que  l'on  devrait  isoler  de  tout  autre  écrivain  de  son  siècle  a 
cause  de  son  audace  inouïe  a  glorifier  l'assassinat  du  duc 
d'Orléans  (4). 

Mais  Jean  de  Coiutecuisse  et  Jean  de  Montreuil  efTacent 
suffisamment  ce  brutal  écrivain  par  leur  oraison  funèbre  du 
duc  Louis  (2).  Le  premier  de  ces  deux  personnages  a  laissé  la 
r^utation  d'un  des  plus  grands  orateurs  de  son  siècle  ; 
Pierre  d'Ailly  et  Jean  Gerson,  son  élève,  complétèrent  la  dé- 
faite des  doctrines  du  docteur  Petit  par  leurs  discours  et  leurs 
négociations  au  concile  de  Constance.  Trois  orateurs  de  cette 
rqiutation,  glorifiant  la  mémoire  du  duc  d'Orléans,  c'est  là 
sans  doute  le  plus  grand  honneur  qu'on  pût  rendre  a  la  mé- 
moire de  cet  infortuné  prince. 


(1)  Cette  Jastification  da  dac  de  Boargogne,  par  Jean  Petit,  fut  con- 
damnée par  arrêt  da  parlement.  An  mois  de  mars  1413,  Tévéque  de  Paris 
et  rinquisitenr  de  la  foi  en  France  écrivirent  à  Téyéque  de  Tournay  pour 
faire  exécuter  dans  son  diocèse  la  sentence  rendue  contre  cette  justifica- 
tion (vol.  66  des  182  de  Golbert,  page  419.)  Au  même  temps,  intervint  un 
appel  du  procureur  du  duc  de  Bourgogne  contre  la  condamnation  de  cet 
^crit  (même  volume,  page  409.)  L'offlcial  d'Ârras  signifia  cet  appel,  en 
1414  (idem,  page  417.)  Enfin,  au  mois  de  mai  de  la  même  année,  il  y  eut 
un  acte  de  réception  des  lettres  du  roi,  de  Tévêque  de  Paris,  de  Tinquisi- 
tear  de  la  fbi  en  France  et  de  TUniversité  de  France,  sur  la  condamnation 
de  la  JusUfication  du  duc  de  Bourgogne  (idem,  page  425).  Le  7  juin 
1415,  une  sentence  du  concile  de  Constance  confirma  cette  condamna- 
tion (vol.  35,  collection  des  1S2  de  Golbert,  page  504.) 

(2)  Lie  premier  exemple  d'une  oraison  funèbre  en  Thonneur  d'un  sim- 
ple particulier  fut  aussi  donné  au  commencement  de  ce  siècle  par  l'évé- 
que  d'Âuxerre,  qui  prononça  celle  de  Bertrand  du  Gaesclin. 
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Malgré  tant  de  noms  iUu&tres  dans  les  lettres,  qui  figurent 
dans  les  annales  des  premières  années  du  xr*  sièdci  la  langue 
française  n'avait  fait  aucun  progrès  depuis  le  règne  de  Char- 
les V;  rhabitude  de  mêler  de  nombreuses  citations  latines  au 
milieu  des  discours  français,  rendit  les  orateurs  paresseux  et 
arrêta  Tessorde  leur  imagination.  Jean  de  Negremon,  Pierre 
de  Versailles,  Pierre  aux  Bœufs,  confesseur  de  la  reine,  ac- 
quirent aussi  de  la  renommée  dans  la  chaire,  prêchant  devant 
la  cour  et  les  grands  de  leur  siècle.  L'université  avait  été  ce- 
pendant nouvellement  réformée  et  son  enseignement  agrandi. 
Certains  évêques(4)  ordonnaient  aux  prêtres  de  leur  diocèse 
d'enjoindre  aux  fidèles,  sous  peine  d'exoommunicaûcNiy  d'en- 
voyer leurs  enfants  a  l'école  et  ils  désignaient  les  livres  dont 
on  devait  se  servir  (2).  De  petits  traités  étaient  spécialement 
écrits  pour  l'instruction  des  prêtres  et  da  peuple.  Les  gens 
destinés  a  l'Église  ne  pouvaient  être  reçus  dans  les  premiers 
ordres  cléricaux  cm'en  justifiant  de  leurs  études  en  langue 
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en  enrayant  au  roi  de  France  par  ses  ambassadeurs  {\)  un 
très  beau  manuscrit  grec  contenant  les  œuvres  de  saint  Denis 
l'Aréopagite  arec  le  commentaire  de  saint  Maxence.  Cet  ad- 
mirable monument  du  bas-empire,  recommandable  par  son 
ancienneté  non  moins  que  par  la  richesse  de  sa  couverture 
bistori^,  est  encore  aujourd'hui  conservé  parmi  les  raretés  du 
moyen  âge  au  Musée  du  Louvre. 

Les  sciences  historiques  ne  chômèr^t  pas  au  commence- 
ment du  XV*  siècle.  Pierre  de  Fenain,  Jean  Juvenal  des  Ur-> 
sîns,  Christine  de  Pisan  et  le  religieux  anonyme  de  saint  Denis 
sont  des  amuilistes  du  premier  ordre  pour  Thistoire  de  notre 
pays  (2). 

La  peinture,  la  musique  et  les  scribes  s'étaient  de  nouveau 
coostitnés  sous  la  protection  de  Tautorité  royale  :  ces  statuts 
furent-ils  favorables  au  développement  des  arts  ?  c'est  ce  dont 
il  est  permis  de  douter.  Si  lAie  pensée  d'ordre  et  d'utilité  pré- 
sida a  cette  organisation  r^lière  des  métiers,  elle  fut  bientât 
ouUiée  par  l'intérêt  des  maîtres  en  chaque  profession,  qui 
s'attribuèrent  des  droits  pécuniaires  très  onéreux  pour  ceux  qui 
voulurent  se  faire  affilier  a  ces  sociétés.  Parmi  les  scribes,  on 
doit  surtout  nomma*  Nicolas  Flamel  ;  son  admirable  talent 
en  calligraphie,  dont  il  existe  de  nombreux  exemples  en  tête 


(I)  Voyei, ponr  les  ambassadenra  de  Gonstantinople envoyés  en  France, 
de  1395  à  1397»  la  page  39  de  la  3«  partie  de  notre  ouvrage. 

(3)  A  cette  même  époque,  Jean  de  Gourcy  écrivit  son  histoire  en  prose 
des  Grecs  et  des  Troyens. 
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des  livres  qui  composèrent  autrefois  la  librairie  de  Jean,  duc 
de  Berry,  lui  fit  attribuer  tous  les  secrets  de  la  sœroellerie,  et 
faillit  le  conduire  a  la  hart  (4). 

Les  nécromanciens  continuèrent  d'interreuir  aussi  dans  les 
querelles  de  ces  temps  malheiureux,  et  leur  nombre  devenait 
de  jour  en  jour  bien  plus  grand.  Nous  avons  dga  dénoncé 
leur  funeste  influence  sur  la  réputation  de  Valentine  de  Milan. 
Le  duc  Louis  se  vengea  de  tous  en  faisant  brûler  Jean  de  Bar, 
qui  était  au  service  du  duc  de  Boui^ogne.  Les  noms  de  Paul 
Bonnet,  Jean  Legros,  et  Henri  Kalkar,  ont  survécu  k  ceux  de 
leurs  pareils,  maîtres  aussi  dans  le  misérable  métier  d'astrolo- 
gien  (2).  GilesLouvier,  plus  instruit  qu'eux  tous,  prédit  là 
deux  comètes  qui  apparurent  au  xv*  siècle. 

Dans  la  jurisprudence,  Balde,  Le  Masuer  et  Gilles  Carlier 
se  distinguèrent  parmi  bien  d'autres. 

La  seconde  période  littéraire  du  xv*  siècle  commoice  et  se 
caractérise  parfaitement  dans  la  personne  et  les  écrits  du  due 
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de  la  langue  française.  II  nous  reste  a  comparer  le  royal  poëte 
avec  ses  contemporains  et  ses  rivaux  ;  et  le  plus  renommé  de 
tous,  celui  qui  usurpe  réellement  la  place  éminente  qui  appar- 
tient au  duc  Charles  dans  Thistoire  littéraire  de  ce  temps, 
François  Villon,  se  présente  tout  d'abord. 

En  oppoation  parfaite  avec  Tesprit  et  le  goût,  le  langage 
épuré  et  poli ,  la  chasteté  et  l'exquise  délicatesse  des  exprès- 
sîoiis,  caractères  éminents  des  poésies  du  duc  Charles,  on  trouve 
dans  cdks  de  François  Villon  un  langage  rude  et  saccadé,  un 
choix  très  étudié  d'expressions  à  Tusage  des  classes  infimes  de 
la  sodâé,  les  oppositions  les  plus  heurtées,  un  cliquetis  de 
mots  rudes  et  mal  sonnants  qui  peuveht  paraître  tout  d'abord 
dcmner  quelque  vigueur  a  ses  pensées  et  à  sa  poésie.  Mais  le 
cynisme  qui  s'y  montre,  les  idées  brutales  que  ses  écrits  ex- 
priment avec  une  indifTérenoe  qui  n'a  rien  de  philosophique, 
surtout  les  scènes  triviales  et  burlesques  racontées  par  Fran- 
çois Villon,  donnent  a  toutes  ses  poésies  un  cachet  d'origina- 
lité, si  Ton  veut,  de  nouveauté,  de  singularité  ;  mais  le  mau- 
irai8go&tdanslesentiment,dansla  pensée  et  dans  l'expression, 
le  laissent  bien  au-dessous  de  son  maître.  Il  est  possible  que 
Villon,  doué  d'une  vive  imagination,  eût  composé  de  meil- 
leurs ouvrages  s'il  avait  été  mieux  élevé.  La  différence  des 
conditions,  et  dans  ce  temps-la  elles  étaient  absolument  dis- 
tinctes, est  peut-être  k  elle  seule  la  cause  de  l'in^alité  sensible 
entre  les  deux  poètes  ;  le  bon  goût  est  une  des  plus  sûres  règles 
de  la  bonne  poésie. 
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Le  roi  René  préféra  toujours  la  poéie  et  les  beaux-arts  aux 
jouissances  d'un  trône  contesté.  Il  nous  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages en  prose  et  en  vers.  Ceux-d  forent  réellement  pour 
lui  l'objet  d'une  passion  malheureuse.  Le  Livre  du  ooeur  d'a- 
mour épris  ;  l'Abusé  en  cour  ;  le  Livre  de  la  mortification  de 
vaine  plaisance  ;  les  Amours  du  roi  René  et  de  Jeanne  de  La- 
val, sa  deuxième  femme,  sous  lés  noms  de  Regnault  et  Janne- 
ton,  sont  autant  de  témoignages  de  son  goût  pour  la  poésie. 
Il  a  aussi  dicté  et  peint  un  livre  de  Tournois  de  plaisance,  qui 
n'est  pas  un  de  ses  moindres  titres  de  gloire  ;  un  beau  portrait 
de  Jeanne  de  Laval  se  trouve  au  commencement  d'un  livre  de 
prières,  qui  est  aujourd'hui  a  la  Bibliothèque  du  roi. 

On  trouve  plus  de  facilité,  d'élégance  et  de  mérites  réels 
dans  les  po^es  du  duc  de  Bourgogne,  dont  nous  avcms  publié 
les  ballades  a  la  suite  de  notre  édition  des  poésies  de  Charles 
d'Orléans,  mais  les  œuvres  de  ce  prince  sont  fort  peu  nom- 
breuses. Avec  Jean-le-Bon,  et  au  nombre  des  rivaux  en  poé- 
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meot  dans  les  yers.  Mais  ce  sont  encore  des  ouvrages  que  les 
disciples  eux-mêmes  plaçaient  au-dessous  de  ceux  de  leur 
maître. 

L'élocution  pédantes([ue,  la  lourde  poésie  et  le  style  em- 
lirouillé  d'Alain  Chartier,  laissent  ses  ouvrages  bien  au-des-- 
sous  de  ceux  du  duc  Charles  et  de  ses  collaborateurs  de  Blois. 
La  poésie  d'Alain  ressemble  souvent  a  de  la  pauvre  prose  rimée; 
ni  la  mesure,  ni  le  refrain  de  ses  ballades  ne  rappelle  les  gra- 
cieuses compositions  du  royal  poète  ;  les  pensées  y  sont  fort 
communes,  ainsi  que  les  images.  Ses  ouvrages  sont  fort  nom- 
breux, mais  sa  facilité  malheureuse  n'a  pas  toujours  été  pro- 
pice a  sa  réputation  de  poëte. 

Le  travail  imposant  du  savant  André  Duchesne,  qui  a  pu- 
blié une  édition  des  œuvres  d'Alain  Chartier,  nous  dispense 
d'entrer  en  de  plus  longs  développements.  Rappelons  seule- 
m^t  que  le  plus  grand  titre  de  gloire  d'Alain  est  sans  contre- 
dit le  témoignage  que  Marguerite  d'Ecosse  voulut  bien  rendre 
de  son  esprit.  L'ayant  rencontré  endormi  dans  une  salle  du 
palais  du  roi  Charles  VII,  elle  s'approcha  de  lui  et  l'embrassa, 
en  disant  :  Je  n'ai  pas  baisé  l'homme,  mais  la  précieuse  bou- 
che de  laquelle  sont  issus  et  sortis  tant  de  bons  mots  et  ver- 
tueuses paroles. 

Reconnaissons  toutefois  que  le  duc  Charle.<<  rencontra  un 
rival  redoutable,  capable  de  lui  disputer  son  rang  et  sa  préémi- 
nence en  poésie  pendant  le  xv*  siècle  :  tel  fut  Martin  Lefranc. 
On  a  de  lui  un  Uvre  intitulé  :  le  Champion  des  darnes^  dédié 
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à  Jean-Ie-Bon,  duc  de  Bourgogne  (4),  et  un  autre  ayant  pour 
titre  :  YEstrif  de  fortune  et  de  vertu.  Dans  le  premier,  Mar- 
tin Lefranc  brille  de  toutes  les  qualités  du  véritable  poëte;  il 
se  déclare  contre  les  doctrines  du  roman  de  la  Rose,  et  ayant 
vécu  a  la  cour  du  comte  de  Savoie,  il  consacre  une  portion 
de  son  quatrième  livre  a  Téloge  des  dames  de  cette  maison 
souveraine. 

Un  grand  nombre  de  compositions  poétiques,  presque 
toutes  analogues  par  leur  sujet,  parurent  encore  pendant  le 
xv^  siècle  ;  mais  une  sorte  de  communauté  de  plan  et  d'ori- 
gine nous  dispensera  d'en  parler  plus  longuement.  Ce  sont  en 
général  des  dits  et  ballades  destinés  aux  Cours  d^amour,  aux 
Jeux  sous  Torme,  etc.  Nous  omettons  de  parler  ici  de  Martial 
de  Paris,  auteur  d'une  très  exacte  chronique  en  vers  du  règne 
de  Charles  VU,  souvent  citée  dans  ce  volume,  et  de  Antoine 
de  la  Sale,  auteur  du  Petit  Jean  de  Saintré.  Us  appartiennent 
au  règne  de  Louis  XI,  que  nous  n'abordons  pas  dans  cet  ou- 
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avaient  été  écrits  pendant  le  xiu*  siècle  ou  le  précédent,  et  de 
mettre  en  prose  certaines  compositions  primitivement  écrites 
en  vers.  Ce  milieu  du  xv*  siècle  est  aussi  la  grande  époque 
des  récits  miraculeux  et  de  leur  introduction  dans  les  textes 
anciens,  rajeunis  pour  les  seigneurs  du  jour.  Le  langage  du 
règne  de  saint  Louis  était-il  donc  dqk  difficile  a  comprendre 
au  xv«  siècle? 

Parmi  les  ouvrages  du  vieux  français  remis  en  langage 
nouveau,  nous  citerons  la  DestrtMtUm  de  Troie  de  Benoit 
de  Sainte-More,  mise  en  prose  par  un  anonyme  écrivain  du 
XV*  siècle,  qui  fit  précéder  ce  travail  d'un  petit  préambule 
dans  lequel  il  vante  les  agréments  que  l'on  trouve  a  la  lecture 
des  aventures  récitées  dans  cette  Histoire  de  Troie  ^  mise  en 
c  roumans  tout  au  mieulx  quHl  a  pu.  »  Le  manuscrit  du  roi 
7489-5.  5,  nous  a  consiervé  cette  transformation  nouvelle 
de  l'œuvre  de  Benoit  de  Sainte-More. 

Mais  un  manuscrit  que  nous  avons  eu  occasion  d'examiner 
dernièrement  dans  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Grenoble, 
en  en  rédigeant  le  catalogue  pour  le  comité  du  ministère  de 
l'instruction  publique,  prouve  aussi  que  cette  même  transfor- 
mation couvre  un  plagiat  effronté  fait  par  un  anonyme  du 
xv*'  siècle.  En  effet,  un  très  beau  manuscrit  du  xin*  siècle, 
écrit  a  Padoue,  renferme  déjà  cette  traduction  en  prose  de  la 
composition  en  vers  de  Benoit  de  Sainte-More,  et  il  nous 
apprend  qu'il  faut  faire  remonter  au  moins  au  xiu*  siècle  la 
première  traduction  en  prose  de  V Histoire  de  Troie  du  trou- 
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vère  Benoit,  et  non  pas  seulement  au  xv*  siècle,  comme  qud* 
ques  savants  critiques  avaient  pu  le  croire,  feute  de  connaître 
le  document  qui  constate  ce  fait  pour  une  époque  aussi  an- 
cienne. 

A  la  liste  dies  traducteurs  d'ouvrages  latins  que  nous  avons 
dqa  donnée,  il  faut  ajouter,  pour  Tépoque  a  laquelle  nous 
bornons  notre  travail ,  Touvrage  de  Léonard  ArezsK>  sur  la 
première  guerre  punique  :  il  fiit  offert  au  roi  Charles  Vil  en 
4445;  les  Stratagèmes  de  Frontîm,  traduits  par  Jean  de 
Rouroy.  Le  Traité  de  la  puissance  temporelle  des  Bois  ht 
mis  en  français  par  Laurent  Pinon,  évèque  d' Auxerre  ;  et  les 
Tables  chronologiques  de  Mathieu  Palmerii,  Florentin,  par 
Jean  Cossa^  pendant  Tannée  4448.  Dix  ans  plus  tard  Jean 
Miclot  traduisait  la  Passion  de  saint  Adrien;  et  en  Tannée 
4460,  Juvenal  des  Ursins  feisait  traduire  a  Reims  Y  Histoire 
des  Juifs  de  Josèphe. 
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La  destruction  de  reropirè  grec,  en  1 455,  dispersa  les  sa- 
vants qui  résidaient  encore  a  Constantinople  :  cet  événement 
fut  &yorable  a  Tétude  de  leur  langue  en  Europe.  Maigre  les 
soins  des  papes  d'attirer  à  leur  cour  les  hommes  marquants 
dans  les  sciences  et  les  lettres,  trois  savants  grecs  (4)  furent 
appelés  dans  TUniversité  de  Paris  pour  y  enseigner  œtte 
langue.  En  même  temps  Léonard  Bruni  Aretin  et  le  Poggio , 
ae  signalèrent  par  leurs  services  rendus,  Fun  a  la  littérature 
greocpe  dont  il  fut  nommé  le  restaïunteur  en  Europe,  Tautre 
a  la  littérature  latine.  Le  dernier  en  agrandit  le  domaine  par 
les  découvertes  qu  il  fit  d'un  grand  nombre  d'écrivains  de  la 
latinité  classique  restés  enfouis  j  usque-là . 

Le  français  était  une  des  langues  le  plus  généralement  ré- 
pandues en  Europe  (2),  en  Angleterre  surtout,  où  les  formules 
de  Tautorité  royale  étaient  rédigées  en  cette  langue.  JeanGower 
écrivit  a  Londres  le  Miroir  dupensiff.  L'Université  d'Oxfort 
en  possède  seule  aujourd'hui  un  exemplaire. 

Les  chroniques  sont  fort  nombreuses  pendant  le  règne  de 
Charles  VII  ;  c'est  aussi  l'époque  des  écrivains  d'histoires  lo- 
cales :  progrès  digne  de  l'attention  de  l'historien  de  ces  mêmes 
tempSy  où  les  chroniques  générales  sont  habituellement  aban- 
données, tandis  que  dans  un  grand  nombre  de  localités  surgis- 
sent des  historiens  qui  en  recherchent  et  en  écrivent  les  annales. 

(1)  La  langue  hébraïque  était  aussi  cultivée  à  cette  même  époque. 

(2)  On  a  de  ce  temps-là  quelques  traductions  de  Tespagnol  en  fran- 
çais, entr'autres,  les  Letirei  du  roi  de  CoitUle. 
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Dans  Tart  d'écrire  les  chroniques  générales  de  France  se 
distinguèrent  Alain  Chartier,  Jacques  Delalain,  George  Châ- 
telain, Tanonyme  de  Saint-Denis  (4),  Olivier  de  la  Marche, 
Monstrelet,  etc.  Leurs  ouvrages  sont  trop  connus  pour  exiger 
ici  une  mention  plus  étendue. 

Tous  les  esprits  se  mettaient  en  mouvement  et  préparaient 
par  leur  agitation  les  révolutions  qui  se  réalisèrent  ati  siède 
sbivant  dans  l'état  moral ,  intellectuel  et  politique  de  la 
France.  Mais  ce  sujet  est  étranger  a  celui  de  cet  ouvrage. 

(1)  M.  Bellaguet  publie  cette  importante  chronique  dans  la  collection 
du  ministère  de  rinstruction  publique. 
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AU  XIV^  ET  AU  XV«  SIÈCLE   : 

Sujets  variés,  tirés  des  peintures  des  manuscrits. 
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cOMCiMiAirr 


LES  ARTS,  LES  SCIENCES  ET  LES  LETTRES 

AU  XIT""   ET  AU    Xy«   SIÈCLE. 


Daus  les  récits  coateniis  dans  les  deux  premières  parties  de 
cet  ouvrage,  nous  avons  inséré  les  documents  écrits  relatifs 
aux  beaux-arts,  aux  sciences  ou  aux  lettres,  contemporains  de 
Louis  et  de  Charles  d'Orléans,  touchant  a  la  vie  intime  de  ce» 
princes  français,  et  qui  étaient  les  plus  propres  a  faire  con- 
naitre  leurs  goûts  personnels  éminemment  favorables  au  dé^ 
veloppement  des  belles-lettres  et  des  beaux-arts  pendant  le 
xrv^  et  le  xv^  siède.  Mais  d'autres  notions  non  moins  pré- 
cieuses sont  dispersées  dans  d'autres  instruments  proverïant 
des  maisons  de  ces  illustres  personnages,  et  c'est  leur  étude 
prolongée  qui  nous  a  permis  d'en  exhumer  une  foule  de  faits 
se  rattachant  tous  directement  a  J'histoire  de  la  peinture  ou 
de  la  sculpture,  -aux  lettres  et  aux  sdenoes,  aux  produc- 
tions et, aux  procédés  des  arts  mécaniques  pendant  le  même 
pmode. 

La  nature  et  même  l'abondance  de  ces  renseignements  nou- 
veaux nous  ont  porté  a  les  réunir  pour  former  la  troisième 

1. 
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partie  de  notre  ouvrage  :  rensemble  des  matières  nous  y  au- 
torisait, l'intérêt  du  lecteur  nous  en  faisait  un  devoir  ;  il  pourra 
rapprocher,  comparer  les  produits  de  tous  les  arts  a  la  fois, 
soit  qu'ils  s'exercent  sur  les  métaux,  sur  les  pierres  on  sur  le 
bois  pour  créer  les  meubles  nécessaires  ou  commodes,  soit 
que,  façonnés  par  le  goût  et  le  génie ,  ils  soient  embellis  de 
tous  les  ornements  que  le  luxe  inventa. 

Aux  descriptions  nous  avons  joint  les  figures  qui  parlent 
encore  plus  vite  aux  yeux  et  a  l'esprit.  Ce  complément  de 
nos  recherches  est  non  moins  authentique,  étant  tiré  des 
peintures  des  plus  beaux  manuscrits  qui  datent  du  xrv*  et  du 
XV®  siècle.  Ce  sont  des  témoignages  contemporains  des  temps 
et  des  hommes  que  nous*avons  entrepris  de  décrire. 

Ainsi  les  documents  écrits,  numérotés  4  a  4  5,  se  rapportent 
à  des  peintures  exécutées  dans  le  château  du  Val-de-Rud, 
dans  œlui  du  duc  d'Orléans  a  Paris,  et  spécialement  dam  la 
salle  de  la  librairie  du  prince  ;  aux  tableaux  sur  bois,  et  aux  au- 
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a  des  lirres,  a  leur  reliure,  a  des  iennoirs  ;  et  parmi  les  livres^ 
les  plus  remarquables  sont  ceux  qui  contiennent  les  œuvres 
de  Christine  de  Pisan,  et  un  livre  de  chansons  notées  fait  a 
trois  exemplaires,  dont  deux  étaient  destinés  k  des  présents. 

Les  tableaux  d'or  étaient  de  difTérentes  sortes  :  quelques- 
uns  consistaient  en  une  espèce  de  boite  fermée  par  deux 
volets;  au  fond  était  la  statue  d'un  saint  ou  d'un  personnage 
historique,  et  les  deux  volets  étaient  tout  simplement  émaillés  ; 
souvent,  au  contraire,  ils  étaient  gravés,  et  les  sujets  com- 
plétaient riûstoire  du  personnage  principal.  Enfin,  ces  ta- 
bleaux d'or  consistaient  aussi  en  une  simple  planche  de  mé- 
tal, gravée  au  trait  en  creux,  et  représentant  des  sujets  pieux 
et  historiques.  Ces  planches  faisaient  quelquefois  le  dessous 
d'un  miroir.  (Document  45  a  17.) 

Les  images  d'or  ou  statuettes  représentaient  plus  habituel- 
lement des  personnages  religieux  que  des  personnages  his- 
toriques. Elles  étaient  fort  souvent  données  en  étrennes  du 
premier  jour  de  Tan.  Des  pierreries ,  des  perles  et  autres 
qiatières  précieuses  servaient  d'ornements  k  ces  statuettes  ; 
noua  en  avons  rapporté  des  exemples.  (Voyez  aussi  les  plan- 
ches.) Les  documents  manuscrits  4  8  et  4  9  concernent  ces  mê- 
mes images  d'or. 

Sous  le  nom  dejoiauXj  on  comprenait  toute  sorte  d'objets 
d'art  et  de  fantaiâe,  ayant  la  forme  de  bassins,  de  boites, 
de  flacons,  de  navires,  etc.  On  y  figurait  des  sujets  religieux 
ou  profanes,  et  alors  ils  étaient  à^enleveure  (en  relief),  maci- 
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gués,  despiciis  ou  dirivis.  C'étaient  aussi  des  reliquaires 
représentant  le  chef  ou  la  mâchoire  d'un  saint  ou  d'une  sainte. 
(N**  20  et  2>l).  ' —  Des  flacons  d'or  et  d'argent  se  recomman- 
dent par  les  sujets  qu'ils  représentent  ;  de  formes  très  variées, 
émaillés  de  différentes  manières,  leurs  bouchons  figuraient 
des  têtes  d'enleveure  ;  la  panse  même  était  ornée  de  bas-refiefe 
A^enleveure^  représentant  im  Charlemagne  ou  tout  autre  per- 
sonnage. (Documents  n^  22  et  25).  —  Les  navires  d'or  et 
d'ai^ent  doivent  être  remarqués ,  surtout  pour  le  grand  nombre 
de  sujets  k  personnages  dont  on  les  ornait,  tels  que  les  douze 
statues  des  douze  apôtres  de  haute  taille,  édiles  des  quatre 
évangélistes,  celles  de  Dieu  le  père  et  de  huit  ai^es;  quatre 
tourelles  surmontées  de  statues  émaillées  et  non  émaillées  ;  le 
crucifiement  de  Notre-Seigneur  ;  Adam  et  Eve  représentés 
huit  fois  h  différentes  époques  de  leur  vie;  enfin,  un  em- 
pereur et  un  roi  armés  de  toutes  pièces ^  une  reine,  etc. 
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tées  85  concernent  les  chapelets,  les  douces^mëres  et  les 
patenôtres. 

Les  tapisseries  sont  menUonnées  sous  les  n^  54  et  55.  — 
Le  prix  des  horloges  est  indiqué  dans  les  pièces  suivantes, 
sous  len®56. —  Quelques  détails  d^habillements  figurent  sous 
les  n^  57  et  58  :  on  y  trouve  indiqués  des  ceintures  de  vê- 
tements, des  jarretières,  les  épingles,  les  gants,  les  chemises 
et  les  couvre-chefs  en  toile  pour  les  dames. 

Les  armes  et  les  préparatifs  des  tournois,  les  selles  ma- 
gnifiques, les  premiers  chars-branlants  sont  indiqués  sous  les 
n^  59,  40,  41 .  —  Pour  la  chasse,  le  maître  de  la  vénerie  du 
prince  était  monté  en  grade,  et  était  devenu  le  chef  de  ses 
déduits;  la  fauconnerie  avait  été  augmentée;  le  parc  de 
Villers-Gotterets  était  peuplé  de  daims  et  de  cerfs;  on  ache- 
tait des  filets  a  prendre  des  cailles  ;  et  au  bois  de  Boulogne, 
on  gardait  des  lastners  pour  le  duc  d'Orléans.  (Pièces  n"^  42 
a  44.) 

Sous  les  n^  45  à  54,  d'autres  curieux  détails  complètent 
ce  qui  a  dga  été  dit  sur  les  amusements  des  princes,  sur  les 
jeux  de  hasard*,  y  compris  le  billard  et  le  futz  (4490);  puis, 
les  joueurs  de  personnages,  les  bateleurs  joueurs  d'épée,  les 
baladins  faiseurs  de  tours  de  souplesse,  les  conducteurs  d'a- 
nimaux féroces  et  faisant  jouer  des  marionnettes  (4490).  On 
trouvera  mentionnés  ensuite  les  musiciens  jouant  de  toutes 
sortes  d'instruments,  tels  que  harpe,  luth,  orgue,  tambourin, 
hautbois,  trompette  (entre  autres  ceux  de  la  Naulx  de  N^rone, 
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de  Spinole  et  de  la  ville  de  Gênes) ,  les  joueurs  de  cor  ;  et  enfin , 
les  troupes  de  chanteurs  connus  sous  le  nom  de  chantres 
de  monseigneur,  qui  raccompagnaient  quelquefois  dans  ses 
Yojrages.  On  y  distinguait  des  chantres  ténor  (teneur). 

Nous  avons  réservé  pour  le  dernier  paragraphe  les  docu- 
ments qui  se  rapportent  aux  relations  du  duc  d'Orléans  avec 
la  Hongrie,  Tempire  de  Constantinople,  défendu  par  Manuel 
Paléologue,  qui  eut  des  relations  indirectes  avec  le  roi  de 
France,  a  qui  il  envoya  en  présent  un  riche  manuscrit  grec 
dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Nous  bornerons  ici  cet  exposé  trop  succinct  d'une  précieuse 
nomenclature  de  pièces  d'une  véritable  valeur  historique,  et 
qui  nous  introduisent,  pour  ainsi  dire,  dans  la  vie  publique 
et  privée  du  xrv®  et  du  xv®  siècle.  On  pourrait  y  ajouter  encore, 
même  en  ne  s'arrêtant  point  trop  aux  plus  singulières  in- 
stitutions de  ces  deux  siècles,  parce  qu'elles  sont,  en  général, 
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personnifiés,  en  figurant  leurs  idées,  leurs  opinions  et  leurs 
luiages,  leurs  costumes  et  leur  physionomie  :  la  plus  éloquente, 
la  plus  précise  description  ne  vaudrait  pas  ces  portraits.  Nous 
les  avons  copiés  au  naïf  :  tout  autre  procédé  en  aurait  cor- 
rompu Foriginalité. 


§1. 

PBIIITUISS  DBS  GHATBAUX  —  DBS  CHAPELLBS  —  DBS  HARKOIS 
DB  JOUTBS  —  DES  VITRAUX. 

4 .  —  Jehan,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France,  a  nos 
amez  et  feaulx  trésoriers,  etc.  Nous  vous  mandons  et  com- 
mandons  que  a  Jehan  Costey,  peintre,  \ous  bailliez  et 

délivrez  ou  faites  baillier  et  délivrer  argent,  sans  aucuns  de- 
lay  ou  contredit,  pour  faire  et  parfaire  les  œuvres  de  pain- 
tures  que  nous  avons  ordonné  par  lui  estre  faites  en  nostre 
chastel  du  Val  de  Rueil.  Si  que  par  vous  n'y  ail  deffaut,  etc. 
Donné  au  Louvre  lez  Paris,  le  nu®  jour  d'octobre,  Tan  de 
grâce  mil  ccc  cinquante  et  cinq. 

2.  —49  octobre  4595.  Colard  de  Laon,  peintre  et  varlet 
de  chambre  de  monseigneur  d'Orléans,  reconnoit  avoir  reçu 
70  frans  d'or  pour  la  peinture  qu'il  fait  en  l'oslel  de  monsei- 
gneur, qu'on  appelle  de  Brehaingne. 

5.  —  15  avril  4596.  Colard  de  Laon,  peintre,  reconnoit 
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avoir  receu  du  payeur  des  oeuvres  de  la  chapelle  que  mousd- 
gneur  d'Orléans  a  fait  construire  à  côté  de  l'élise  des  Céles- 
tins  à  Paris,  100  fr.  d'or,  pour  peindre  bien  richement  le 
tableau  de  bois  qui  est  sur  l'autel  de  la  chapelle  du  dit  duc, 
lequel  fera  ciel  et  dossier  et  doit  représenter,  le  dossier,  un 
crucifiement,  Notre  Dame  et  saint  Jean,  bien  de  fin  azur,  l'au- 
tre de  fin  pourpre,  et  au  ciel  une  Trinité  et  le  champ  d'or,  le 
plus  richement  et  notablement  que  faire  se  pourra. 

4.-4  mai  1596.  Pierre  Remiot,  enlumineur,  reconnoU 
avoir  reçu  du  payeur  des  œuvres  de  la  chapelle  des  Célestins 
cent  sols  parisis  pour  avoir  enluminé  et  cadelé  à  images  d'or 
et  fines  couleurs,  un  tableau  auqyel  est  transcrit  la  bulle  du 
Pape,  pardons  et  indulgences  accordés  aux  oyans  messes  en  la 
dite  chapelle.  • 

5.  —  septembre  4596.  Jehan  de  Saint-Eloy,  peintre,  re- 
connoU avoir  eu  et  reçu  du  payeur  des  œuvres  de  la  chapelle 
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7. —  24  février  4397.  Colart  de Laon, Jeande Saint-Eloy, 
Perreis  de  Dijon,  G>lm  de  Lafontaine,  Copin  de  Gant,  pein- 
tres I  reconnaissent  avoir  reoeu  cent  sol  parisis,  pour  plusieurs 
ouvrages  de  leur  mestier,  par  eux  faits  en  la  librairie  neuve 
faite  en  Thostel  du  dit  duc  d'Orléans ,  en  la  rue  de  la  Po- 
terne (4). 

8.  —  24  avril  4598.  Colart  de  Laon,  peintre,  reconnolt 
avoir  receu  52  frans  pour  causes  de  hamois  de  joustes  (2), 
qui  furent  livrés  aux  écuyers  de  monseigneur  d^Orléans, 
quant  ik  joutèrent  dernièrement  a  Saint-Pol  :  c'est  assavoir, 
pour  avoir  blanchi  deux  ou  trois  fois  et  avoir  ramendé  les 
dits  hamois,  parce  que  les  dicts  écuyers  firent  leurs  essais  plu- 

(1)  Cet  hAtel  dn  prince,  acheté  depuis  Tannée  1394,  fut  agrandi  en 
1397,  par  Tacquisition  suivante  : 

<  Louis,  duc  d'Orléans,  fait  payer  à  maistre  Pierre  de  Giac,  chevalier, 
eonseiller  de  monseigneur, huit  mille  livres,  pour  un  hôtel»  cour  et  jardin, 
séant  à  Paris,  en  la  rue  de  Jouy,  tenant  d'une  part  à  la  rue  Percée,  et 
d'autre,  aux  murs  anciens  de  la  ville  de  Paris,  ahoutissant  aux  maisons  de 
Guillaume  d'Orgemont,  et  des  hoirs  de  feu  Pierre  de  Morigny,  notaire 
du  Gbasfelet  de  Paris,  et  à  Thostel  de  la  Nef,  qui  est  en  la  rue  Saint-An- 
thoine,  qu'il  avait  acquis  du  dit  Pierre  de  Giac,  auquel  il  donne  de  plus, 
en  échange,  deux  maisons  séant  en  la  rue  Saint-Anthoine,  tenant  à  une 
allée  qui  va  à  la  couture  Sainte-€atherine,  et  à  la  maison  de  Jean  Paien, 
écuyer  (22  décembre  1297.) 

(2)  Voici  le  détail  d'un  do  ces  hamois  de  joute  destiné  au  duc  Louis, 
savoir  :  «  Selle,  pimère,  chanfrin  et  écu  doré  de  fin  or  semé  de  porc- 
épics  de  peinture,  et  par-dessus  toutes  ces  choses,  une  couv. . .  de. . . 
en  manière  de  haubergière  ou  d'or  gippé,  et  sur  le  haume  du  dit  sei- 
gneur on  timbre  de  po...  levé  au  ront  issant  d'un  rosier,  et  sur  la  croupe 
du  cheval  de  monseigneur  un  poro-épy...  au  long  et  par-dessus  la  maille 
tout  semé  de  grandes  feuilles  d'orUes  de...  pareillement  la  croupière  du 
dit  cheval  fait  à  mailles  (année  UOO). 


a 


TROISIÈME   PARTIE. 


sieurs  fois,  et  pardessus  avoir  housse  de  taffetas  blanc,  et  pour 
avoir  fait  a  chascun  des  escuyers  une  houppelande  ou  demi 
corps,  a  grandes  manches  larges  et  doublé  aux  lisières  par  des- 
sous du  dict  taffetas,  pour  la  découpeure,  et  aussi  avoir  housse 
les  écus  et  dessus  la  houssure  fait  un  loup  de  bature  et  d'ar- 
gent trais  et  muez  {\), 

9.  —  4464.  A  Piètre  André,  peintre  et  huissier  de  sale, 
pour  estre  allé  de  Blois  à  Tours  quérir  certaines  choses  néces- 
saires pour  la  genne  de  madame  la  duchesse.  —  Au  même, 
pour  estre  aie  de  Blois  à  Romorantin  savoir  des  nouvelles  de 
madame  d^Angoulesmes,  que  Ton  disoit  estre  fort  malade,  a 
raison  de  v  s.  tournois  par  jour. 

\0.  —  4490.  A  Hacquélebac,  capitaine  des  galleries  du 
chastel  d'Amboise,  et  a  ses  serviteurs,  vi  florins. 

i\.  —  6  novembre  4597.  Louis,  duc  d'Orléans,  fait 
payer  a  maistre  Adam  Châtelain,  2000  fr.,  pour  la  verrière 
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45.  —  4599.  Glaux  de  Loup,  venier,  a  fait  et  livré  pour 
Tostel  de  monseigneur  d'Orléans,  séant  en  la  rue  de  la  Po-* 
terne  lez  Saint-Pol  a  Paris^  les  ouvrages  de  son  mesder  qui 
suivent  :  Deux  petits  panneaux  de  verre  neuf  a  bordure  où  il 
y  a  en  l'un  un  loup,  et  en  l'autre  un  porc-épic  séant  en  un 
petit  retrait,  près  les  galeries  neuves,  contenant  ensemble 
3  pieds  :  pour  chaque  pied,  4  sols  parisis.  Un  archet  de 
verre,  où  il  y  a  une  Annonciation  de  Nostre-Dame,  bordée  a 
Tentour,  séant  a  la  soupente  de  la  galerie  neuve  contenant 
5  pieds:  pour  chaque  pied,  8  sols  parisis.  Trois  panneaux 
de  verre  neuf,  où  est  la  devise  de  monseigneur,  contenant 
huit  pieds  (a  4  s.  le  p.).  Es  galeries  neuves,  \S  croisées  et  2 
chassb  faisant  ensemble  74  panneaux  de  verre  neuf,  où  sont 
les  armes  du  dit  seigneur  duc  et  sa  devise,  et  contenant  en- 
semble 250  pieds  (a  4  s.  le  p.).  En  la  chambre  de  Louis 
monseigneur  de  Bourbon,  descendu,  relavé  et  mis  plusieurs 
pièces  peintes  et  retintes.  En  la  chambre  de  monseigneur, 
le  duc,  six  panneaux  de  verre  neuf,  es  quels  sont  les  armes  du 
roi  et  celles  du  dit  seigneur  duc  avec  sa  devise,  contenant 
24  pieds  (au  même  prix).  En  l'allée  qui  est  devant  la  cham- 
bre de  parement,  dcssendu,  rapareillé  et  mis  a  point  S  pan- 
neaux (4429).  Pour  la  lanterne  de  verre  blanc  donnant  clarté 
en  la  chambre  de  monseigneur,  contenant  45  pieds  de  verre, 
à  3  sols  6  deniers  parisis. — Dans  ce  même  compte  on  trouve 
encore  relatées  les  verrières  de  la  chambre  de  parement  qui 
souloit  estre  oratoire  des  chambres,  de  messeigneurs  de  Flou- 
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rigny,  de  Rouzay  et  de  Nantouillet,  ces  trois  avaient  les  armes 
d'Orléans  et  celles  des  dits  chevaliers  ;  de  la  sale  de  parement 
dessus  la  sale  de  commun;  enfin,  de  la  chambre  de  Farmu-* 
rerie  de  monseigneur  d'Orléans,  au-dessus  de  Foratoire,  dont 
il  a  fait  une  chambre  de  parement.  Ces  deux  verrières  ne  re- 
présentaient pas  d'autres  sujets  que  ceux  indiqués  ci-dessus, 
et  leur  prix  était  le  même. 


§u. 


LIVRES  ET  REUURES  (1)« 


44.  —  26  mars  1595.  G.  de  Tignonville  reconnoit  avoir 
eu  et  receu  cent  livres  tournois  pour  cause  d'un  livre  nommé 
Passionnaire^  en  cinq  volumes,  que  monseigneur  d'Orléans 
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libraire,  reconnoit  avoir  reoeu  4  escus  d'or  pour  vente  d'un 
Bref  m  françois  a  Fusage  de  Paris,  avec  une  Vigilles  des 
mortSj  vendu  k  monseigneur  d'Orléans,  et  le  livre  de  CaUh 
licon  abrégé^  au  prix  de  10  escus.  — -  4464.  A  Cliot  Che- 
vreul,  escripvin,  demOurant  a  Blois,  la  somme  de  deux  escus 
d'or,  pour  le  parpaiement  d'avoir  escript,  en  parchemin,  ung 
livre  pour  mon  dit  seigneur  où  sont  les  offices  qui  s'ensui- 
vent, c'est  assavoir  :  saint  Gabriel,  commençant  :  dto  volante 
du  propre  ange;  messes  des  saintes  seurs  ;  messe  de  la  Pré- 
sentacion  Nostre-Dame  et  messe  des  Cinq-Plaies  Nostre-Sei- 
gneur  ;  pour  ce,  lv  sols  toumob.  —  4474.  Pour  avoir  fait 
ung  fermouer  d'oraux  Heures  de  madame,  a  sa  devise,  pesant 
deux  gros  d'or  a  xxi  karatz,  qui  valent  lv  souz  tournois. 
Pour  avoir  fait  six  fermouers  de  cuivre  dorez,  aux  armes  de 
mon  dit  seigneur,  pour  trois  de  ses  grans  livres,  où  il  a  été 
employé  vingt  salut  et  demi  d'or  a  les  dorer,  qui  valent  xui 
solz  VI  deniers  tournois,  et  pour  cuivre  et  façon  xu  solz  m 
deniers  tournois.  — ^  4475.  Â  Jehan  Hemart,  escripvain,  de- 
mourant  k  Blois,  la  somme  de  quarante  solz  tournois  à  lui 
tanxée  et  ordonnée  par  la  dite  dame,  pour  avoir  escript  pour 
elle  ung  livre  en  parchemin  de  VEspitre  de  Christine  de 
Piion;  pour  ce,  xl  s.  tournois.  —  4496.  Neuf  livres  sept 
solz  six  deniers  tournois,  c'est  assavoir  :  c  v  solz  tournois 
pour  une  Heure  en  parchemin,  escriptes  en  moullé,  quemon- 
sagneur  a  pris  et  lui  mesme  achapté.  Pour  un  quartier  de  ve- 
loux  pour  les  couvrir,  xxvu  s.  vi  deniers  ;  pour  les  deux 
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rigny,  de  Rouzay  et  de  Nantouillet,  ces  trois  avaient  les  armes 
d'Orléans  et  celles  des  dits  chevaliers  ;  de  la  sale  de  parement 
dessus  la  sale  de  commun;  enfin,  de  la  chambre  de  l'armu* 
rerie  de  monseigneur  d'Orléans,  au-dessus  de  Foratoire,  d(mt 
il  a  fait  une  chambre  de  parement.  Ces  deux  verrières  ne  re- 
présentaient pas  d'autres  sujets  que  ceux  indiqués  ci-dessus, 
et  leur  prix  était  le  même. 


§u. 


LIVRES  ET  REUURES  (1). 


44.  —  26  mars  1595.  G.  de  Tignonville  reconnoit  avcnr 
eu  et  receu  cent  livres  tournois  pour  cause  d'un  livre  nommé 
Passionnaire^  en  cinq  volumes,  que  monseigneur  d'Orléans 
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>raire,  reconnoit  avoir  reoeu  4  escus  d'or  pour  vente  d'un 
ref  en  français  a  l'usage  de  Paris,  avec  une  Vigilles  des 
orts^  vendu  k  monseigneur  d'Orléans,  et  le  livre  de  Cato- 
oan  abrégé^  au  prix  de  10  escus.  — -  4464.  A  Cliot  Che- 
reul,  escripvin,  demOurant  k  Blob,  la  somme  de  deux  escus 
or,  pour  le  parpaiement  d'avoir  escript,  en  parchemin,  ung 
rre  pour  mon  dit  seigneur  où  sont  les  offices  qui  s'ensui- 
ait,  c'est  assavoir  :  saint  Gabriel,  commençant  :  dto  volante 
X  propre  ange;  messes  des  saintes  seurs  ;  messe  de  la  Pré- 
ntacîon  Nostre-Dame  et  messe  des  Cinq-Plaies  Nostre-Sei- 
leur  ;  pour  ce,  lv  sols  tournois.  —  4474.  Pour  avoir  fait 
og  fermouer  d'oraux  Heures  demadame,  k  sa  devise,  pesant 
3UX  gros  d'or  k  xxi  karatz,  qui  valent  lv  souz  tournois, 
our  avoir  fait  six  fermouers  de  cuivre  dorez,  aux  armes  de 
ion  dit  seigneur,  pour  trob  de  ses  grans  livres,  où  il  a  été 
nployé  vingt  salut  et  demi  d'or  k  les  dorer,  qui  valent  xm 
>Iz  VI  deniers  tournois,  et  pour  cuivre  et  façon  xu  solz  m 
eoiers  tournois.  ^-  4475.  Â  Jehan  Hemart,  escripvain,  de- 
loorant  a  Blois,  la  somme  de  quarante  solz  tournois  a  lui 
inxée  et  ordonnée  par  la  dite  dame,  pour  avoir  escript  pour 
Ile  ung  livre  en  parchemin  de  VEspitre  de  Christine  de 
Hêon;  pour  ce,  xl  s.  tournois.  -—  4496.  Neuf  livres  sept 
oU  six  deniers  tournois,  c'est  assavoir  :  c  v  solz  tournois 
iour  voB  Heure  en  parehemin,  escriptes  en  moullé,  que  mon- 
eigneur  a  pris  et  lui  mesme  achapté.  Pour  un  quartier  de  ve- 
oux  pour  les  couvrir,  xxvu  s.  vi  deniers;  pour  les  deux 
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garni  de  pierreries,  assis  sur  un  entablement  d'argent  doré, 
du  prix  de  4408  frans  S  sols  tournois.  —  20  février  4597: 
Un  image  d'or  de  saint  Jean  l'évangeliste^'^tenant  une  palme 
a  une  main  et  a  l'autre  un  calice  garni  de  28  perks,  40  sa- 
phirs et  6  balais,  sur  un  entablement  d'aigent  doré,  achetée 
par  monseigneur  d'Orléans  4  64  0  fr.  —  45  septembre  4  598. 
Email  d'argent,  aux  armes  du  duc,  mis  en  l'entablement  d'un 
image  d'or  d'un  Charlemaigne,  donné  par  monseigneur  d'Or- 
léans au  roi  des  Rommains,  en  la  ville  de  Mouson. 

49.  —  4  44  0.  A  Jehan  Garenne,  changeur  et  bourgeois  de 
Paris,  xviu  marcs  une  once  u  esterlingob.  d'or  a  lui  venduz, 
de  xxm  marcs  i  once  u  esterlin  ob.  d'or  venus  et  issus  de  deux 
ymages  et  un  joyaux  d'or,  oestassavoû*  :  d'un  ymage  d'or 
d'un  saint  Andry,  sur  un  entablement  d'argent  d'oré,  garni 
d'une  croix  traversaine  en  laquelle  a  xuû  perles  de  compte, 
vm  balaiz  et  vu  petits  balaiz  et  un  petit  balaiz  en  un  chatoii 
hors  la  dicte  croix.  Et  ou  diadème  de  xm  perles  et  y  a  un  groi 
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îœulx  pilliers  a  une  dame  d'or  esmaillée  de  blanc,  et  un  petit 
mouton;  garni  le  dit  ymage,  en  la  targe,  d'un  gros  balay, 
vm  grosses  perles  et  ailleurs  tant  en  escharpe,  sainture^  dya* 
dème  et  espée  de  quinze  petits  balaiz,  un  saphirs  et  xlix  perles, 
^e  unes  que  autres  pesant  xuii  marcs  i  once  y  esterlin? , 
yenduz  au  plus  oHrant  y  c  lxu  livres  x  sols  tournob. 
.  20.  — 4  juin  459S.  N.  Gidart,  orfFaivre,  reconnoit  avoir 
receu  de  monseigneur  d'Orléans,  dnq  cent  (rans  d'or  pour  un 
joyau  d'or,  en  manière  du  cJief  saincte  Catherine,  tenu  par 
deuxangesd'or,  garni  de  balais,  saphirs  et  perles,  du  pois  de 
trois  marcs,  que  monsdgneur  a  fait  acheter  pour  donner  à  no- 
tre sainct  père  le  Pape. — 42  avril  \  596.  Louis  d'Orléans  bât 
payer  à  Jaquemet,  orfèvre,  425  frans  pour  un  joyau  d'or  en 
forme  d'une  fiole  à  eau  de  rose,  a  deux  tigres  et  deux  damoi- 
sellei  en  haut,  garni  de  huit  ballais,  six  saphirs,  vingt  quatre 
peiies  et  de  soixante  autres  plus  petites. 

24 .  —  Dn  joyau  d'or  de  massonnerie,  k  un  sépulcre  de 
Nostre Seigneur  et  à  une  croix  d'or,  a  un  cruxefilz  d'anleveure, 
Nostre  Dame  et  saint  Jehan  et  plusieurs  personnage;  garni 
le  dit  joyau  de  vu  xx  xvu  perles  entières  de  plusieurs  sortes, 
et  m  qui  sont  despédées  au  desriver  pour  ce  quelle  estoient 
maciquées,  de  xxxi  balaiz  que  grans  que  petitz,  de  xxici  sa- 
phirs que  grans  que  petitz,  de  xyu  esmeraudes  que  grandes 
que  petites,  et  uu  petits  dyamens;  pèsent  l'or  du  dit  joyau, 
sans  la  pierrerie,  xi  m.  d'or;  vendu  le  dit  or  au  pris  de  Lvm 
frans  le  mar€|  s'il  est  trouvé  a  xx  caraz  et  du  plus  plus  e!  du 
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moins  moins,  et  lequel  a  esté  touchié  par  les  généraulx  mais^ 
très  des  monnoyes  a  Paris,  et  a  esté  trouvé  k  xixcaraz  m  quars, 
\ault  le  marc  au  dit  pris  de  Lvm  frans  or  à  xx  caraz,  lyu 
L  VI  s.  VI  d.  tournois,  valant  les  diz  xvm  marcs  i  once  u  es- 
terlins  oboles,  m  xxxix  livres  tournois. 


s  IV. 


FLACONS  ÊHiAILLÉS  ET  A  rBBSOIfHAGES  D'EHLETIURE,  —  ffJkVlBB  ^i 
PIR50]!4HAfîËS,  —  GOBELETS.  —  BASSINS  ËBAILLËS,  POUfSÛf^' 
NÉS,  BTC<  —  DRAGIOIRS,  TASSES,  ETC.  — '  BIJOUX  PHfiaiCJI.  -^ 

CHAPELETS,  ETC, 


22.  —  Deux  flacons  d'argent  doré,  ^maillez,  en  cliascua 

trois  testes  enlevées,  garnies  de  courroyes  ferrées  au  longdi 
r  clox,  que  boucles,  que  mordans  dorez  et 
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d'enleyeare  tenant  un  bourdon  sur  une  rocbe  attentée,  et 
un  autre  couronne,  d'un  oosté  garni  en  la  couronne  de  petiz 
balaiz,  et  de  Tautre  par  un  Charlemaigne  enlevé,  assiz  sur 
une  terrasse  de  vert,  et  un  saint  Jaques  yssant  d^une  nue  a  un 
rouleau  où  est  escript  :  Charles  va  délivrer  Espaigne; 
gamiz  les  diz  deux  flacons  es  dictes  couronnes ,  l'un  de 
Ti  saphirs,  de  im  balaiz,  et  l'antre  de  yi  saphirs,  i  balaiz  et 
de  Lx  petites  perles,  excepté  que  en  la  couronne  de  Tun  fault 
une  croche  de  trois  perles,  et  en  Tun  des  orilliers  de  l'autre 
une  perle  ;  pesant  ensemble  xli  marcs  vi  onces  xv  esterlins, 
venduz  audit  Tavenne,  de  l'accord  et  consentement  de  mes 
diz  seigneurs  le  chancelier  et  le  sire  de  Fontaines,  au  pris  de 
Lxi  frans  le  marc  valant,  n  mille  v  cent  lu  livres  ix  sols 
mi  deniers  oboles  tournois. 

24.  — •  Une  grant  nef  d'or,  par  pièces,  c'est  assavoir  : 
le  corps  d'icdle,  garni  autour  d'ymage  de  haulte  taille  et 
autour  d'icdle  xii  ymages  des  xn  appostres  esmaillez  de  di- 
Terses  couleurs,  avecques  deux  dhasteaulx  servans  aux  deux 
booz  d'iœlle  nef;  sur  lesquelz  chasteaulx  a  deux  ymages, 
l'un  de  Nostre-Dame  et  l'autre  d'un  ange,  pesant  ensemble 
XXX  marcs  vi  onces.  —  Ilem^  de  la  dicte  nef  une  croix  en 
màniëre  de  Toste,  sur  laquelle  a  nn  évangelistes  esmaillez 
et  quatre  autres  non  esmaillez;  et  sur  la  dicte  voste  une  grant 
croix  fîdcte  en  manière  de  yoille,  esmaillée  d'azur  et  semée 
de  fleurs  de  Kz  d'or,  et  un  cruxefilz  a  vm  anges  d'or  esmaillez 
de  Manc  autour  du  dict  crttxefilx  ;  et  dessus  le  bout  du  dit 
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Yoille  et  croix,  Dieu  le  père  esmaillé  de  plusiears  couleurs, 
tenant  une  pomme  d'or  en  sa  main  et  un  grant  dyadème 
tout. d'or;  tout  ce  pesant  ensemble,  avec  les  cordes  d'or 
servans  audit  voille,  xix  marcs  u  onces  vu  esterlins  oboles 
d'or.  —  Item,  de  la  dicte  nef  plusieurs' autres  personnages, 
cest  assavoir  :  un  empereur  et  un  roy  armes,  dont  les  hamoiz 
d'iceulx  sont  d'argent;  un  ange  armé,  dont  le. hamoiz  est 
d'argent;  deux  autres  ymages  en  façon  de  Dieu  le  père, 
esmaillez  de  plusieurs  couleurs  ;  viu  ymages  de  Addam  et  de 
Eve,  esmaillez  de  blanc,  comme  nuz,  et  im  pillier  d'or  servant 
a  la  dicte  nef;  tout  pesant  ensemble  ix  marcs  uu  onces  vu  ester* 
lins  oboles.  —  Itenif  de  la  dicte  nef  vi  grans  pièces  de  plu- 
sieurs feuilles  d'or,  où  il  y  a  pommes  esmaiUées  de  rouge 
cler,  avecques  douze  petiz  arbusseaux  d'or  non  esmaillei; 
une  petite  serpent  esmaillée  de  vert  tenant  en  sa  gueulle  une 
petite  pomme  esmaillée  de  rouge  cler,  avecques  plusieurs 
pièces  d'or  ^lemen^  fretin  servant  a  la  dicte  nef;  tout  pesant 
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caraz,  qui  dmi  en  pois  u  onces  vm  esterlins  oboles,  tant  Ten- 
tablement  de  la  dicte  nef  ouquel  a  vi  tourelles,  une  terrasse 
esmaillée  àb  vart,  avecque  une  tige  d'arbre  pour  soustenir  la 
dicte  nef,  tout  d'argent  doré  avec  menu  fretin  d'ai^ent  ser- 
vant ail  dit  entablement,  tout  pesant  ensemble  xxxii  marcs 
1  once  T  esterlins  d'argent.  Pour  tout,  pour  le  poix  de  la  dicte 
nef,  c'est  assavoir  :  pour  Yar  et  pierreries,  lxy  marcs  i  once 
XVI  esterlins,  et  l'argent  xxxn  marcs  i  once  v  esterlins,  comme 
dict  est.  Laquelle  nef,  par  l'cMrdonnanoe  de  mon  dit  seigneur 
le  duc  et  de  son  congeîl,  a  esté  remise  sus  et  regarnie  de  la 
dicte  pierrerie  par  Âubeitin,  afin  qu'elle  feust  mieulx  et  plus 
chièreraent  vendue.  Et  après  ce  qu'elle  a  esté  mist  sus,  a 
esté  trouvée  pesant  l'or  et  la  pierrerie  lx  vi  marcs  v  esterlins  ; 
'  et  le  dit  entablement  d'argent  et  les  pierres  servans  a  icellui 
trouvé  pesant  xxxn  marcs  u  onces  d'argent  :  et  laquelle  nef 
ainsi  garnie  de  la  piarerie  dessus  dicte  et  entablement  dessus 
dict,  après  ce  qu'elle  a  esté  remise  sus,  ccnnme  dict  est,  a  esté 
vendue  au  dit  Tavenne,  du  consentement  et  accord  de  mon« 
aeignenr  le  chancelier  et  de  monseigneur  de  Fontaines,  comme 
le  plus  proffitable  pour  mon  dit  seigneur,  vu  mille  francs. 
Parmi  ce,  il  en  doit  reprendre  ce  qui  lui  est  deu  par  feu 
moDsdgneur,  m  mille  frans,  pour  ce,  cy,  pour  la  vente  de 
la  dkte  nef  vn  mille  livres  tournois. 

29.  '^  Une  nef  d'argent  dorée,  garnie  de  cordage,  mast, 
chasteau  devant,  voille,  cordage,  deux  panonceaux,  deux 
ancriean»,  pesant  ensemble  28  marcs  sept  onces.  —  Une  nef 
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d'ai^nt  doré  a  deux  lyons  d'argent  doré  sur  les  deux 
bouts. 

26.-*  Deux  bassins  d'or  a  laver,  a  chascun  un  émail  {^)  au 
fond  d'un  tigre,  pesant  46  marcs  d'or,  a  vingt  carratz,  à  64 
frans  le  marc,  acheté  4024  irans,  et  donné  a  la  reine  anx 
estrennes  de  la  dite  année.  —  4  2  avril  4  596.  Louis  d'Orléans 
fait  paier  a  son  orfèvre  574  frans  pour  une  salière  d'or  d'un 
porc-épic,  pesant  six  marcs,  a  un  frételet  garni  de  six  peries 
et  un  balay.— -Un  drageoir  d'or  a  un  arbre  dW  au  milieu,  a 
une  terrasse  esmaillée  de  vert.  —  Louis  d'Orléans  achette 
45  frans  une  patenostre  d'or,  dont  les  signaux  sont  en  ma- 
nière de  violetes  esmaillées  de  blanc,  laquelle  il  a  donné  aux 
estrennes  a  la  dame  de  Maucouvent,  qui  garde  Charles^  son 
fils.  —  5  février  4597.  Louis  d'Orléans  achette  deux  pots 
d'argent  doré  pesant  20  marcs  45  esterlins,  k  dix  firans  le 
marc,  200  frans,  donnés  aux  estrennes  à  son  cousin  de  Le- 


ARTS,   SCIENCES,   LETTRES.  25 

tour  le  couvercle  d'icellui  xviu  perles  en  vi  couples;  lii  saphirs 
et  m  balais,  et  ou  fretelet  dessus  un  gros  saphir  et  m  perles, 
pesant  vi  marcs  li  onces  x  esterlins.  Et  le  dit  hanap  poinçonné 
a  branches  et  fîieilles  de  rosiers;  et  dessus  le  couvescle  a 
vm  roses  blanches  garnies,  c^est  assavoir  :  les  u  de  ii  balaiz» 
les  u  de  u  saphirs,  et  les  autres  im,  chascune  de  m  pm:les;  et 
le  firetelet  garni  de  xu  perles  et  un  saphirs  dessus.  Et  le  dit  ha- 
nap garni  par  dessoubz  de  xvi  roses  blanches,  les  un  garnies 
de  nu  balaiz,  nu  de  lui  saphirs  et  les  vm  autres  chascune  de 
m  perles.  Et  le  dessus  du  pie  est  esmaillé  de  blanc  a  be- 
zam  d'or,  pesans  v  marcs  i  once  xu  esterlins  oboles,  venduz 
ensemble  vm  cent  livres  tournois. 

28.  — •  Nous,  Marie^  duchesse  d'Orléans,  de  Milan  et  de 
Valois,  cèrtifBons  a  tous  a  qui  il  appartiendra  que  nostre  bien 
amé  orfeuvre,  Jehan  Delut,  nous  a  foumye  et  baillée  comp- 
tant la  somme  de  quatorze  cent  vingt  livres  tournois,  pour 
laquelle  somme  lui  avons  baillé  a  engager  ung  collier  d'or  en- 
ridiy  de  trente-quatre  perles  et  seze  rubiz,  avec  ung  grous 
ballay  perssé  hors  de  oeupvre,  et  upg  petit  tableau  d'or 
gamy  de  plusieurs  reliquaires  de  saints  et  saintes  de  paradis. 
Et  lesquelex  bagues  et  joiaulx  ledit  Delut  nous  a  renduz  et 
restituez  en  noz  mains,  moiennant  ladite  somme  de  xim  cent 
vingt  livres  tournois,  etc.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons 
signées  ces  présentes  de  nostre  seing  manuel  et  fait  séeller  de 
nostre  séel  le  xxvu®  jour  de  décembre.  Tan  de  grâce  mil  cocc 
soixante  et  seze.  Marie. 
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29.  —  Ung  petit  bassin  ganderonné  ;  ung  benoistier  mar- 
telle  et  gandeitmné  ;  une  salière  ganderonné  couverte;  deux 
petites  cueillers  et  Fesperges  du  benoistier  d'argent  blanc, 
pesant  ensemble  trois  marcs  quatre  onces  et  demye.  -—Deux 
grans  potz  d'argent  poinsonnez,  semez  de  lermes  et  de  S.  S.; 
et  dessus  les  couvercles,  les  armes  de  ma  dicte  dame  en  façon 
de  baneroUes,  pesant  ensemble  quarante-quatre  marcs  cinq 
gros.  —  Une  esguyère  vérée  et  ganderonnée  aux  armes  de 
ma  dicte  dame,  semée  de  chante-pleurs  et  de  lermes,  pesant 
quatre  marcs  six  oncec  deux  gros.  — •  Deux  pots  d'ai^ent 
doré  gandronnés,  et  deux  autres  non  gandronnés;  un  pot 
d'aumosnes  d'argent  doré  et  gandroimé.  —  Un  hanap  d^or 
couvert^  donné  au  chevalier  grec,  oncle  de  l'empereur  de 
Constantinople,  et  son  ambaxadeur  vers  le  roi,  valant  173 
frans  48  sous  6  deniers  tournois. 

50.  —  VI  tasses  d'or  k  pié,  armoyées  ou  fons  aux  armes  de 
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par  dedans  a  esmaulx  en  façon  d'esroaulx  de  plitre,  et  a  en 
chascun  badn  tu  esmaulx,  pesant  a  tous  les  dits  esmaulx 
xvui  marcs  u  onces  un  esterlins.  —  5  juin  159S.  Gance, 
orfèvre,  reconnoit  avoir  reçu  de  monseigneur  d^Orléans 
1459  frans  42  sols  9  deniers  toiunois,  pour  huit  colliers 
d^or,  en  chascun  desquels  pend  une  cosse  de  pierreries  pour 
46  plumes  de  porc-espic»,  en  chascune  desquelles  est  an  dia- 
mant; pour  deux  chaines  d'or  a  un  tigre,  garni  de  trois  dia- 
mants et  trob  perles,  faict  pour  le  jour  de  l'an  dernièrement 
passé. 

54  •  — "  Nous,  Marie  de  Clèves,  duchesse  d'Oriéans,  de 
Mi]an,  etc. ,  certifHons  a  tous  à  qui  il  appartiendra  que  nous 
avons  baillé  a  Jehan  Bondet,  conteroUeur  de  nostre  chambre 
aux  deniers,  ung  ruby  appelle  le  ruby  de  la  quenoillej  pour 
ioeluy  ruby  engaiger  pour  la  somme  de  douze  cens  escuz  d'or, 
ou  pour  icellui  vandre  ou  eschanger  ;  et  de  ce  nous  lui  don- 
nons povoir,  puissance  et  auctorité,  sans  nulle  difficulté.  Et 
en  tesmoing  de  ce,  nous  avons  cy  mis  nostre  seing,  le  xxv®  jour 
de  juing  mil  cccc  soixante  et  treize.       Marie  de  Glèves. 

32.  —  Pour  une  yerge  de  jaspe  vendue  a  monseigneur, 
pour  mademoiselle,  xxvu  sous  n  deniers  tournois.  —  Pour 
avoir  fait  pour  mcmseigneur  ung  anneau  d'or  où  il  y  a  assis 
uae  enneraulde,  pesant  deux  gros  et  demi  d'or  a  xxi  karat, 
qui  valent  Lxvin  sous  ix  deniers  tournois  ;  et  pour  la  façon, 
xm  sous  IX  deniers  tournois.  Lequel  anneau  monseigneur 
donna  a  madame  de  Frontevaulx. 
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55.  —  Loys,  filz  de  roy  de  France,  duc  de  Tourraîne,  etc. , 
comme  nous  ayons  fait  adieter  de  Manuel  de  Lamer,  mar- 
chant de  Gennes,  un  chapel  d'or,  garay  de  pierrerie  et  de  per- 
les, le  pris  et  la  somme  de  troiz  mille  frans  d*or,  et  lequel 
chapel  nous  avons  donné  k  nostre  très  chiere  et  très  amée 
compaigne  la  duchesse,  si  vous  mandons  que  icelle  somme 
de  m  mille  frans  d^or  tous  paiez,  etc.  —  Donné  à  Paris,  le 
xu*  jour  d'avril,  Tan  4e  grâce  mil  ccc  uuxz  et  dix.  —  4464. 
Au  valet  de  chambre  de  monseigneur^  la  somme  de  zxx  sols 
tournois  pour  ung  estuit,  par  lui  acheté,  a  mectre  une  doulce 
mer,  appartenant  a  mon  dit  seigneur.  —  1474.  Pour  une 
burlette  d'argent  doré  pour  les  patenostres  de  monseigneur, 
pesant  deux  gros  et  demi  d'argent,  qui  valent  vui  solz  un  de- 
nier tournois. 
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pour  un  drap  de  haute  lisse  de  Vhistoire  ThiêetLS  et  de  Tai* 
gled'or,  —  24  novembre  1305.  Louis  duc  d'Orléans  fait 
payer  a  Jaoque  Dourdin  4800  firans,  pour  trois  tapis  de  haute* 
lisse»  de  fin  .fil  d' Arras,  ouvrés  a  or  de  Ghipre,  dont  deux  sont 
rhistoire  du  Credo  a  douze  prophètes  et  douze  apostres,  et 
Fautre  le  couronnement  de  Notre-Dame.  —  3  février  i  395. 
Jehan  de  Jodoigne»  tapider  sarazinoiSy  dédaire  avoir  receu 
huit  livres  dix  sols  toununs  pour  avoir  rapareilléla  chambre 
aux  épis  de  monseigneur  et  le  petit  tapis  qu'on  ^t  petit  ChoT" 
lemaignej  et  deux  tapis  d'images. 

55.  -^  3  mai  4596.  Louis  d'Orléans  fait  payer  a  N.  Ba- 
tailie'l  700firans,  pour  trœs  tapis  de  hautelisse,l'un  contenant 
Vhistairé  de  Pantesiléèj  de  quinze  aunes  de  long,  sur  quatre 
aulnes  et  un  quart  de  haut  ;  le  second  Beuve  de  Hantonef  de 
vingt  aunes  de  long,  et  trois  aunes  et  demie  et  demi  quart  dé 
hault  ;  le  troisième  Vhistoire  des  enfants  Regnault  de  Mùn^ 
tàiÊban  et  des  enfants  Riseus  de  Ripemont,  de  vingt  aunes 
de  long  et  trois  aulnes  et  demi  quart  de  haut.  —  20 août  i  596. 
Ordre  du  duc  d'Orléans  de  payer  50  livres  tournois  pour 
convertir  en  façon  d'étoffes  pour  la  perfection  d'une  cham- 
bre de  bateure,  que  madame  la  duchesse  doit  avoir  a  ses  re- 
levailles  (4).  —  8  février  4598.  Louis  d'Orlàms  fait  payer  a 


(1)  L'aete  suivant  fait  présumer  que  les  bongies  n'étaient  pas  encore 
très  communes  en  France  en  l'année  1470  : 

«  A  Jehan  Guerin,  ponnaivant  de  révesqne  et  conte  de  Beanvais,  la 
somme  de  vingt  sept  solz  six  deniers  tournois,  à  lui  donnée  par  madame 
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N.  Bataille,  tapissier,  982  frans  8  sols  9  deniers  tooriKns, 
pour  plusieurs  chambres  de  tapisseries  par  lui  vendue,  entre- 
autres  pour  ma  chambre  vert  a  bestes  et  a  Ucomes,  de  tapis- 
series de  Paris,  contenant  79  aunes  4|2  quarrées,  a  4  8  sols 
parisis  l'aune  ;  un  tapis  de  chapelle  de  Tarbre  de  vie  auqudi 
y  a  un  crucifix  et  plusieurs  prophètes  par  les  branches  de  l'ar- 
bre; etandessous  d'icelui,  parradis  terrestre,  Notre-Dame , 
samt  Jean  et  autres  saints  et  saintes.  «^  4495.  Pour  estre  allé 
faire  venir  les  tapisseries  de  monseigneur  la  somme  de... 

56.  —  22  décembre  4396.  Pierre  Lequeu,  reconnoit  avmr 
eu  et  receu  trentre  escus  d'or  a  la  couronne,  de  dix  huit  sols 
pièce,  pour  trois  horloges  achetées  de  lui.  <—  45  mars  4596. 
Th.  Rogeret,  cousteUier  et  ouvrier  de  forges,  déclare  avoir 
fait  le  reloige  de  Qbateauneuf,  scavoir  les  mouvements  et 
roues  et  tout,  excepté  la  cloche,  au  contentement  de  madame 
la  duchesse  d'Orléans,  pour  laquelle  maistre  Guillaume  de 
Senlis,  maistre  d'hôtel  de  madite  dame,  a  fait  marché  pour  la 


ARTS,   SC1BNG£S,   LETTRES.  31 

prix  de  six  sols  parisis  Faune.  Plus  quinze  aunes  de  fine  toile 
de  Rheims,  pour  fiiire  douze  oouvrechiefs  pour  la  dite  da- 
moiselle,  au  prix  de  8  sols  parisis  Faune.  Ces  couvrechiefs 
étaient  enfermés  dans  des  éorains  en  bois.-^  Jean  le  Braconnier, 
épinglier,  et  maistre  Pierre  Poquet,  argentier,  reconnoissent 
aToir  receu  de  madame  la  dudiesse  d'Orléans  26  sols  pari- 
ais, qui  leur  étaient  dus,  sçavoir  :  pour  200  longues  épingles 
a  2  sds  parisis;  4  sols  parisis  pour  un  quarteron  de  très  lon- 
gues épingles  ;  pour  deux  milliers  d'autres  épingles  commu- 
nes 20  sds  parisis. 

58. -— 4  5  septembre  4  597.  Une  ceinture  en  or  pesant  deux 
marcs  trois  onces  quatre  esterlins,  achetée  456  frans  3  sols  6 
àaàen.  —  4  août  4400.  Jean  Leconte,  orfèvre,  reconnoit 
avoir  receu  68  sols  parisis  pour  4  tissus  de  fine  soye  azurée, 
pour  fiûre  deux  paires  de  jarretières  pour  madame  la  duchesse 
d^Orléans,  et  pour  avmr  le  dit  tissus  garni  d'argent  doré  : 
açavcir,  pour  4  boucles,  4mmrdanset46  petitsbesansafaire 
fermeures  d'argent.  —  1464.  A  Pierre  Biilart,  la  somme  de 
cpmuoe  sob  tournois  pour  quatre  paires  de  Itmectes  par  lui 
achetées  pour  mon  dit  seigneur  et  par  son  commandement,  et 
yœDes  klui  baillées,  pour  ce  ycy  la  dite  somme  de  xv  s  t. — 
2  décembre  4507.  Jean  Sarre,  gantier,  reconnoit  avoir  receu 
42  livres  46  sols  parisis,  pour  sept  paires  de  gants  de  cha- 
mob,  brodés  et  fourés  de  fin  gris,  pour  la  livrée  de  la  dite 
diambre  des  comptes. 


TRÛlSlÉliE  PARTIE. 


S  VI. 


TOURNOIS.  —  ÀRnS.  -^  SELLM.  --«  TOITIIU»* 


*  59.  —  50  juillet  4597.  Louis  d'Orléans  donne  a  son  he- 
rault  Valois  dix  escus  d'or  pour  aller  a  la  journée  d'un  gage, 
qvâ  doit  se  faire  en  peu  a  Boui^  ea  Bresse,  entre  maistre  Oth. 
de  Gransson  et  un  chevalier  de  Savoye.  -^  \  474«  Pour  avoir 
garny  d'argent  d'oré  ung  petit  Jaquet  de  gest  pour  monsei- 
gneur, pour  or,  argent  et  façon,  vi  sols  tournois.  — Pour  avoir 
garny  pour  monseigneur  six  petits  saint  Jacques  de  gest  d'ar- 
gent d'oré,  au  feur  de  v  sols  tournois  la  pièce,  valent  xxx  sols 
tournois. 

40.  —.4^'  août  4595.  Achat  d'armes,  scavoir  45  frans  7 
sols  6  deniers  pour  62  arcs,  dix  douzaine  de  fledies  et  vingt 
neuf  douzaines  de  fer  sans  (ust,  a  cinq  sok.toumcHs,  qu'il  a 
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fait  payer  a  son  sdlier  420  livres  tournois,  pour  une  riche 
selle  de  broderie  qu'elle  a  (ait  acheter  de  lui  ;  a  Baubigny , 
charron,  24  livres  tournois  pour  deux  charriots  a  quatre 
roues,  dont  l'un  sert  k  faire  les  garnisons  de  son  hostel  ;  et 
26  livres  tournois  pour  la  ferrure  desdits  chariots.  — *  4  mai 
4597.  Jean  deTroies,  sellier,  reconnoit  avoir  receu  420  li* 
vres  tournois,  pour  une  riche  selle  de  broderie  a  chevaucher, 
pour  madame  la  duchesse  d'Orléans,  garnie  de  franges,  de 
soye  et  de  rubans  d'or  ;  et  une  chapelle  haute  taillée  de  la 
devise  de  la  dite  dame  et  le  harnois  de  broderie,  cloué  de 
doux  d'or  fin,  le  mord  et  les  étriers  dorés  de  fin  or. 


FÀDGOlIlfEUB.  ^  MÀITIE  DBS  DÉDUITS.  -^  PARC  AUX  DAIMS. 

42.  —  21  mai  4  595.  Louis  d'Orléans  donne  a  Jacquemart 
de  listumbart,  Jean  de  Fontenay,  Jean  de  Lion,  et  Baudet 
de  Lastre,  ses  fauconniers,  cinquante  livres  tournois.  -— 
23  décembre  4597.  Maistre  Jehan  de  Billy  est  le  maistre  des 
déduits  du  duc  d'Orléans.  — •  22  décembre  4595.  Jean  de 
Billy,  capitaine  et  concierge  du  chastel  de  Villiers-Cotterets, 
reconnoit  avoir  reçu  quatre  muids  d'avoine,  pour  la  gou- 
vernance des  dains  du  parc  du  dit  Villiers  pendant  une  année. 
*  3 
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—  7  août  4597.  Louis  d'Orléans  fait  payer  cmi  escus  pour 
deux  faucons  héroniers  achetés  de  Pbilippot  de  Hautfort, 
marchand  de  faucons;  ~  En  septembre  4598 ,  Aug.  Dappo, 
recotmoit  avoir  reœu  la  somme  de  400  sols  paris»,  qui  lui 
étoient  deus,  pour  cinquante  paires  de  sonnettes,  de  la  &oon 
de  Milan,  pour  espervier,  achetés  de  lui  pour  madame  la 
duchesse  d'Orléans.  — ^  On  avait  aussi  œheté  six  thourez 
d'argent  dorez,  et  six  longes  de  soie  a  gros  boutons  et 
franges  de  soie  pour  les  esperviers  de  la  duchesse  d'Or- 
léans. 

43.  —  4484.  xxxY  sols  tournois,  pour  avoir  une  rez  t 
prendre  cailles,  donnés  a  Veloriers,  preneur  d'oiseau.—  Aux 
sergens  en  la  foretz  de  Boulbngne,  la  somme  de  dix  huit  liVkes 
dix  sept  solz  tournois,  pour  leur  despens  et  paines  d'avdr 
gardé,  par  l'espace  de  cinq  sepmaines,  nuyt  et  jour,  la  garde 
des  lasmers  jeunes  estans  en  la  dicte  foretz,  en  ce  compris 
XI  sous  lournob  pour  les  moiileuJx  qui  ont  desnyché  les  diîs 
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JEDX  DE  HASARD.  —  JOUEURS  DE  SOUPLESSE.  —   JOUEURS 
D'OISTRUMEIITS.  —  CHANTEURS,  ETC. 

45.  —  S  février  4597.  Un  tablier  de  bois  garni  de  tables 
et  d^eschez,  et  deux  cannettes  de  fil  d'or  de  Chipres  au  prix 
de  44  sols  parisis.  —  4470.  Pour  payement  de  billes  (4)  et 
billars  achaptez  par  monseigneur  le  duc,  pour  soy  esbatre, 
u  sols  VI  deniers  tournois. —  4  496.  Â  monseigneur  >  la  somme 
de  neuf  vingts  escuz  d'or  couronne,  pour  jouer  aux  flutz  avec 
monseigneur  Derban,  lecapitaine  Ymbault  et  autres. 

46.  —-47  avril  4596.  Louis  d'Orléans  fait  donner  20 
frans  a  ses  joueurs  de  personnages,  ez  esbatement  desquels 
il  a  pris  grant  plaisir ^  a  départir  entr'eux,  sçavoir  :  Jean 
Leievre,  Jeannin  Esturjon,  Gillet  Villain  et  Jaquemin  Le- 
fevre,  leurs  compaignons. 

47.  — •  5  juin  4597.  Louis  d'Orléans  donne  dix  écus  a  un 
joueur  d'épée  pour  lui  aider  a  avoir  un  cheval  ;  a  un  bateleux 
de  Chauny,  joueur  de  souplesse,  vint  solz  tournois;  a  une 
femme  qui  a  fait  jouer  des  bestes  devant  monseigneur,  même 
somme  ;  td^m,  h  des  tabourins  qui  ont  joué  chez  la  sebille,  où 
monseigneur  estoit.  —  4496.  Trente-six  solz  tournois  paies  k 

(I)  Le  13  mai  1396,  Louis  d'Orléani  avait  perdu  à  ce  Jeu  600  francs  d'or 
contre  le  maréchal  de  Boacicaut;  le  8  février  1396,  246  francs,  et  le 
17  avril  de  k  même  année,  1300  livres  toaraois* 
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un  allemand  qui  a  fait  jouer  des  mariotes  devant  monseigneur. 
—  4494.  Deux  escuz  d^or  au  soleil  baillés  par  le  commande- 
ment de  monseigneur  a  ung  joueur  de  souplesse  qui  a  joué 
devant  mon  dit  seigneur  en  Ast,  le  jour  saint  Katherine;  pour 
ce,  Lxxu  sols  VI  deniers.  —  A  un  joueur  de  souplesse,  k  Pa- 
ris, et  a  deux  jeunes  filz,  Ytaliens,  joueurs  de  souplesse,  la 
somme  de  xl  sols  tournois. — A  un  homme  qui  mena  un  loup 
en  vie  aux  Tournelles,  a  Paris,  et  lequel  monseigneur  a  fait 
venir,  xxxiv  sols  tournois.  —  A  Tierry,  serviteur  de  mon- 
seigneur de  Ligny,  la  somme  de  six  escuz  d^or  a  la  couronne, 
que  le  dit  seigneur  lui  a  donné  pour  lui  avoir  présenté  un 
lyon  que  mon  dit  seigneur  de  Ligny  lui  envoyoit. 

49.  —  4464.  A  George  Legrecque,  joueur  de  harpe,  ser- 
viteur de  monseigneur  le  conte  de  Dunois,  don  a  lui  fait 
pour  avoir  joué  devant  ma  dite  dame ,  le  joiur  des  nopces  de 
la  iille  de  la  nourrice  de  mademoiselle,  la  somme  de  ly  sols 
tournois.  —  A  Jehan  Ycol,  Marsault,  du  Perat  et  Anthoine 
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dame  la  duchesse,  pour  le  reste  et  parpayement  de  ses  gaiges 
ordinaires  de  hnit  mois,  finissans  au  dernier  jour  de  décembre 
1464,  par  lui  desservi  ou  vivant  du  dit  feu  seigneur;  pour 
œ,  XVI  livres  x  sous  tournois. 

SI  •  — -  Aux  trompettes  de  messeigneurs  de  Dimois  et  de 
Bourbon,  pour  leur  peine  d^avoir  joué  devant  madame  la  du*- 
diesse  par  plusieurs  fois;  pour  ce,  lx  sous  vi  deniers.  —  Au 
tabourin  du  duc  de  Bretagne,  pour  avoir  joué  devant  ma  dite 
dame,  xxx  sols  m  deniars  tournois  ;  à  Conrat,  joueur  de  lutz 
de  monseigneur  de  Bourbon,  qui  a  joué  devant  madame...  ; 
autres  dons  faits  au  harpeur  de  monseigneur  de  Lyon  ;  au 
joueur  de  lutz  du  duc  d'Autriche  ;  au  harpeur  de  monsei- 
gnecur  d'Albret. —  1484.  A  Jehan  Bioche,  Jehan  Mallet, 
petit  Jehan  IVIallet,  son  filz,  et  Pierre  Malaquis,  tabourins  et 
ménestrels  de  la  ville  de  Paris,  Lxvm  s.  t.  —  A  un  des  gens 
de  madame  la  princesse  d'Orange,  joueur  de  lutz,  la  somme 
de  XXXV  sols  tournois,  pour  avoir  joué  de  son  métier.  —  Aux 
méoestrdz  de  Pontoise,  la  somme  de  xxxmi  sols. 

S2.  -r-*l495.  A  unze  chantres  de  mon  dit  seigneur,  la 
somme  de  cent  diz  escuz  d'or  a  la  couronne,  qui  est  a  chascun 
dix  eacuz  d'ôr ,  laquelle  leur  a  esté  donnée  pour  avoir  a  chascun 
un  dieval  pour  aller  devers  Iny  à  Lyon.  —  Au  chevaucheur 
de  Tescuerie  de  monseigtieur,  la  somme  de  trente  solz  tour- 
nois, pour  estre  allé  de  la  ville  de  Tours  a  Blois,  faire  venir  les 
chantres  de  monseigneur,  où  il  a  vaqué  trois  journées. 

55.  —4495.  A  Conrat,  joueur  de  lutz,  et  a  son  compai- 
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gnon,  n  florins.  —  Aux  tabourins  et  méncstrelz  de  la  YiIIe 
d'Angers,  u  florins. —  Aux  haulbois,  mé&estrelz  dèCoulange; 
aux  menestrelz  et  trompettes  de  monseigneur  de  Bourbon  ;  a 
deux  joueurs  de  lulz  de  monseigneur  le  prince  d'Orange. ...  — 
4  0  janvier  i  495.  A  ung  joueur  de  cor  estant  au  Roj,  et  a  un 
tabourin  aussi  au  Roy,  deux  escus  (pour  les  estrennes  du  pre- 
mier jour  de  Tan).  —  4494.  A  Jehan  Albert,  tabourin,  de- 
mourant  en  Ast,  X  sols.  *—  4494.  A  deux  tabourins  suisses 
en  la  ville  d'Ast,  deux  escus  d'or  ;  k  quatre  trompettes  d'une 
des  gallères  de  France,  en  don  k  eulx  fiiit  en  la  ville  de  Gen- 
nes,  deux  escuz  d'or;  k  quatre  trompetes  de  l'une  des  naulx 
de  Gennes,  trois  escuz  ;  a  trois  menestrelz  de  Gennes,  deux 
escuz  ;  a  trois  tabourins  du  duc  de  Milan,  deux  escuz  ;  aux 
tabourins  de  messire  Anthoine  Maria,  deux  escuz  ;  k  cinq 
trompettes  de  François,  monseigneur,  trois  escuz  ;  k  trois 
trompetes  de  la  gallée  d'Espinolle,  deux  escuz;  k  quatre 
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SIX. 

tYÉQUB  DBS  FOUS.  —  ROI  DES  RIBAUDS. 

S5.  -*-  Jtmrier  4465.  Aux  enfans  decuer  de  S.-Sauveur, 
donà  eulx  fiût  purMgr.  pour  festier  leur  evesquè,  qu'ilz  firent 
le  jour  des  Innooens,  xxxyu  sok  yi  deniers.-^A  Feresque  des 
fois,  le  jour  de  Tao,  poar  soy  festier  lui  iet  ses  compaignons, 
xxTn  sols  Yi  deniers. —  A  J.  -Fricon ,  esdutncon,  don  a  lui  iait 
pour  récompense  de  'sa  rojie  de  la  royauhé  de  Thiphame, 
Tui  L  ,y  8.  t. 

86.  *-«-  44  décembre  4896.  Julien  le  Yiezmaire,  roy  des 
ribauxde  Mgr.  d'Orléans,  a  reçu  deux  fran&d-or.pour  avcûr 
faitTiitderplusieurs  gravob  qui  estoient  en  la  cour  de  Tliosiel 
du  duCy  près  la  .porte  Saint-Germain-des-Prez,.  à  Paris. 


SX. 

AMBASSJJUSIJRS  DB  CQNSTÀVTIROPLB  —  DB  H0N6|IIB  -^  DU  ROI  DBS 
ROMAINS  —  DB  L*ÉyÊQUB  DB  GOLOGNB. 

S7.  w.  44  mai  4993.  Cédule  de  Louis  d'Orléans  ppur 
.paiyer  c  k'UB  messagier  de  l'empereur  de  Constantînopie , 
doél  B(m  secrétaire  n'a  pas  tiréquittance,  parce  qu'il  ne  parloit 
que  grec/etquUl  n'y  a¥(ût  aucun  par  delà  (Lyon)  qui  enteudmt 
son  ki^aige.  i  —  45  décembre  1596.  Louis  d'Oriéans  en* 
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voye  Kerre,  hermîte  de  son  très  cher  oncle  le  duc  de  Berry, 
es  pays  de  Turquie,  savoir  des  nouvelles  de  ses  très  chers  et 
amés  cousins  le  comte  de  Nevers,  Henry  et  Philippe  de  Bar, 
le  sire  de  Coucy  et  autres.  —  •!  8  janvier  4596.  Louis  d'Or- 
léans a  donné  200  francs  a  Jean  Wilay  pour  lut-  aider  a  sup- 
porter les  {vais  dW  vopge  qu'il  doit  fidre  es  parties  d'Alk- 
magne,  pour  la  délivrance  de  corps  de  ses  très  chers  et  très 
amés  cousins  Henri  de  Bar  et  le  seigneur  de  G)ucy,  pri- 
sonniers es  mains  des  Turcs.  — 20  février  4597.  Aiguière 
d'argent  doré,  achetée  24  frans,  que  monseigneur  le  duc  a 
donné  a  un  chevalier  blanc-vestu  du  pays  de  Grèce ,  venn 
ambassadeur  vers  le  roi  en  compagnie  de  Tcmcle  de  l'em- 
pereur de  Constantinople. 

58.  —  42  mai  1595.  Louis  d'Orlâms  fait  payer  cinq  frans 
d'or  par  jour  a  son  chambellan  qu'il  envoyé  de  concert  avec 
beau  oncle  de  Boui^ogne,  avec  les  ambassadeurs  de  Hongrie, 
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porter  des  letties  du  duc  d'Orléans  et  du  duc  de  Bour- 
goingne.  >  —  4  novembre  4595.  Louis  de  Buno,  secrétaire 
de  monseigneur  le  duc  d'Orléans,  déclare  avoir  receu  dix 
neuf  frans  d'or  pour  fin  de  compte  d'un  voyage  fait  a  Bor- 
deaux avec  les  ambaxadeurs  du  roi  de  Hongrie,  auprès  du 
duc  de  Lancastre.  — 4470.  A  niaistre  Berthault  de  Ville- 
bresme,  conseiller  de  madame  d'Orléans  et  prevost  de  Biens, 
pour  avoir  accompagné  de  Blois  jusqu'au  Puyset  les  Hongres 
gui  vindrent  en  ambaxade  en  ce  royaume,  pour  le  traicté 
du  mariage  du  roy  de  Hongrie  et  de  madame  Magdalene 
de  France. 

59.  —  9  décembre  4597.  Louis  d'Orléans  donne  huit 
(rans  par  jours  à  maistre  Jaquet  de  Blaru,  maistre  Jean  de 
Fontaine  et  maistre  Pierre  Bauble,  pour  le  fait  d'un  voyage 
fait,  vers  le  roi  des  Bomains,  a  Franquefort  en  Allemagne, 
en  qualité  d'ambassadeurs  de  monseigneur.  —  45  janvier 
4597.  —  Cadeaux  aux  conseillers  du  roi  des  Bommains, 
scavoir  :  un  fermeillet  d'or  garni  de  trois  balais,  trois  perles 
et  un  gros  diamant  au  milieu,  au  duc  Jean  de  Troppowo, 
grand  maistre  d'hostel,  conseiller  du  roi  des  Bommains;  un 
fermeillet  d'or  garni  de  trois  perles,  trois  saphirs  et  un  gros 
balais  au  milieu  a  maistre  Jehan  de  MeuUehem ,  conseiller 
ex  grand  eschançon  du  Boi;  un  autre  fermeillet  semblable  au 
seigneur  de  Barsobo,  marieschal  et  conseiller  dudit  Boi;  un 
fermeillet  d'or  garni  de  six  perles  et  un  balays  au  milieu,  a 
maistre  Blakevicb,  vice  chancelier  du  dit  Boi.  —  20  février 
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4  397.  Louis  d'Orléans  donne  300  livres  tournois  a  maistre 
Hucd'Oste],  séoeschal  de  Luxembourg  ;  a  Jean  Desoonniflet 
dit  Beauchamp,  200  livres;  lesquels  sont  présentement  en- 
voyés ambassadeurs  près  de  luy  par  très  puissant  prince 
le  roy.des  Rommains,  son  cher  cousin.  -*-  M  février  1597* 
6.  de  Miramont  reçmt  de  par  le  duc  d'Orléans  SO  livres 
tournois  pour  lui  aider  a  supporter  les  (rais  qu'il  lui  convient 
faire  en  la  compagnie  du  duc  en  allant  vers  les  parties  de 
Mousson  devers  le  roi  des  Rommains.  -^  23  avril  A59S. 
Hubert,  sire  d'Auteuil,  sénéchal  de  Luxembourg,  donne 
quittance  au  trésorier  du  duc  d'Orléans  c  de  la  somme  de 
J  00  frans  d'or,  que  le  dit  seigneur  duc  a  envoyée  par  maistre 
Pierre  Beaublé,  son  conseiller,  et  Jean  Gile,  son  secrétaire, 
pour  donner  a  la  chancellerie  du  roi  des  Romains  pour  causes 
des  lettres  de  traité  du  mariage  faict  entre  Charles  mon- 
seigneur flls  aîné  du  dict  monseigneur  d'Oi^léans,  ^ 'la  nièee 
du  roi  des  Rotniaaijis.  vi  Je  certaines  an  ires  le  lires  faicles 
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A elred  (le  moÎDe)  ,157. 
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338. 
Albane  (cardinal  d*),  14,  19,  22. 
Alençon,  96,  174,  286,  368,  — 

Procès  du  duc,  368. 
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238. 
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107.  (f'oy.  Winceslas^. 
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Ambassade  vers  le  pape,  5  et  suiv. 

—  vers  le  comte  de  Vertus,  17. 

—  de  Constantinople,  de  Hon- 
grie, de  Cologne,  —  vers  les 
Turck  {Foy.  ces  mots). 
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3«parl.,  p.  12. 
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Amiens  (cardinal  d*),  14,  19,22. 
Amiens  (ville  d'),  69, 352;  S^'part., 

p.  12. 
Amour  (les  cours  d'),  355,  412. 
Anatomie,  175. 
Ancone  (ville  d*),  31. 
André  {Lisez  Ardre),  (la  ville  d'), 

109. 
Angelot,  8'  pari.,  p.  17, 
Angleterre  (le  roi  d')  se  ligue  avec 

ritelie,  9,  16,  —  fêtes,  81,  — 

désordres,   106,  —  mariage, 

107,  108,  109, —étoffes,  li4, 
— :  le  grand  prieur  d',  1 16. 

Ângouléme  (ville  et  chAteau  d'), 

259,  260,  —  Charles  comte. 

Le  même  que  Ch.  d'Orléans. 
Anjou  (le  duc  d'),  6,  27,  50,  52, 

53. 
Annel  d'or,  gravé,  247,  288,  316; 

3«  part.,  p.  27. 
Apanage  des  princes  du  sang,  5, 

52. 
Apocryphes  (les  livres),  234. 
Apothicaire  et  Apothicairerie,  60, 

108,  116. 
Aragon,  53. 

Arbalestes  de  broderie,  111,  113, 

—  d'or,  247 
Arbalestriers,  35,  45,  286,  295, 

296  ;  pi.  XL. 
Archers  levés  par  le  duc  Louis, 

105. 
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276. 
Arétin  (Léonard  Bruni j,  415* 
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Ar^cnlcriej  2  46. 
Ariol  (sorcier),  J02, 
Aristole  (cité,  iraduîL),  127,  l4r, 

17S,  234,  238»  39S, 
Artuag^nac,  GO,  285,  201,  3J4i 
Armes  et  aniitires.  Achat,  2,  5G» 

119,' —  descriptions  ;   3'  part. j 

p,  7;  pLxt,  XL. —  chambre des, 

3«  prt-,  p.  H,  32, 
Arras  (traité  d'),  323,  324, 
Anîlkrie»  272,  286;  pL  ïl. 
Artois  (Ph.  d%  35*, 
Anus  (roman  d*),  ]27,  2S4,  230, 

237,  233. 
Assise  (cilé  d*}  40, 
Aslcsan  (Antoine  et  Nicolas),  353, 

362,  333,  — Ant*  fait  hommage 

au  duc  CharJeâ  d'un  recueil  des 

poésies  de  ce  prince,  avec  la 

traduction  latine,  383. 
Asti  (comté  d*J,  5,  106,  255,337, 

344,  352;  3«  part.,  p.  36,  38, 
Astrolabe,  247. 
Astrologie  et  livres  d' —  157,  234, 

408.  f^Ojf.  ïVecroraancie. 
Aubiscourt  (François  d*),  211 


Bacboier,  H  3. 

Bailloul  d'amour  (le  livre  du),  235. 

Bains,  G7  ;  pL  ïxiir,  n"»  142, 

Baj a zet  (empereur),  85. 

hitlîth  (pierre  précieuse),  247, 
250,  251  j  3«part,  16,  l7,  18, 
ï»,  21,   2t,  25,  40,  41. 

BalJâdcs,  33,  103,  128,  129,  i3§, 
133,  Ï34,  206*  207,  209.— 
très  en  vogue  àlafinduxjv^  siè- 
cle, 196,  —  TEnvoy  des,  Foy. 
Envoy.  —  Livre  de  124  — 
faiseura  de  —  361, 

Bannières,  SB,  25S* 

Banquier,  l  ]3, 

Baptêmes,  63,  1 09  ;  pL  viif. 

Baranle  (M,  de),  cité^  262,  267, 
289,  291,  337. 

Barîlliers,  US. 

Barnabe,  duc  de  Milan,  137, 

Bateure  (chambre  de),  65,3*  part. 
p.  12,39. 

BiirthoJomeus  Ang^lîcus,  1 4  1 ,  142. 

Bassins  d'or  et  d'argent  ;  3*  part, 
p.  0,  24,  26. 

Bastelcurs,  38 1  ;^3<>  part,,  p.  7, 35^ 
pL  xxu. 

Bauchin  (M»^  de),  57. 

Baudet  Harenc  (Bailadenr),  361^ 
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Beorrier  (le  Père), son  histoire  des 
Gëlestins  de  Paris  citée,  88, 
356. 

Bible  traduite  ou  citée,  123,  125, 
126,  127,  234,  236,  238,  278, 
279.  —  sujets  tirés  de  la.  —  et 
mis  en  tapisserie,  249. 

Bibliothèqaes  du  xiv*  et  du  xt« 
siècle,  221,  236,  237,  387,  389, 
390,  391,  de  Charles  V,  rache- 
tée en  Angleterre  par  le  duc 
Charles,  387,  388. 

Bicètre  (château  de),  287. 

Bicult  (voyageur),  148. 

Bîgne  (Gace  de  la),  son  traité  de 
la  chasse,  91,  193,  194,  195, 
196,  227. 

Bijoux,  75  ;  3*  part.,  p.  6. 

Billard  (jeu  de);  8«  part.,  p.  35. 

Billy  (Jean  de),  premier  veneur, 
92.  —  maître  des  déduits  ;  3« 
part.,  p.  38. 

Blanchet  (étoffe],  66. 

Blaru  (messire  cle),  17. 

Blois  (château,  châtellenie,  ville), 

344,  245,  265,  258,  272,  284, 
321,  326,  330,  3a7,  338,  340, 

345,  348,  352,  354,  365,  385, 
887,  889,  392;  3«  parUe ,  p. 
12. 

Boccace  (Jean),  238,  240,  395. 
Boèce,  127,  156,  157,  175,  234. 
Bohème  (roi de),  120,  l2i. 
Boiie  aux  armes  de  la  reine  Jeanne, 

261. 
BoUng)>rock  (château  de),  316, 

321. 
B(^oe  (comté  de),  10,  17. 
Bonasmas  (voyageur),  2^4. 
Bonnet  (Honoré),  auteur  de  TAp- 

parition  maistre  Jean  de  Meung, 

104,136,391,  398. 
Bononie  (province  italienne  des 

états  du  pape),  31. 
Botte  de  cuir  de  Cordoue,  394. 
Bouche  (dépenses  de;,  340,  34l, 

844,845,846,364,366. 
Bouchant  (Jacques),  141,  392. 


Boucicaut  (le  maréchal  de),  56, 
79,  85,  114.  —  Son  livre  des 
cent  ballades,  131,  132,  133, 
135,  210,211,  354. 

Bouillon  (Godefroy  de),  235, 237, 
23?. 

Boujon  d'or,  247. 

Bouldesselle  (Guillaume  de) ,  voya- 
geur, 148. 

BouUinvilliers  (Ph.),  62. 

Bourbon  (les  ducs  de),  258,  286, 
288,  318,  4iO. 

Bourcière,  87. 

Bourges  (ville  et  Ste  -Chapelle  de) , 
361. 

Bourg-la-Reine,  287. 

Bourgogne  (ducs  et  duchesse  de), 
34,  52,  53,  62,  63,  74,  86,  99, 
189,  227,  244,  250,  254,  365, 
266,  280,  291,  313,  322,  324, 
329,  336,  342,  397.  —  Leurs 
poésies,  410,  412. 

Bourse  pour  les  reliques,  87. 

BoutUier  (Guillaume  Le],  07. 

Braconnier  du  duc  Louis,  114. 

Braquemont  (  Robinet  de  ) ,  1 60, 
273. 

Brassée  elle,  66. 

Bref  en  francois  ;  3"  part.,  p.  15. 

Bréviaire,  127,  315. 

Brigitte  (dame),  241. 

Brodeurs  et  Broderies ,  1 1 1 ,  112, 
113,  117,  294;  3«  part.,  p.  17. 

Brumueil  (messire  de),  83. 

Brunelo-Latini,  |27,  240. 

Bruneval  (messire  de),  83. 

Bruxelles  (drap  de),  66,  194. 

Bucy  (messire  de)  21 1. 

Buchiers,  H  8. 

Bulle  d'inféodation,  14,  21,  22, 
24,  —  refusée,  29,  41. 

Bullétes  de  Rodes,  251. 

Burgos  (chroniques  de),  127. 

Butome,  château  en  Italie,  40. 


Caan  de  Cathay  (le  grand),  lettre 
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écrite  à  Benoît  XII,  148.—  Li- 

tèrc,  etc.  ;  pi.  xxiv. 
Cadeaux  à  différentes  occasions, 

67 .  63,  98,  24G.  287  ;  3«  part., 

16,  17,  J9,  24,  27. 
Cadran  d'or,  247. 
Cagette  d'or  à  oiseau  de  Chypre, 

247.  —  à  perroquet,  252. 
Caillau  (Jean),  3G2. 
Calais  (ville  de),  108^   109,  324, 

32 &, 334,  a35. 
Calice  à  perâonnuge,  ^54. 
Camahieu,  247,  —  enchâssé,  25U 
Cameiol,  Jlî,  114,  24». 
Catnîiîignie,  province^  31. 
Cumpiri  de  Hauleville,  95, 
CrtncelJieri  (cité),  200. 
Canon,  272,  ?l9à,  29h;pL  xl. 
Caricaiurcs;  pK  xxvf,  MViïjKitvui, 

Carpenlrws,  240. 

Carreaux  de  p» rement,  65. 

Cortes  (jeu  de),  1%  cheval  perdu 
à  ce  jeu,  96,  07* 

Cassien,  147. 

Calerne  (compagnie),  82, 

Cathenue  de  Sienne,  2\\, 

Calolicon  e  n  b  brégé  ;  3  "  pa  rL ,  p ,  1 5 . 

Caiton,  175,  404. 

Cédilles  du  duc  Louis,  51,  57, 
69,  61,  252.  —  de  la  duclietse 
Yalenline,  5S.  ^ —  du  d  ac  CUar- 


Chambly  (Jean  de),  traducteur 
de  la  Bible,  125,  278. 

Chambre  de  satin,  112. 

Chambrillac,  133.  134,211. 

Champagne  (cartulaire  de),  92, 
281. 

Chandeliers,  62. 

Chanson  de  la  reine  d'Angleterre, 
125.  — !  de  gestes,  %h.  — Livre 
de —  3®  part,,  p.  16. 

Chante  un  et  chanteuses,  70,  81, 
380,  381  ;  â«  part.,  p.  8,  l6, 
37 ,  3S.  —  Poésies  qui  leur 
étaient  destinées,  21 3. 

Chapelain  du  duc  Charles^  201. 

Chapelle.  —  Clerc  de,  61,  n7, 
—  fondée,  77,  80,  M  7.  —  En- 
fants de  la  Ste-Cha  pelle,  87, 
301.  Peintur&î  dans  de^  —  2&4. 

Chaperons  à  faucons  et  autres,  97, 
114,  295,  30tlî  pi.  Xïxv. 

Chappe,  117  ;  3*  part.,  18. 

Chsir,  115,  345  ;  3*  part, ,  p.  7, 
32,  33;pl.  îixxii. 

Chartemagne  (ima^je  d'or  de), 
251,  364  ;  3*  part.,  p.  6,  (7, 
îS,  21 ,  2k.  —  en  tapisserie  ;  id. 
p.  20;  pL  XVII], 

Charles  V  (le  roi),  4,  135,  f4i, 
li2,  143,  H9,  157,  190,  2j4, 
218,  230,  341. 

Charles  VL  ft2.  54.    7k  72.  7K 
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92,  93;  3^  part.,  p.  7.  Mora- 
lités sur  la  •—  m.  —  Traités 
divers,  193,  194,  196,  226, 
227,  228;  pi.  34,  35,  36,  37. 
Caricatures  contre    la  —  pi. 

XXIX. 

Chaslel  (Mathieu  du],  99. 

Châteaux  du  duc  d'Orléans  et  au- 
tres, 61,  79,  82,  246,  263,  266, 
269,  260,  272,  273,  284,  286, 
287,  296,  296,  362  ;  3«  part., 
p.  9,  30;  pi.  xxxii,  xxxui,  xxxiv. 

Cluitelain  (George),  416. 

Chaton  ;  3«  part.,  p.  18. 

Chauleur,  118. 

Cliauny-sur'Oise,  266. 

Chausses,  66,  296,  309. 

Chemises,  68  ;  3<>  part.,  p.  30,  3 1 . 

Chevalerie.  Satire  contre,  162;  pi. 

27. —  cérémonies  et  leur  explica- 
tion, 183.  —  Ses  principes  ou- 
bliés et  méconnus,  230.  —  con- 
servés par  Louis  d'Orléans , 
232,  233.  —  ordonnées  pour  la 
guerre,  321. 

Chevalier  de  Vénerie,  93. 

Chevanaz  (loile),  67. 

Chevaucheur,  60,  1 1 8. 

Chevaux  aumônes  à  des  saints.—- 
oignement  pour,  67.  —  de 
joutes,  81.  —  Courses  de,  181. 
—  donnés  en  cadeaux,  99.  — 
d'Espagne,  100.  —  de  France, 
leur  origine,  leur  nature  et  leur 
destination,  108, 114,  116, 116, 
]2t,  278,  287.  Dépenses  pour 
leur  nourriture,  340,  841,  344, 
345,  366. 

Chicot  (Henri],  126. 

Chiens  de  chasse  de  diverses  espè- 
ces, de  meutes,  d'oiseaux,  don- 
nés en  cadeaux,  92,  93,  94,  96, 
96, 99, 100, 262,  278, 38 1,  384; 
pi.  XXXIV. 

Chirurgien,  60. 

Christine  de  Pisan,  ses  ouvrages 
cités  et  extraite,  122,  133,  134, 
136,   167,  196,  198,  201,  217, 


236,  241,  360,  395,  396,  407; 
3*  part.,  p.  5,  16. 

Chroniques  et  Chroniqueurs,  123, 
127,  187,  147,  199,  2U,  217, 
2l8,  221.  223,  224,  233,  236, 

237,  23K,  239,  407,  412,  4l6, 
416. 

Cicéron,  148. 

Cire  (cierge ouvré),  338,341,  344, 

366.  —  bougie  de;   3«  part., 

p.  29,  30, 
Clarence  (le  duc  de],  310,  311, 

312,  318. 
Clément  IVT,  30. 
Clément  V,  27. 
Clément  Vil,  10,24,  28.  60.  — 

Lettres,  26,  27. 
Cléomades,  236,  236. 
Clerc  de  vénerie,  92.  —  autres, 

117,  118,  366.  —  du  roi  des 

Romains,  279. 
Clisson,  116. 
Clotilde  de  Survillc,  364. 
Cœur  des  secrets  de  philosophie 

(le  livre  du),  167. 
Coismes  (Lyonnet  de),  133,  2U- 
Colart  de  Laon  (peintre],   124; 

3»  part.,  p.  9,  10,  11. 
Colier  d'or;  3«  part.,  p.  24,  26, 

27. 
Cologne  (ambassadeur  de),  3*^ part. 

p.  42. 
Colonbière  (delà),  64,  82. 
Compiègne  (toile  de],  68. 
Confesseur  de  la  duchesse  d'Or- 
léans, 60. 
Constance  (concile  de),  314. 
Constantinople  (les  ambassadeurs 

de)  ;  3*  part.,  p.  8,  26,  39,  40. 

Romande —  239. 
Conty(Everard],  |41. 
Copin  de  Gant  (peintre),  3*part., 

p.  11. 
Cor  pour  la  chassc,96  ;  3®  part., 

p.  8,  38  ;  pl.xxxvii. 
Corail,  248. 
Corbechon  (Jean),  141. 
I  Cornet  d'or,  247. 
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Cossa  (Jean),  414* 

Coslcy  (Jean),   peintre;  S* part  , 

p.  9. 
Cotte  d'acier j  356, 
Coucbes    de   fa  ducîicftse   d'Or- 
léans, 58,62,  (lïû^.  Releva  il  les). 
Goucy  (Enguer,  tle)^  7,  13,   15, 

2J     35,  20,   28,  56j  105,  21 15 

245,  S  55. 
Coudren  (lerrede),  255. 
Couleurs  (les  sii)  du  duc  Louis, 

111,  112,  113;  3*>part.,  p.  12. 
Coultepointîer^  €5. 
Coupe  (vase)^  63;  pi.  iiii. 
Courcy  (Jean  de)  395,  407. 
Couriecuîsse  (Jean),  335,  405. 
Courlinelraversaine,  6  fi. 
Couteau  lurquoia,  384. 
Convertoîvel,  66.  îil^ 
Coiivrechief,  67, 
Craon  (sire  Je),  56,  232. 
Crapelet  (M.)  cité,  200,  204,  205, 

39T. 
Créséque,  354. 
Cristal,  250. 
Croîsîides,    84,  fiS*  [f^oy.  Nîco- 

polis). 
Crojsj,  83. 
Croix  tiéellée  et  autres^  87,  247, 

261. 
Croye  (Henn),  367, 


Dames  attachées  au  service  d^iia 
prince  enfant,  66,  2B4,  cdles 
du  duc  Charles;  3'  part.,  p.  24* 
—  de  la  reine  ;  pi.  xvir  —  mal- 
tra  itëes  dans  le  roman  de  la  Rose, 
159,  160,  et  dans  les  autrei 
ficUans  romanesques,  162,  Ifia, 
172,  173.   175,   197,  230. 

Dames  Qeu  de\  79. 

Datuoisetle  allacliée  au  service 
d'une  princesse,  284- 

Dampmarlin  (Simon).  79- 

Dandîn  (Jean),  142,  7  43. 

Danse  cl  Poésies  destinées  à  être 
cLiantécs  en  dansant,  213;  3" 
part.,  pl.xiT, 

Dante,  238. 

Dard,  1 1  9  ;  pU  ïtï. 

Daubicli ,  destrier  de  Anne  de 
Sarrebruclij  l2K 

Décrétâtes,  238. 

Déduits  (maître  des);  3°  part., 
p.  7,  33, 

Détala  in  (Jaccrues),  4 16. 

Delaunai  (cité);  90. 

Démence  de  Charles  VI,  72*  Le 
duc  Louis  faiJiit  en  être  vic^ 
timc,  7  3. 

Denis  (St),   125- 

Dérivé  (travail  d'nrfévrerîe  dit)  ; 
3*^  p;irt,,  p,  6.   19, 
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Diamant,  67,  58,  361,  288,  S85, 

314;   â«  part.^p.  IB,  3Ty  10, 

4J. 
Diedo.(véiiitîai),  840. 
Digeste,  888. 
Dâgène,  tftf  • 

Ditcoars  inédit  da  Ame  Gliarles, 
.   868  cl  aajy. 

Dit-Royal,  187^  ^chanioni,  885. 
Donat,  176. 
Pcuit  da  Boi  à  Loai»  d'Oeléans, 

51,  54,  58,  59,  69,   109,  359, 

268)  281,  388,  883.--  aa  dnc 

Charles,   848,  847,  349,  881, 

882. 
Drageoir,  62.  80  ;  8*  part.,  p.  6, 
.    24. 
Draps  de  divers  pays  et  qualités, 

58,   59,  62,  65,   66,67,  113, 

253,  394,  395.  —  de  lit,  67, 

346. 
Drawoiri,  63. 
Dreai  (la  comlessede)  57. 
Droit  (acienGe  da),  235.  386, 

408. 
Drouart  (Piore),  mailre-veneur 

du  prince,  son  habileté  et  ses 

malheurs,  95,  96. 
Dachesne  (André),  41 1. 
Dachaslel  (Tanegay),  814. 
I>a  ciel  et  du  monde  (le  livre), 

i27é 
Duguesclin  (Bertrand),  330. 
Dumont  (PyJasont),  125. 
Dopin  (Jean),  I6i,  163, 168,  J64, 

1B5,  166,  167. 
Daraodus  (Guillelmus),  189. 
Daras  (Ghafies  de),  3sS. 
Duvet,  65. 

S 

Ecarlate,  66,  67,  114,  204. 
Echaosonneriej   60.    116^   118, 

349, 340. 
Vdb^ffe.[dkm9Qmo(e  de  .bâtons, 

247.  —de gestes,  351. 
Echecs  Qeu)i  .7l\v<8,.864v  ^l^i^l 

3*  part.,  p   35;  pJ.»SL|iy  XLViiî 


—  I^  livre  du  jeu  des  —  mo- 
ralisé, 137,  144. 

Ecritures  (fac  simile  des)  xiv*  et 
xv«8ièoles,  pi.  luii.  —  Los  in- 
venteurs de  r—  403. 

Ecrivains  qui  font  des  livres  pour 
le  duc  Louis,  125, 1 36  ;  3*part., 
p.  15. 

Ecusson,  brodés,  peints,  sur  verre, 
émaUlés,  53, 1 1 2, 1 1 8  ;  d<  part., 
p.  10,  11,  13,  14,  J8,  84. 

Ecuycrs  attachés  à  divers  services, 
63,  117,  278,  287;  3"  part,, 
p.n,  12. 

Edouard  III,  240. 

Education  (livres  d*),  191  etsuiv. 
233,  406.— Etat  de  l'éducation 
des  enfants,  337. 

Eglise.  Amour  du  roi  de  Franre 
pour  l'église  et  pour  faûre  ces- 
ser le  schisme,  7,  8,  il,  18, 
30.  —  Bienfaits  du  roi,  28.  — * 
de  Paris,  63,  86,  87,  148.  — 
de  Blois,  385.  —  Terres  de  38. 

—  Les  prêtres  maltraités  dans 
les  romans  et  fictions  poéti- 
ques, 159,  160,  ICI,  163,  182^ 
197,  332,  401,  403.  -^  Adon- 
nés à  la  chasse  malgré  les  con- 
ciles, 90.  —  Leur  éducation, 
405.  —  Caricatures,  pi.  xxvi. 

Egypte  (voyage  en},  148,  224  ; 
pi.  XXV.  —  L'écriture  en  —  se- 
lon A.  J.  Legrand,  p.  403. 

Email  (bijoux  émaîUés),  247,  351  ; 
8*  part.,  p.  5,  6,  17,  18,  19, 
20,  31,  22,  23,  34,35,  36, 
27. 

Emeraudes,  251,  288;  3*  part., 
p.  19,  27. 

Empereur  célestial  (le  livre  de 
r),l26. 

Eufants  de  cuisine,  galopins,  118. 

Enleveure,  250;  8«  part.,  p.  5, 6, 
17,  19,  30,  31. 

Envay  (des  ballades),  200,  301, 
203,  ^n3v  204,-  956,- d57,  358, 

.    859,  395,  896« 
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Efiée  de  tournoi  et  aatres,  119, 
121,  386;  3«  part.,  p.  19. 

Epernay,  66. 

Epices  de  table  et  de  cbambre; 
les  circoDstanecs  et  le  cërémo- 
niai  avec  lesquels  on  les  ser- 
vait,  63,  69,  80,  81,  109, 
345. 

Epingles ,  3^  part ,  p.  8  f . 

Epitres  et  Evangiles,  147. 

Esbatenient,  379. 

Escbevir  (éviter),  76. 

Escorconèrc,  251. 

Eshid^  (effrayé),  74. 

Esope,  157,  237. 

Espartire  (joueur  d'),  361. 

Espergine,  112. 

Espurvier,  65. 

Estamines  pour  enfant,  68. 

Estudiens,  83. 

Esluver,  83. 

Esvertin  (vertige),  83. 

Ëlrennes,  99, 100  {f^oy.  cadeau). 

Etuves,  120. 


Fables  Isopet,  127. 
Faillouel,  255. 
Falconnet,  cité,  138 
Falvi  (Jean),  233. 
Famé  (renom ni <5e),  1Û3, 
Farct  fFrançob)^  3G2. 


56,  58,    50,   69,    72,  75,  81, 

120,    231,  264,  265,  336;  3« 

part.,  p.  7,  32;  pi.  xi. 
Fictions  morales  (les),  158. 
,  Filatre  (Guillaume),  406. 
Filets  pour  la  cbasse;  3®  part., 
I     p.  34  ;  pi.  nxiv. 
Fiole  d'or  garnie  de  pierreries, 

80;  3*  part.,  p.  19. 
Flacons  d'or  et  d'argent  émaillés 

ou  ciselés,  62;  3*  part.,  p.  6, 

20,21. 
Flamenc  (Jean,  seigneur  de  Ca- 

ni),  80,  83,  255. 
Flamel  (Nicolas),  407,  408. 
Florence  (étoffe  de],  113. 
Florentins  (ligue  à  faire  avec  les), 

35. 
Florimont   d'Albanie    (roman), 

236. 
Flulz  (ieu  de),  ;  3«  part.,  7,  SS. 
I  Foix  (Gaston  Phcebus),  96,  226, 
'      227,  2-28. 
Fol  et  folle,  fête  et  ëvèque  des 

fous,  87,  116,  252,  263,  293, 

294,   363.  3^'part.,  p.  8,  39; 

pi.  XLII,  XLVl. 

Fonts  de  moustier,  67. 
,  Foret  d'Orléans,  373. 

Fourbîââeur,  118. 
I  Fotirclictle,  246. 
Fourrière  (H  gens  de  h). 
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Gailée,  44,  48  ;  pl.ziili. 
Gaiien,  39i. 

Galois  (roman  de  ce  noml,  33G. 
GaDderoDDë  (travail  d'oriévrerle 

dit);  3"  part.,  p.  6,  26. 
Gantelet,  Il 9. 
Garde  delà  chambre,  118. 
Garde-robe,  Si. 
Gareneièrea,  83,  4 1 1 . 
Gaucour  (measire  de),  83. 
Gauthier,  duc  d'Athene&,24f. 
Gauthier  de  MeU,  l4l. 
Gauthier  de  Dijon,  1&7. 
Gènes  (la  ville   de);  3*  part., 

p.  8,  32,  38.  Ligue  avec —  35, 

46. —  Gonquette  de,  I0&,  106. 
Genne  de  M"*  la  duchesse;  3* 

part.,  p.  12,  36« 
Gena-d'armes,  106. 
Gerson  (Jean),  314,405. 
Gésine,  68, 64,  65. 
Gibessière,  97. 
Gieffroy,  126. 
Gilles  de  Rome,  147,  241. 
Girard"  le  courtois  (roman  de), 

238. 
Gobeletsd'oretd'argent;  3* part., 

p.  6,  24. 
Gonne  (habillement),  76. 
Goulain  (Jean),  147. 
Gonvemement  des   rois  et  des 

princes  (le  livre  idu),  237,  238. 
Gouvemeresae  d'une  princesse, 

284. 
Gower(Jean),  416. 
Graal  (St  ),  237,  238. 
Gravebnes,  386. 
Gravure  (sujets  gravés),  119,  247  ; 

3*  part,  p.  5. 
Gr^ire  (St.),  30,  |27,  176.— 

(le  Grand),  166, 389.—  (Pape), 

127,  166. 
Grégoire  de  Tours  (cité),  96. 
Guerre  (Jean  de),  396. 
Guette  (Gérard  de  la),  162. 
Guido  (Bernard),  147.' 


Guilbume  (évèque  de  Burgos), 

147. 
Guillaume  de  Loris,  160. 
Guillaume(évèque  deMende}  ,147. 
Guillaume  de  Sens,  174. 
Guillaume  de  Tyr,  238. 
Guillaume  au  court  né  (romande), 

238. 
Guise  (Jacques  de),  224. 
Guitemeux,  861 ,  38 1  ;  pi.  xxi,  xxz. 
Guy  d'Evreuz,  24 1  • 
Gyen,  288. 

a 

Habillements    d'hommes    et   de 

femmes  (détails  d*),  3«  part., 

p.  6,  19,  31;  pi.  1,  xvii,  zx, 

xLvii,  etc. 
Hache,  119,  273. 
Hacquélbac  (capitaine  des  gale- 
ries) ;3«  part.,  p.  12. 
Haiton,  seigneur  de  Courcy,  148. 
Hampricourt  (Jacques  de),  24|. 
Hanap  à  image,  260, 261  ;  3*part., 

p.  24,  26,  26. 
Hanneiin   (Jean),   enlumineur, 

361.     - 
Harnois  de  joutes  et  autres,  66, 

67,60,  118, 119, 124;  départ., 

p.  11,  22,  33. 
Harpeur,   116;  3*  part.,  p.  36, 

37  ;  pi.  xzi. 
Hasteur  de  cuisine,  1 18. 
Haubergon,  111,  113;  3*  part., 

p.  11. 
Haume,  119. 

Hautbois  ;  3*  part.,  p.  38. 
Hecton  de  Chartres,  96. 
Henri  HI  (de  CastiUe),  186.  — 

de  Navarre,  186. 
Hérault,  69,  81. 
Heures,  127,  386;  3*  part.,  p.  16, 

16. 
Hipocras,  63. 
Histoires  scolastiques  de  Pierre 

Gomestor,  traduites  et  citées, 

126,127,236. 
Homère,  184. 
1» 
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HoDgrîe,  as,  lîi,  23G;  3*  part. > 

p.  8,  40,  41, 
Honneurs  de  1«  cour  (le  livre  des}, 

Horloges,  3Se  î  3"  part,,  p,  7^30) 
pi.  xvnr,  iLv. 

Hormc  (fJiez  Borne),  340* 

Hcirne  (Arnoul  de),  240, 

Hôlels  du  due  Louii  el  bétels  di- 
vere,  51,  5e,  67,  B2,  Ï2l,  124, 
287,  ;n5,â97;^«pHrt..p.n,  H, 

Iloypebndeâ  brodées  et  de  dilfë^ 
renies  étoiïes,  ûo,  1  ]  1^  1 12,  Uâ 
114,  394,  309;  3«  part,,  p.  l2. 

Houtéauli,  ?î>i. 

Huche  f^arde),  1|B. 

Humierf  dé  drflTéf entes  foa étions, 
Gl,  117,  US,  3S5.'    -    •'-  - 


Lna^e  d'or  de  divers  perÉODdfi^s, 
547,  Î60,î5t,  3û4,  2tî5,  376; 
3»  part.,  p.  5.  C,  16,  J7,  IB, 
19,  ao,  îl,  22  j  pi,  jtviii,  xi3f, 

Imflg:e  du  monde  (r),  23g. 

ImpasiUons,  2g 9,  34  8, 

Inconibficr,  102. 

Insti  Cul  ions  mona  «ligues,  1 47. 

instructioTia  diplomatiques,  7  et 
suiv.,  iS  el  suiv,,  7S, 

Instrumenta  de  musique,  81,  I7&, 


Jaque  (partie  da  costume  d'fairai* 
me),  u  1  ;  3"  part,,  p.  3î, 

Jarreiière  (ordre  de  la],  393* 

Jaspe,  3*  part.j  p*  Î7- 

Je»n  XXlî  (Je  papej,  JS7,  241, 

Jean  H  (le  roi),  iait  rédiger  un 
traîtésurtï  chasse,  91^  iSl.^ 
L^  clironiques  de  Froiiee,  îih 

Jean,  duc  de  Lorraine,  t4t* 

J  eiïn  F  •■  d'Â  ragon,  1 8  é  • 

Jean,  roi  de  Portugal,  lâS. 

Je^n-GaSéas,  duc  de  Mitan,  2hh. 

Jean  d'Antioche,  I4S, 

Jean  d'Àrras,  21  4,215^  Si 6,241* 

Jean  a  h  Barbe,  338^ 

Jean  deBrje,  tlS* 

Jean  de  He&din,  S41. 

Jean  deMeun^.  157,  KO,  1TS. 

Jean  de  Mootreuil,  741,  40&, 

Jean  de  Nonijlcft,  220,  32l,  33î« 

Jean  de  Saiul-Eloj  (peinlre);  i* 
part,,  p.  îO,  I  L 

Jean  de  Saint- Pierre,  35 1. 

Jeun  de  SrgneviUe,  l3t^. 

Jean  de  Sy,  l&e»  • 

Jean  de  Varenne,  241* 

Jean  de  Yenette,  i67,  188,  lË», 
170,  23(î. 

Jean  de  Yignay,   144,  Hâ,  I4«, 
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venaieBt  ehes  le  roi  après  le 
souper,  236.  —  Poésies  qui  leur 
étaient  destinées,  190, 198.  —' 
d'instraments,  391,  861,  384, 
38 1;  pK  ui.  {Voy.  aossi  aux 
noms  des  instraments).  —  de 
sbnplecses;  S*  part.,  p.  36,  86. 
— -d'ammaux  sauvag|es  ;  iéid.  et 
36;  pi.  xxu.—  de  Bbrïolés; 
8*  partie,  p.  36. 

Joarnal  h  dire  ses  heures,  315. 

Jojàux  d*or  et  d'argent  à  person- 
nages, 360,  261,  266^  276;  3« 
part.,  p.  6, 18,  19;  pi.  xiv.— 
engagé»,  277,  318,  819,  830. 

Jnstinien  (eode),  288^ 

Jayénal  (cité),  404. 

LacabaÉe  (H.),  cité,  9i0,  220. 

Lafforèt  (Pierre  de),  341. 

Laffontaine  (Colin  de),  peintre; 
8«  part.,  p.  11. 

Lancastre  (le  doc),  69,  106,  201  ; 
f  part.,  p.  41. 

Lances  el  hommes  de-"  14,85, 
119,  273. 

Lancelot  (Antoine),  1 49, 1 50, 1 55. 

Lancelot  (roman  de),  137,  284, 
387, 288. 

Langes  d'enfant,  66. 

Langne  française,  son  progrès  an 
siv*  siècle»  136.  —  Etrangers 
écrivant  en  cette  langue,  240, 
415,  406.  —  Les  ouvrages  du 
xfil*  siècle  remis  en  frtmçaisau 
XV»,  412,413.  —  grecque,  per- 
sonne ne  la  comprenait  à  Lyon 
att  XIV*  siècle;  8*  part,  89.  --^ 
Etudiée  en  France  au  xf*  siècle; 
415.  — espagnole,  415.-— bé- 
tekîque,  415. 

Languedoc,  53,  64. 

La  Rue  (fabbéde),  cité,  354. 

Lasmers;  3*  part.,  p.  7,  34. 

La  somme  le  roi  des  vices  et  des 
vertus  (le  livre  de),  l25. 

Laure  de  Nauves,  240,  241 . 


Lauriotd'or,  251. 

Laval  (monseigneur  dt),  339. 

Lavanoière,  6l,  118. 

Leber  (M.),  dté,  145;  3*  part., 

Lebœuf  (abbé),  cité,  138,  112, 
n7,  178. 

Lebreth  (Jean),  88. 

Lefèvre  (Godefroy),  80. 

Lefèvre  (Jean),  148,  171,  172, 
173,174,175. 

Lefhinc  (Martin),  411,412. 

Légende  dorée,  127,  147,  287, 
238;  3*  part.,  p.  14. 

LegrandfAngastin- Jacques),  401 , 
402,  408,  404. 

Legrand  d'Aussy  (cité),  63,  81, 
91,93,  96,  111,246,250. 

Lcjeune  (Gilles),  27. 

Lelaboureur,  69,  74,  106,  lOS, 
109,   120,  121    244,  24.S,  262. 

Lelong  (le  moine;,  148, 149, 156, 
225. 

Leroux  de  Lincy  (M.),  cité,  104, 
127<  387. 

Leroy  (Onésîme),  (M.),  cité,  189, 

Lettres  patentes  et  autres,  5,  18, 
45,  54,  58,  59,  60,  69,  77, 
87,  91,  109,  188,  240,  245, 
246,  253,  270,  285,  286,  287, 
289,  295,  296,  298.  301,  302, 
303,  30i,  305, 306,  310,  311, 
312,  316,317,  318,  319,320, 
321,  325,  326,  827,  329,  330, 
343,  346,  347,  3i8,  319,  351, 
387,414. 

Lévesquc  (eîté),  390,  397. 

Lille  (le  comte  de),  99. 

Linge  (acquisition  de),  246,  247. 

Lira  (Nicolas  de).  Foy.  Lyra. 

Lit,  247. 

Litière,  116:  pi.  x. 

Littérature  française  du  xiv*  siè- 
cle, mise  en  rapport  avec  les 
événements  de  1  histoire  con- 
temporaine, 229,  230,  231, 
332,  233,  234,  235,  336.  ^du 
XV*  siècle,  394  et  suiv. 
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Livres  et  librairies,  53,  123,  12*, 

12S,  ne,  127,   I3G,  147,  ibQ, 

1^7,  2^3,  Ï34,  2U,  23fi,  2â7, 

23S,  239,  315  î  a*"  part.j  p,  5, 

M,   15,  10. 
Lombardie,  13,  52,  59,  60,  255. 

— '  Ligue  B  fidre  avec,  25,  as^ 

59-  — Fourrure  lie,  300. 
Londres  (Le  duc  Qiarles  à],  3Ui, 

310,  311,  322,  325,  33l. 
Louuet^  83. 

Louis  (Si)  30,  237,— Vie  de,  123. 
Lùvds  XI,  3  S  4,  ciiuse  k  mort  du 

duc  Charles,  335,  SxG,  412. 
Louis  XU,  387,  38»,  300. 
Louia,  roi  de  riiciie.  11,  21,  27, 

31,  37,  IS5,  25G. 
Loups  (dans  les  devises  du  duc 

d'OHéaus),  Ml,  112,  113,2  83? 

3«parL,  p.  12,  13;  pL  iv. 
Lo^nea,  97. 

Lucaîu  (cite),  l27,  157* 
Lunettes    (leur  prii)  ;  3"  part.^ 

p.  31. 
Luth  f joueur  de),   79,  31,  361; 

3*  part  ,  37,  38. 
Luxembourg  (Auloipedc),  I3K 
Luxembourg  (duclié),  244,  2â5. 
Lyon,  252  ;  3^  part,,  p.  40. 
Lyra  {Nicolaus  de),  27,  ^88. 


Mallet  (Gilles),  123,  124,  236;  3* 
part.,  p.  14, 

Mailly  (Jean),  133,  51 L 

Maudevilie  (Jean  de],  224,  225. 

IVlauE»  (province  du),  73« 

ManteK  Ûti,  I  13» 

Manuel  Palcologue  (  empereur), 
envoie  en  cadeau  un  manu- 
âcril  grec;  IÛ7;  3*  parL,  p-  &. 

MiinuscriraciU^,  7  5,  83,  1 01,  131, 
132,  133,  135,  130,  MO,  141, 
143,  IH,  145,  j47,  148,  (49. 
150,  151,  1.^2,  153,  154,  iâ5. 
164,  105,  166,  171,  170,  l»0, 
100,  195,  2IOj  2H,  217,  ïîfl, 
222,  225,  228,  283,  354,  331, 
337,  388,  339,  3»i},  ^^1^  393; 
397,  401,  403,  404,  407,  408, 
412,  4l3. 

Marche  (Olivier  de  J»),  416,     a 

Maréchal  ferrant.  60*  J 

Marquer  lies  de  brodures.  1 1 3. 

Mariage  (con triât  de)  du  duc 
Louis,  sonbut  politique,  5,  âU 
—  de  la  fille  de  Cbafles  VI, 
lOS.  —  de  Charles  d'Orléans, 
262,  2fâ3,  285,  336  ;  3"^  pari., 
p.  42.  —  dn  Bitstard  d'Orléttni, 
Ba  date  rectîlîée,  315,  316.^ 
Du  sacrement  de  -^  400,  404, 
Cérémonie  du  —  pi.  vil 
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Maurde  cuisine,  118. 

Meauxfla  ville  de),  88. 

Médecins  et  médecine,  228, 229, 
— •  du  dac  Charles,  885.  —  Li- 
vres de,  391,396. 

Bléliador  (roman  de),  285. 

Meliadus  (roman  de),  238. 

Melan  (ville  de),  &1. 

Mémoire  des  morts  (livre  ayant 
pour  tilre),  3t6. 

Ménestrels  et  musiciens,  59,  79, 
81,  82,  119,  234,  235,  278, 
287,  353,  360,  361  ,  3«  part., 
p.  36,  37,  38  ;  pi.  zu,  zui,  xziu, 

XKIX,  ZXX. 

Méreles  (jeu  de),  364. 

Merlin  (roman),  237,  238. 

Merveilles  du  monde  (les^,  recueil 
de  pérégrinations  lointaines, 
225;  pi.  XXIV,  xzv. 

Mesmer  (St) .  Pèlerinage  des  chiens 
à,  93. 

Messager,  1I7,  118. 

Messes  (fondées),  77,  88,  '254.  — 
chantées  pour  les  chiens,  93. 
Livres  de  —  ;  8*  pan.,  p    15. 

Miclot  (Jean),  414. 

Milan  et  Milanais,  344,  351,  883. 

Minorité  de  Gharies  YI,  7 1 . 

Miracles  de  N.-D.  (les),  237. 

Miracles  introduits  dans  les  textes 
anciens,  139,  413. 

Miramont  (messire  de),  96. 

Miroir,  276  ;  3*  part.,  p.  |7. 

Miroir  de  l'église  (le),  147. 

Miroir  historial  (le),  123, 125, 127. 

Missel,  238. 

Monnoies  diverses.  -^  Florins, 
85JS0,  106;3«part,p.  12,39. 
'  -^tSalnces  d'or,  335 ,  3*  part., 
p.  15. — Moutons  d'or  et  leur 
valeur  en  sous  toumou,  8lO, 
311,  8i2,  317^  31K,  319:  — 
Ecu,  89,  88,  95, 100. 121, 127, 
278,  279,  282.  — Sa  irslenr  en 
livres  tournois, '80, 81,  89,  8t, 
'WJ  l47l'ï78V^t9.'i-eriF'»bn8 
tournois,  87.  -«  Ecu  d'oè^nAf, 


179.  —  à  la  couronne,  316; 
3«  part.,  p.  30,  37.  —  au  so- 
leil ;  3'part.,  p.  36,  38.—  d'or, 
252,  334,  335,  336,  350.  — 
Livres  tournois,  92,  93,  95, 
96,  99,  100,  114,  116,  124, 
245,  271,  373,  286,  288,  296. 
310,  813,366,  871,  380,  385, 
8«part.,p.  14,  21.—  Sa  valeur 
en  moutons  d'or,  310,311,312. 

—  Livre'  d*or,  sa  valeur  en  li- 
vres tournois  ;  8*  part.,  p,  16. 

—  Francs,  61,  56,  67,  59,  81. 
82,  88,96,  m,  112,  124,125, 
127,  24'i.  —  dV,  51.  54,  58, 
59,  03,  86,  127,  346  ;  3'part., 
p.  10,  12. —  tournois,  111.— 
Valeur  en  sous  tournois,  87.  — 
Sou  parisis  et  sa  valeur  en  sou 
tournois,  87,  92, 125,  262,  293, 
294,3i5;3«part.,p.i1,i3, 16. 

—  Tournois,  92,  96, 1 16.  346, 
386;  3*  part.,  p.  15.  —Valeur 
en  montons,  310,  366,  386.  — 
Sou,  ^40,  341,  844,  345,  346, 
364,  365,  866,  380.  —  Blanc, 
sa  valeur  en  sou,  293.  —  De- 
nier parisis,  92,  315. —  tour« 
nois,  345,  346,  365,  366,  386. 

—  Mailles  tournois,  365,  380. 
Deniers,  oboles,  364,  365.  — 
Deniers,  293,  294,  315,  340, 
341,  344,  345,  364.—  Oboles, 
346;  3«  part.,  p,  21,  22,23, 
25,  42.  —  Poids  et  valeurs  des 
monnoies.  Karat  de  l'or;  3* 
part.,  p.  16,  19,  20,23,24  27. 

—  Marc  et  sa  valeur  en  or  et  en 
argent;  3«  part.,  p.  16,  18, 19, 
20,21,22,23,24,25,  26,  ?7, 
42.  —  Once  d'or  et  d'argent; 
3*  part., p.  17,  18,  l9,  20,21, 
22,  23,  25,  26,  27.  —  Ester- 
lins  d'or  et  d'argent,  17,  18, 
19,  20,  21,  27.  —  Gros  d'or, 

'  sa  valeur,  ;  3*  part.,  p.  ï5,  26, 
27,  28.  —=•  ".Change  de  mou- 
•^•noies,m.'     ■•'■^■■•'--  '■■ 
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Monstrelet  (ciï^),  aoi,  4ia, 
MonlagUj  ^&,  80,  —  (Girard  de), 

241. 
Montaubau  fville  de),  33^, 
Mûnlfakiitt  (i!hâteaudi;),40- 
Montfaucon/S30- 
MoDtgbve  (Garîn  dejf  237. 
Man%ay  (Pierre  Remy  de)^  102. 
I^IonLjoie,    2iiùj    272,    23a,   298, 

352. 
MonUnorencj ,  9G, 
MQDtreaUjâlg,  3i4. 
Morayie  (marquise  de) ,  121, 
JMorJas  (Jean  de),  I2â- 
Mortier,  118, 

Muuàlerv]llier(ilrapdc)3 1 14, 394. 
IVlulefiiG. 
Musitjue  et  musicleni ,  17  à,  21  a, 

33i   ,  23S,   Uiy   4ÛÎ,    (  Foy. 

joueur  dlDstriuneutâ)}3*'part., 

p.  7;  pi,  %i\^  xuVp 
Mystères   fjeu),    70,   187,    18», 

230t — Tahlcaii  représentant  un 

—  250,  pi,  iLV;   ideoi  sur  un 

auld,  pi.  XIX. 

Nfflîiic,  363,  aei, 

Napies,  53. 

Niippe,  (iO,  67^  21C  ,  coupde  de 
vaut  une    personm-  en    siane 


Nielle  (eroiï  niellée},  24Î*  V 

Noces,  5», 

iVoir  d'Àiigklerrc,  1 1 2* 
Nota.ire,  &0,  û6,  —  fau^  noturei, 

162. 
Noire-Dsinîe des itnanM,  SI.      a 
Nourrice,  G6,  2Si. 
Noyon  (i*Evêi[UC  de)  ,7,  1|,  IS, 

21,26,  26,  2S. 
Nue  ère  (cilë  de),  40. 
NunihumberJau  (le  dm  dej,  232, 
Nyç^i^lr^  (b),  24a^ 


Udericus  de  foro  juHo,  1  IS, 
Offices  (livre  de^j,  3*^  p<irL,  p,  1^. 
OlÛd^râduprluce,  1  17,246, 3  ii!f, 

—  menus,  2S7,  2fi6, 
Ofitraudes,  346. 

Og^et  te  danois  (rom^n  à\  238. 
Oiseauï  donnés  en  cadeaoi,  t^^ 

278. 
Oratoire,  b2,  3"  part ,  p^  )l,  ti 
Ordre  de  cbevaîerje,  (H. 
Oreillers,  €5,  66, 
Oresme  (Nicob*)^  l4P,  J&2,  jBt^ 

234, 
Oifëvrerie    (objels  divers   d') , 

3^  part  ,  p.  fl;p!,  iix,  ïly, 
Orgiiuiste,  3^  pai^t*|  P.  3€« 
Orge  m  ont  (Pierre  d'I  ,  213,  31  g. 
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Otages  donnes  aux  Anglais  par  le 
duc  d'Orléans.  390,  397  ,  3iO, 
SI  5,  317,  «48,  349.-'delaSte- 
Âmpoule  ;  pi.  i. 

Oubloier.60.  US. 

Oarmes  (Gilles  des),  862, 410. 

Ourse  de  broderie  emblématique, 
118,283. 

Ovide  (cité,  traduit^  moralisé), 
184,148,  ISTyl&P^lTOetsuiy., 
175,  287,  404. 


Page  de8 chiens  de  chasse,  93,93. 
Piailfaisses,  67. 

Palais,  vues  intérieure  et  exté- 
rieure de  —  ;  pi.  XXXII,  xxxiii, 

XLVI. 

Palefrenier,  60. 

PAnnéterie,  60, 1 17.  889. 

Pape  (déposition  du),  382,  -*  né- 
gociation, 18,  15  et  suiy.  286. 
— Antî-pape,  8,  9,  i6,  36. 

Phpegaultiprix  d'un),  254. 

Papier  en  latin,  315. 

Paquet  (GiUe),  |26. 

Parc  pour  la  chasse,  91,3*  part., 
p.  7,  33. 

Parchemin  son  prix,  134,886. 

Paris  (M.  Paulin),  cité,  131,  133, 
145,  150,  153,155,456,  157, 
170,177,178,  310,395,896, 
401,  403. 

PMsioDiidre  en  dnq  volâmes, 
S* put.,  p.  14. 

Patenoftres  du  duc  Charies ,  886, 
887:  8« parc,  p.  6,34,28. 

Ptitistffer,  117, 118. 

Paul  (SJ.  137.  175. 

Paume  (jeu  de),  79,80. 

Peintres  et  peintures,  56,  134, 
168,  216,350,  354,  86t,  889, 
890,  891,  893,  897,  407,  4l0  ; 
8«pan^ p.  4,9,10,  l|,l3;pl. 

XLV. 

Pèlerinages  des  ducs  Louis  et 
Charies,  86,.87,  88^  880,  — 


Satires  contre   198.  —    Des 

chiens,  93. 
Pèlerinages  (le  livres  des  trois), 

137. 
Pension  faite  à  la  duchesse  d'Or- 
léans, 54, 60; — au  duc  Charles 

parle  roi,  381. 
Perceval  le  Galoys  (roman  de), 

288. 
Peremel,  889. 
Périgord  (comté),  344,  361. 
Perles  employées  comme  orne- 

menls,  65,  111,  113,  118,347, 

350  «  351,  383  ,  388;  8«  partie, 

p.  16,  17,  18,  19,  31,  32,  34, 

35,37,  38,40,41. 
Péru8e,3l. 
Petit  (Jean)  ,  ses  propositioiis  sur 

la  mort  du  duc  Louis,  391 , 8 1 4, 

405. 
Pétrarque,  126,  143,  340,890. 
Petros  de  Crescentiis,  143^  148. 
Pharmacie,  116. 
Philippe-le-Bel,  159. 
Philippe»le-Long,  34 1 . 
Philiji^de  Yitry,  170,  171. 
Physicien  du  duc  Louis,  1 34, autres 

339,231  ;  pi.  xxu.— Caricature 

contre  les  —  ;  pi.  xxvii,  xxviii. 
Pierre  André  (peintre) ,  8«  part., 

p.  13. 
Pierre  aux  Beeufa,  406. 
Pierre  de  Gastille,  331. 
Pierre  de  D^on  (peintre),  3* part., 

p.  n, 
Pierre  deVëronne,  126. 
Pierre  de  Versailles»  406. 
Pierrefons  (châteaude),  395,  396^ 
Pietro  délia  YalJe,  115. 
Pinon  (Laurent),  414. 
Pisani  (André),  341. 
Pvthagore,  175. 
Plat  doré  et  armèrié,  351 . 
Platon  (cité),  175. 
Plégie,  88. 
Plombées,  378. 
Poème  bourguignon,  101. 
I  Poésies  du  duc  Charies,  131,182, 
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322,  329,  33+,  337,  352^  353, 

354,  Zhh,  36fi,  3Û7,  3û8,  35t  ,  | 

360,  361,  387,  383,  38*,  408, 

44)3. 
Pavt£9  rmn^Iisteft,  137,  l^r,  1£d, 

lOJ  et  sutv. 
Poggio,  415. 

PoincoQ  (lïtegure  de  vin),  366. 
Poinçonné    (  ira  va  il   d'orfèvrerie 

dit),  3«  part.,  p.  6, 14,  26,  U. 
PoiAioniiier,  US, 
Poi&sy,  87. 

Poilîers  (mcMire  de%  9€. 
Policraiicon  (le  livre  de],  236^ 
Polog^ne^  121. 
Pomme  à  musCn^  361. 
Ponl-^iût-Ëaprit,  252- 
Porc-Epic  (ordre  du),  64,   336) 

3^  parL,  p.  Il,  13^  37- 
Porteur,  6û,  61,  118, 
Portier,.  118. 
Po  rtrails  d  e  person  i  ta  gra,  251,397, 

410,  du   d4ic  Louis,  391,  et  pU 
rv  ;  de  Yalentine  &«  femme,  391 

et  pL  VI  ;  du  duc  Charlep,  pi. 

IXXI' 

Pot(Gttyot),  36Î, 

Potàd'ûr  et  d'argeul,  251,  3*  part,  j 

p,  e,ï4,  se. 

Putiifj^iei',  1 1 8 


Rabot  (bîjoui  en  forme  de),  183, 

336.  —  peint,  397* 
Rancé  fNicole  de),  17. 
Rançon  du  duc  Charlea,  335, 336, 

348,  361, 
Raotil  de  Preales,  132,  149,  I5t», 

T5f,  152,  163,   lS4,l5à,  236. 
Raoul  de  Rives,  34 1. 
Rational  des  divine  offices,   Uâ, 

lï7,  239. 
Ravennev  31* 
Régnier  (Mathieu)^  124. 
Reims  {ville  de),  88, 279.— Toik 

de,e7,34e,249;3«part.,p*3U 
Releva  illeâ  de  coucbes,  64. 
Reliquaite  d'or,  247,  250,  251  \ 

^r  part,  p.  "6.  ; 

Reliques  que  possède  le  duc  Loiu'i 

ou  visites  par  lui  faites  ;   ^7, 

88,  2S4,  346;  3* part.,  p.  2&^ 
Reliure  de  livres,  334;  3 «  part,, 

p.  14. 
Hemèdes  de  fortune  (le  livre  des), 

126. 
Remiol  (Pierre)  >  peintre  ;  3*  part, 

p.  10. 
Renart  (roman  du),  237. 
Renaud  de  I^uens,  i  57. 
Reïioncîalion  à  une    succeMion, 
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Roouûii  (Henri)  abrège  les  ilé-' 
cades  de  Tite-Live,  394,  Z9S. 

Romains  (rai  des),  130,  S87)  2Mj 
279,  Zid^Uti  S'iMrt^  p,  18/ 
41,  4^2.-*- se  %iieavecrltalîe» 
9,16. 

Romans  de  chevalerie.  Lear  m- 
flaence  sur  l'imaginatâott  de 
Chartes  VI  ^eafaol,  72.  — «o- 
ralisës  étaient  lus  an  roi  apeèl 
son  dîner,  226. 

Romandiole^iaysde),  21. 

Rome,  31. 

Romulëon,  IM,  157. 

Roosbeke  (victoire  de),  T2. 

Rose  (roman  de  k),  127,  i4{0. 

Rothdan  (de),  116. 

Roucin,  115,  116. 

Ro«v(|y  (Jean  de),  414^ 

Rogcaïuaont^reliqiies  dej^  ^7. 

Roje  (Gujde);399,  409,  401. 

Rubis  57,^,  249,  25i,  298  ;2« 
pasL,  jp.  6,  25,  27. 

Rusticaa  dé  Pîse  (Je  Ihre  de), 
M9. 


Sabine,  (Province  de),  31. 

Sacre  du  roi  ;  pi.  i. 

Sains  (Jean4leL  7, 13^  15,  21, 2IL 
26,28. 

Saint-Aignan,  289. 

Saint-Avertin  (le  Pont),  380. 

SAinl'Dous,  abbaye ,  74 ,  88 , -* 
le  moine  rédacteur  de  la  chro- 
nique, 407,  418. 

SûnUbocr,  97,  335, 236. 

Saint-Piecrie  (psSrimoîne  de) ,  en 
Toscane,  31. 

Sainte-More  (Benoitde),  son  livre 
de  la  destruction  de  Troie,  en 
vers,  mis  en  pnose  au  xiu*  sîAcle 
et  an  zv,  413. 

Sainte-Pakye,  63. 

Sale  {Antoine  de  la) ,  412. 

Salière^'or  assise  sur  4  ours,  247^ 

—  autres,  251  ;  3*  i»rt.,  p.  6, 

—  d'un  porc  epic  idem ,  p.  24. 


Salluste  (cité),  147, 390. 

Salmon  (Pierre),  396,  397. 

SalnCe8(Thomas,«Mvquis  de),  180, 
181,  182,183,  184,  «85,  187, 
1 88,  286.  M.  le  chevalier  César 
descendant  du  précédent,  187. 

Saoul  de  Sainl-Miireel,  155. 

Saphirs,  57,58,  250,251  ;  3«parL, 
^  16»  17,  18,  Ifll,  21,  24«  24, 
40,  41. 

Sarrebmche/Amie  de),  121. 

Sarrasin  et  Samsine  (lèle  de) , 
247,{mariagede),  23l;2>»part., 
p.  29. 

Satin,  65,  111,  112,113. 

Sauf-conduit,  290. 

Saussaye  (M.  delà),  cité,  127. 

Saussier,  60,  118. 

Savoie  (lescoasteiÂ,  185,  412.  «- 
le  poursuivant  de  278 ,  le  che- 
valier 4ie,  3*  pairt.,  p.  32. 

Savonne  (ville  aej,  106;  ^*,part., 
p.  32. 

Scel  secret  59, — contrefait ,  1 63. 
Sceaux  et  confresceauz  >  pi.  v. 

Sculpteur  ;  pi.  zlv. 

Seau  à  traire  eaue,  82. 

Secrétaires,  60. 

Selledechevel,3^part.,  p.7,  11, 
33  ;  pi.  xxxYUi. 

Sendauli,  64^  65. 

Sénèque,  141,234,395. 

Sentis,  89. 

Sertdel'eane,ll8. 

Sicile  (leroi)  ,-354,  —  René ,  ses 
poésies,  410.  —  Royaume  de, 
11,17,  30,49. 

Sigismond  de  Hongrie,  1 85. 

Signatures  du  duc  Louis,  de  Va- 
lentine,  «a  femme,  du  Baslard 
d'Orléans;  pi.  v.  Du  duc  Char- 
les et  de  llarle  de  Qèves  ;  pi. 
zui. 

Sologne,  289. 

Sommelier  (attaché  à  différentes 
Sanctions),  61,  117, 11^. 

Simon  de  Uesdln,  1 55. 

Souaube  1[Henri  de),  156. 
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Souffleur  de  cuiske,  US, 

80 ulcchat| Denis),  ihû. 

Souliers    (fouraÎ!;  au  duc  d'Of^ 

lécins),  66,93,293,204. 
Souliers  d'acier^  119. 
Soyer,  10*. 
Spïière  terrestre  et  céleste;  pU 

ITUI. 

Spûiola  [famille  des),  106;3*pirt,, 
p.  8,38. 

Spolet  (dïichdde),  31,  40,  4t, 

Succession  abandon  née  âu  dac 
Loub,  IT.—  Cérémonie  de  la 
renonciation  a  une,  280. 

Suélonc,  157. 

SuJTolk  [le  duc  de),  332, 3Ï4,  349* 


Table  des  chapltrefl  de  cet  ou* 
vragfe,  3*  pîirl  ,  p,  43, 

Tubïes  (jeu  des),  îfil  ,  379,  400, 
3"  part,,  p*  35. 

TabourinB,aOi,  368,286, 3«part,j 
p.  35,  36,  37,  38. 

Tableauï  d*or  ,  250  ,  264  ,  264  , 
210;  3"  parL,  p.  6,  10,  16, 
17,  25  ,  —  sur  bois,  3*  part,  , 
p,  4,  1 0,  —  eocbaillés  pour  dire 
messe,  fi,  ^  auires  2t5  ,  250, 

Taffetas,  fia. 


Tite-Lîve  ,  Iî7,  140,  234,  237, 

238,  395. 
Tode(cîlé  de),  3f,  40* 
Toile  de  Reims,  et  autres,  67,  eg. 
Toison  d'or  (ordre  de  la),  336, 
Tombeaux  des    ducs   d'Orléam, 

254. 
Tondeur  de  drap,  66. 
Torches  portée  dans  Jes  fêtes,  T8v 
Toscane,  31. 
Tour  Landry  (le  chevalier  de  h}y 

I9t,  193,  193,  236. 
Touraine  (ducbéj  ,52, 
Tournoi  (Fo^.  Fêtes]. 
Tours j  04,  272, 33Sj  —  collégiale 

de,  87,  379,  385. 
Tourterelle  d'orfèvrerie,  248, 
Tourtier  (Jean),  305, 
Traducteurs  et  traductions  (leur 

influence),  125,  tST^  ]38«  ly, 

304,  395. 
Traits  (hommes  de),  14. 
T  rai  tés  d  c  pa  ix ,  d'al  Uau  ce,de  trêve , 

Ctc,  eO,    108,    256,    258,  263; 

364,  321,  323,324,  335,34*, 

jurés  sur  l'hostie  ;  pi.  nu 
TrémoiUe  (de  la)  ^  17  ,  llfî^  2J1, 

410, 
Trévet  (Nicolas),  157. 
Trie  [Jean   de),   15,  21  ,  26.  - 

Guillaume,  273.  —  Rcgniull, 
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IJneton  de  brodeure,  112. 
Université,  Î25,  2?6,  240,241, 

406,4U,415.SupiMfttde— ;  pi. 

zvii. 
Urbain  VI,  232. 
Ursins  (Jean  Juvénal  des),  407, 

414. 
Usuriers,  277. 


Yacier  (Guillaume),  125. 
Yalère-Maxime,  127,  234,  239. 
Vales  (Nicole),  126. 
Vallet  deyiriville(M.)  cité,  338. 
Yalels  attachés  à  différentes  fonc- 
tions, 60,  61,  92,    117,   118, 

124,379. 
Vallois  (comté  de),  255. 
Yan-Pnêt,  cité,  237. 
Va8es,62;  pi.  zui. 
Yaudriers,  273. 
Yégèce   (  traduit  par    Jean  de 

Meung)  1&7,  237. 
Yeluaux,  6&,  lll,  112,  113;  3« 

part.,  p.  15,  16. 
Yen  d'or,  247. 
Yénerie  du  prince  Louis,  92, 93  ; 

3«^rt.,  p.  7. 
Yénltiens  (ligue  à  faire  avec  les), 

35,  46. 
Yentes  de  seigneuries,  348. 
Yerrières,  254  ;  3«  part.;  p.  4, 

12,13,  14. 
Yertus  (le  comte  de — depuis  duc 

de  Milan),  8,  9,  10,  il,  16,  17, 

21. —  Ligue  à  faire  avec  lui, 

35,  46. 
Yertus  (château  de),  273. 
Yéré  (ouvrage  d^orfévrerie  dit), 

251;  3*  part.,  p.  6,26. 
YicUe  (joueur  de)  ,  79,  81;  pi. 


Victoire  (Ste)  ;  pi.  xlvu. 

Vigilles  des  morte;  3*  part.,  p. 
15. 

Vigneron,  82. 

Vilette  (PhUippede),  241. 

Villebresme  (Guillaume  de),  362. 

Villedicu,  88. 

Villemain,  (M.)  cité,  3,  300, 30 1. 

Villon  (François),  358.  359,  409. 

Vimers  (cardinal  de),  22. 

Vins  de  différentes  espèces,  63, 
83,  334,  335,  341^  345,  364, 
365,  366  ;  pi.  xxm. 

Vincent  de  Beauvais,  147,  156. 

Vireton,  273,  286. 

Vitry  (Philippe  de).  170, 171. 

Viviers  (château  de),  273. 

Vœu  du  roi  Charles  VI  d'une 
châsse  à  saint  Louis,  74. —du 
Paon  (roman),  234,  238. 

Voragine  (Jacques  de),  139,  156. 

Voyage  (enFnnce),  54, 1 48, 339, 
340,  341,344,345,  361,364, 
379,  396  ;  pi.  IX,  —  en  Allema- 
gne. 107, 1 10.— à  Asti;  3«part., 
p.  41 ,  352. — enLombardie,  59. 
—  Relations  de,  224.  —  Ecri- 
vains de,  224,  225.  —  Impres- 
sions de  ;  pi.  XXIV  et  xxv. 

Voynnes,  83. 


Winceslas  (empereur),.  37,  231, 
232,  244,  263.  —  vient  en 
France,  i07, 120,  185. 

Windsor  (château  de),  308. 

Wingfeld  (château  de),  324. 


Yvri,  211. 


2^odiaque,  175. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


XIV  SIÈCLE. 


PI.  L  —  Sàcrb  et  couEoimiiENT.  —  1.  La  sainte  ampoule.  — 
2.  Les  seigneurs  donnés  en  otage  àFabbé  de  Saint-Remi  pen- 
dant que  Ton  transporte  la  sainte  ampoule  pour  le  sacre. 
—  3, 4.  Sacre,  du  Roi  et  de  la  Reine.  —  5.  Couronnement  du 
Roi. 

PI.  n.  —  Cérémonies.  —  6.  Réception  d*un  message.  —  7.  Pra- 
tique religieuse. 

PI.  m.  —  Cérémonies.  —  8.  Traité  juré  sur  Thostie.  —  9.  Danse 
pendant  la  messe.  (Tiré  du  Rational  des  divers  offices.) 

PI.  W.  -^  Louis,  dbc  d'Orléans.  —  iO.  Portrait  de  ce  prince, 
tiré  d*un  manuscrit  dédié  et  enluminé  par  le  peintre  ordinaire 
du  duc  Louis.  — 11.  Armes  du  prince,  ayant  deux  loups  pour 
support. 

PI.  V.  ^  Sceaux,  ixbtisb^  signatures.  — 12.  Sceau  équestre  du 
duc  Louis.  — 13.  Contre-sceaux.  — 14.  Contre-sceaux  aux 
armes  de  France  et  de  Milan;  porc-épic  et  collier  de  cet  ordre. 
— 16.  Signature  du  ducLoui8.*-17.  De  la  duchesse  Valentine. 
— 18.  Du  Bastard  d*Orléans. 

PI.  YL  —. Valentine,  dugbessb  d'Orléans.  — 19.  Portrait  tiré 
d'un  nuuviscrit  exécuté  pour  cette  princesse,  et  qui  a  pour  ti- 
tre :  L'appaiicion  maistre  Jehan  de  Meun. 

PI.  VIL  —  M ARUGES.  —  20.  D'un  prince.  — 21.  D'un  bourgeois. 

PI.  Vm.  —  Baptême  d'un  prince  (n*"  22). 
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PI.  IX.  —  Le  roi  et  les  princes  de  frange  en  voyage  (a»  23). 
PI.  X.  —  Litière  royale  (n°  24). 

PI.  XL  —  ToDRNOi  DE  Plaisance,  et  armes  courtoises  (n"25). 
PL  XII.  —  Repas  de  cérémonie,  26.  —  Musique  pendant  le  re- 
pas, 27. 
PL  XIII.  —  Objets  diyers  pour  les  repas.  —  28.  Vases  sculptés. 

—  29.  Hanap  et  coupe.  —  30.   Gobelet.  —  31.  Plat  de  gibier. 

—  32.  Couteaux  de  formes  variées.  —  33.  Plat.  —  34.  Ver- 
res. —  35,  36.  Vases  à  contenir  des  vins.  —  37.  Écuyer 
tranchant.  —  38.  Écuyer  coupant  une  nappe  (cérémonie  inju- 
neuse).  —  39.  Musiciensjouant  pendant  les  repas. 

PL  XIV.  —  Danse.  —  Musique  et  paroles  pour  la  danse  (n*  40, 
41). 

PL  XV  et  pi.  XVI.  —  Spectacle  pendant  le  repas.  —  42.  Le  Roi 
et  d'autres  souverains  dtnant  dans  la  grande  salle  da  pidals. 
La  forme  et  les  ornements  de  la  vaisselle  d*or  doivent  être  re- 
marqués. —  43.  Pendant  le  repas,  un  grand  spectacle  fut 
donné  :  le  sujet  était  tiré  de  «  L'histoire  comment  CrodeIroy 
de  Bouillon  conquist  la  sainte  cité  de  Jérusalem.  »— 44.  Pierre 
rHermitc  dans  la  nef  (épisode  du  même  sojef).  ^ 

PL  XVII.  —  Cérémonie  et  costumes.  —  45.  Réception  d'un  sou- 
verain étranger.  —  46.  La  Reine.  —  Dames  d'bonnear.  —  48. 
Le  prévit  de  Paris.  —  49.  Un  suppôt  de  TUniversilé. 

PL  XVin.  —  Objkts  d'art.— riO.  Slaîue  rinN^nue  i!e  l^Kmpereur. 
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Pi.  XXI.  MusiQUB,  iBDx,  ARTS  BT  MtTiB&s,— 68b  Bxercîce  de  mu* 
«que.  —69.  Leharpeurdu  roi  Lotis.  — 70,  71.  MiisiQue.et 
dansede  batelears.—  72,  Violons  et  tabourins.—  73, 74.  Jeyx. 

—  75.  Gens  de  métiers,  laboureurs,  terrassiers,  etc.  •—  76  à 
88.  Détails  relatifs  aux  gens  de  métiers,  laboureurs,  etc. 

PL  XXQ.  —  McBuas  n  usagss  cnras  (89  à  128).  Tous  ces  siûets 
sont  tirés  d*ua  manuscrit  en  trois  Tolumes,  exécuté  pour  le  roi 
Chariçs  y,  et  chacun  des  groupes  est  représenté  au  moment 

.  où  il  arrive  k  la  porte  de  la  ville  de  Paris,  dont  Tenceinte  est 
figurée  n®  89.  Ou  doit  surtout  remarquer  le  char  branlant 

.  [D?  92);  les  conducteurs  d'animaux  féroces,  qutétaieot  obligés 
de  les  i^redaoser  pour  obtenir  rentrée  delà  ville  ou  le  passage 
gratis  d*ttn  pont  (vr  104  et  105);  les  bateleurs  (n<»  111, 115, 118); 
le  physicien  (u®  128).  Les  autres  groupes  se  rapportent  aux 
diverses  industries  en  usage  à  Paris. 

PI.  XXm.  — -  Usages  ovils  itautiqubs  (n<^129  à  145).  Tous  ces 

.  sujets  sont  tirés  des  mômes  manuscrits  que  ceux  de  la  planche 
préoédenle;  ils  occupent  la  partie  inférieure  des  miniatures  ; 
les  barques  sont  amarrées.au  quai,  prés  d'une  des  portes  de 
Paris  (n*"  129),  On  doit  principalement  remarquer  le  pont^ux 
Meuniers  (n®132);  un  concert  et  réjouissance  (n**  130  et  131)  ; 
la  pêche  (n<*  133, 134, 139)  ;  les  bains  (n*  142)  ;  une  barque 
d'amateur  (n®  143).  Les  autres  sigels  se  rapportent  à  l'in- 
dustrie. 

PI.  XXiy.  —  bfPRBssioHS  PB  TOTACUEs.  (Les  explicattoiis  des 
planches  XXIV  et  XXV  sont  tirées  des  textes  manuscrits  des 
Relations  de  ces  voyages.)  -*i44.  Le  kalyphe  (Voyage  de  Si aiM> 
Paul).  —145.  La  femme  du  grand  kaan  de  Gathay  (td.).  — 
146.  litière  du  grand  kaan  (id.).  —  147.  Femmes  de  la  pro- 

.  vince  de  Tebet  (id.),  — •  148.  Les  ydoles  d'Ethiopie  (Voyage 
de  Mandeville).  ^  149.  Navigation  sur  la  rivière  de  la  plain 
de  Formose  et  d^  la  valée  doubteuse  (Voyage  de  Marc-Paul). 

—  150.  Arbres  de  Tisle  du  royaume  et  de  Natem,  autres 
dient  Panthen,  qui  portent  farines  et  auoujoes  fois  mïGÏ  et  vins 
(Voyages  du  Crè'^  mineupOdric  de  Fore-Julii).  — 151.  Culture 
dans  le  royaume  de  Gail,  proirince  de  Maabar.(Voy8ges  de  Marc- 
Paul). 
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PI.  XXV.  —  Impressions  de  votàges.—- 152,  i54.  Arbres  des  pays 
de  Goch  et  Margoch  :  l'un  produit  des  oiseaux  et  Tautre  des 
moutons.— 155.  De  la  terre  de  Pitan,  où  les  gens  ne  menguent 
point.  Lesdites  gens  sont  petits  et  pelus,  et  vont  aussi  bien 
par-dessus  Ya  mer  comme  par-dessus  terre  (Voyage  de  Mande- 
ville).  — 155.  Les  habitants  de  l'isle  Janna'la  meneur  (Voyage 
de  Marc-Paul).  —  156,  159.  Oiseaux  et  autres  animaux  de  la 
terre  de  Mistorale  (Voyage  de  Mandeville).  —157, 158.  Les  ha- 
bitants du  royaume  de  Erguiul  (Voyage  de  Marc-Pàul  et  de 
Mandeville).  — 160.  Les  habitants  de  Tétroit  passage  pour  aller 
vers  Inde,  où  fut  fondée  Alexandrie  (Voyage  de  Mandeville).— 
161.  Culeuves  de  la  province  de  Caraian  (Voyages  de  Marc- 
Paul).— 162.  Animaux  de  la  province  d'Amien  (m6me  voyage. 
—  165.  Idem  de  la  province  d*Aden  (id.).  — 164.  Idem  du  mont 
Ethna,  dit  mont  Gebel  (Voyage  de  Mandeville  en  Egypte,  etc.). 
— 165.  Les  Pumeaux  de  la  cité  de  Gilenfo  (Voyage  du  frfere 
Odric).  —  166.  Les  habitants  de  Tisle  de  Seilan  (Voyages  de 
Marc-Paul).  — 167.  Ceux  de  Tisle  de  Vacumeran  :  les  gens  y 
ont  visaige  de  chien  ;  ils  aourent  un  bœuf  pour  leur  Dieu,  et 
pour  ce,  chascun  d'eulx  le  porte  sur  son  chef. 

PI.  XXVr.  —  CARfCATURES.  —  169, 170, 171.  Contre  le  clergé.  — 
168, 172.  Contre  de  hauts  personnages. 

PI.  XXVn.  —  Caricatures.  — 175, 174.  Contre  les  pbîâdensGU 
médecins. 


EXPUGATION   DES  PLANCHES.  77 


XV  SIÈCLE. 


PL  XXXI.— -Charles DUC  D'oRLtAifs.-*200.  Portrait  de  ce  prince 
tiré  d'un  manuscrit  du  temps.  -—  201.  ^o;  Ubris  de  la  main  du 
duc  Charles.  «—  202.  Signature  de  fifarie  de  Glèves,  troisième 
femme  du  prince. 

PI.  XXXn.  — EXTÉRIBUm  BtlHTÉHIBlIB  DE  PALAIS.  — (U"* 203, 204.) 
PI.  XXXDI.  —  InTÉUSUH  DE  PALAIS,  (u*  205). 

P).  XXXiy.  —  Chiens  et  détails  de  chasse.  —  206.  Chien  allant. 

—  207.  Mastin.  —  208,  209.  Lévriers  de  différents  poils.  — 
2iO.  Courants.  —211, 212.^Cbien  d*oysels  dedifférents  poils.  — 
215.  Piùher  les  chiens.  —  214.  Maladie  et  curation  des  chiens. 

—  215.  Variet  foisant  hi  quesle  avec  son  limier  congnoit  grant 
oerf  par  les  froyeiz.  —  216.  Pour  prendre  le  blariau. —  217. 
Gomment  ou  doit  chasser  et  prendre  les  connins.  —  218.  Haie 
pour  bestes  prendre. 

PL  XXXV.  Chasse  au  faucon.  —  Sujets  tirés  d*un  manuscrit 
ayant  pour  souscription ,  «  Simon  d*Orliens  anlumineur  d'or 
anlumina  ce  livre. Si.»  —  219.—  Faucon  à  ramage  dit  gentilz. 

—  220.  Lannier.  —  221,  222.  Chaperon  à  foucon.  —  225.  Cam- 
ponnelle.  —  224.  S^our  du  faucon.  —  225 ,  253.  Chasse.  — 
226, 228.  De  la  manière  dont  les  faucons  sont  nourris.  —  227. 
L'esbloîssement  du  fkucon.  —  229,  230.  Education  du  faucon. 

—  231 .  Longe  à  faucon.  —  232.  Fauconnier  à  cheval.  —^234  à 
238.—  Oiseaux  que  Ton  chasse  au  foucon. 

PL  XXXVL  —  Sujets  de  chasse.  —  239.  Rendez-vous  de  chasse. 

—  240^  Chasse  au  sanglier.  —  241  et  242.  Au  lièvre. 

PL  XXXyn.  —  Le  laisser  courre  pour  le  cerf  (n*"  245).  —  243. 
Varlets  huant  et  cornant.  —  244.  Les  brisées. 

PL  XXXVHI.  —  Equitatic»!  :  dAtails.  —  246.  Ecurie.  —  247, 
248, 249.  Détails  de  harnais.  —  250.  Voyage  à  cheval. 

PL  XXXIX.  —  Equitation.  Suite.  —  251.  La  reine  d'Angleterre 
•  veuve  de  Richard  H,  et  première  femme  du  duc  Charles  d'Or- 
léans. —  252.  Dame.  d*honneur.  —  253.  Ablution  après  la 
chasse.  —  254.  Trompette  de  cavalerie.  —  255.  Porte  guidon. 
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PI.  XL.  —  ARMÉE.  Gens  de  traits  et  artillerie.  —  257.  Haie- 
bardier.  —  258,  259.  Gens  de  traits.  —  260.  Epée  à  deux  mains. 
261,  262 ,  263,  264,  265,  266.  Artilleurs  et  détails  d'artillerie. 

PI.  XLL  —  Jeanne  d*arc.  —  267.  Jeanne  présentée  au  roi 
Charles  Vil.  —  268.  Jeanne  assise  sur  le  trône  avec  le  roi  reçoit 
les  clefs  de  la  ville  de  Troyes.  —  269.  S  gnature  autographe  de 
Jeanne  mise  au  bas  d*un  ordre  de  Jeanne  d'Arc,  aux  habitants 
de  Rlomd*envoyer  de  la  poudre  etc.,  pour  le  siège  de  La  Cha- 
rité. Pièce  communiquée  par  M.  Tailland,  président  de  cham- 
bre à  Riom.  —  270.  Comment  les  Anglais  amenèrent  la  Pocelle 
à  Rouen  et  la  tirent  mourir. 

PI.  XLIL  —  Jeu  d'echec.  271.  —  Fols.  274 ,  275.  —  Joueur  de 
vieille.  275.  —  Dieu  d'amour.  272. 

PI.  XLIII.  —  Ecritures  du  xiv*"  et  du  xv^  sifeCLB.  —  27S.  Ecri- 
tures des  manuscrits,  xiv®  siècle  (Règne de  Charles  V).  —276 
Ecriture  courante.  —  xv*  siècle.  276, 281 .  —  Écriture  des  ma- 
nuscrits. —  282.  Dite  de  fourme.  —  280.  Éciiture  courante. 

PI.  XLIV.  —  Art  :  Tissage.  283.  —  Musique  et  paroles  pour  le 
chant.  284. 

PI.  XLV.  —  Ecrivain  285.  —  Peintre.  286.  —  Homme  broyant 
des  couleurs.  287.—  Statue  enluminée  et  dorée.  288.  —  Sculp- 
teur. 289.  Moine  sculptant  une  façade  d*Eglise.  —  Orfè- 
vrerie. 290.  Joyaux  contenant  des  reliques  de  Saints.  — 
291.  Tableau  d'ur  d'un  crucifiement.  —  292.  Horloge. 
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ont  aporté  las  articles  que  mon  dit  oncle  demande  que  beau 
frère  d'Angolesm^  et  moy  lui  passons  et  acordoQs. 

Or  est  ainsi  que  ayant  que  les  desusdits  venissent  par  devers 
moy,  le  dit  Roy  me  escripvi  et  list  savoir  qu*il  me  porroit  &ire 
le  plaisir  que  je  desiroie  qu*il  me  fist,  et  sur  quanque  je  le  doutoie 
a  crére,  me  ohargeoit  que  ou  dit  fait  d*Ast  je  ne  feisse  rien  qu'il 
ne  fust  par  son  sceu  et  ordonnance. 

Si  est  ainsi  que  je.  ne  puis  en  ce  ordonner  ne  mon  dit  fràre, 
nussi  que  ce  ne  soit  par  Tordonnance  du  dit  roy  ;  et  s^Jl  ce  &it  par 
lui  il  en  escherra  deus  dommages.  L'un  sera  que  le  dit  roy  le 
voudera.  faire  à  son  i>roufit  et  non  pas  au  nostre,  et  voudra  avoir 
tout  en  sa  main  et  faire  à  sa  guise. 

L'autre,  que  parce  le  dit  roy  trouvera  aliance  avecques  mon  dit 
onde. ;  et  s'il  çpnt  allés  ensamblc  plusieurs  choses  que  aprésent 
ne  puis  escripre  seront  très  mal,  comme  Devisot  vous  dira* 

Toutes  fois ,  faut-il  ppurveoir  ou  dit  pais  et  à  la  plaisance,  de 
mon  dit  oncle,  ou  tout  yra  mal,  veu  les  choses  comme  ils  sont  ^ 
présent. 

Porquoy  je  suis  d'acort  de  açQrderà  mon  dit  oncle  les  arUales 
qu'il  demande  et  vous  en  donne  povoir  de  les  passer  et  lui  en 
faire  lettre  soubz  mon  grant  séel,  et  vous  envoie  les  dits  articles 
signes  4e  ma  main. 

Item,  il  fmit  que  le  dicl  fait  soit  mené  ou  nom  de  monseigneur 
le  dauphin,  par  la  manière  que  Devisot  vous  dira  plus  aplain,  pour 
deus  causes  :  Tune  affin  que  par  ce  moyen  se  treuve  aliance 
entre  mon  dit  seigneur  le  dauphin  et  mon  dit  oncle,  moy  et  mon 
Irère,  comme  le  dit  Devisot  vous  dira. 

L'autre  cause  si  est  aJQQn  que  se  le  roy  d'Angleterre  estoit  mal- 
content de  ce  que  j'auray  en  ce  fait  sans  son  sceu,  que  je  me 
puisse  excuser  et  dire  que  ce  a  esté  fait  sans  mon  sceu  ;  et  faudra 
que  par  le  premier  message  qui  vendra  par  deçà  vous  me 
escripves  une  lettre  que  je  puisse  monstrer  au  dit  roy,  en  quoy 
vous  vous  excusés  envers  moy  disant  que  aurés  passé  le  dit  fait 
par  contrainte  de  monseigneur  le  Daufin,  au  quel  ne  aves  peu 
ne  osé  désobéir,  comme  plusay  dit  au  dit  Devisot. 

Item,  faut  que  ce  fait  soit  mené  secretlement  et  ou  nom  de 
mondil  seigneur  le  Dauûu,  afifin  que  le  roy  dessusdit  ne  me 


80 


EXPLICATION   DES   PLANCHES. 


treuve  en  mensonge  ou  décepeion,  car  autrement  mon  frère  par 
deçà  et  moy  serions  du  tout  gastés  et  en  péril  de  nos  personnes, 
comme  pareillement  saurés  par  le  dit  Devisot. 

Item,  faut  prendre  le  serment  de  mon  dit  oncle  et  de  ceuls  qoi 
sauront  ceste  chose  de  tenir  secrette  ceste  chose,  qu'elle  ne 
Tiengne  à  la  congnoissance  du  dit  roy,  comme  plus  aplain  vous 
dira  le  dit  Devisot. 

Item,  pareillement,  ainsi  que  le  dit  Devisot  vous  dira,  délivrés 
les  dicts  articles  en  la  manière  et  forme  que  je  lui  ay  dit,  et  sur 
chascun  article. 

Item,  vous  dira  la  manière  comment  je  désire  l'aliancede  mon 
dit  oncle  en  deus  manières. 

L*une  de  estre  aidant  et  allé,  etc. 

L'autre,  ou  cas  que  la  première  manière  ne  seroit,  au  moins 
qu'il  ne  soit  alié  ne  nuisant  encontre,  etc. 

Item,  de  mettre  en  la  dicte  terre  d*Ast  certains,  en  manière  de 
conseillers,  comme  le  ditDevisot  est  informé. 

Item,  du  Bastard. 

Item  j'ay  receu  les  quatre  cens  escus  d'or  venus  d'Armignac. 

Si  créés  le  dit  Devisot.  Escript  de  ma  main. 

Charles. 
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